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V oTRE amour pour l’humaniré 
_ vous donne dés droits fur tout ce qui 
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vole de votre Excellence pour le bien 
de la Nation , dont les intérêts vous 
* font fi chers, l’a déterminée a faire — 
rechercher chez les Etrangers , les 
connoiffances les plus étendues dans 
l "Art de guérir, fi utile au bien de la 
Société. Vous avez daigné, Monfei- 
gneur, fixer votre choix fur moi, & 
me prefenter a Notre Augufte Mo- 
narque, pour voyager fous fa protection. 
Puifféje avoir rempli vos vues par mon 
application ! Daignez recevoir l’hom. 
mage de ma reconnoiffance , © agréer 
la Dedicace de la Traduction que J at 
fate dun Ouvrage Anglois , qui a 
pour objet la deftruction d'un fléau 
des plus affligeans. En accueillant ce 
témoignage public de ma gratitude , 
vous ajouterez a vos bienfaits , E ce 
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fra pour ‘moi un sncburasément pour 
mériter de plus ea plus’ les’ bontés 9 9% 
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Baronet , 


Médecin de S. M. la Reine dore 
Préhdent du Collége des Médeeins , 8c 
Membre de la Société Royale des 


Sciences de Londres. 
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Ce 30 Mars 1786. Joux HUNTER, 


AVERTISSEMENT 


DU TRADUCTEUR. 


Ga -eft une matière qui femble avoir été épuifée ‘ 
ceft fans contredir, celle qui fait le fujer du Traité 
que nous rendons dans une langue plus connue 
aux Habitans du midi de l'Europe, que celle où 


-il fut originairement publié. Lié avec l’Auteur 


pendant le féjour que nous avons fait à Londres, 
imbu des principes qu'il développe dans fes leçons 
particulières , nous avons faifi fes opinions ; & 
aidé de fes lumières , nous avons développé fa 
théorie, de manière à ne lui rien Oter ni ajouter ; 
licence que pipanent crdinairement ceux qui en 
voulant trop Teppthpales une matière qui ne leur 
appartient point , mêlent fouvent leurs propres 
opinions à celle d’un Auteur à .qui lignorance de 


Ja langue où on la travefti, ne donne fur eux 


aucun droit de récrimination. 


En,lifant cet Ouvrage , il faut être moins {cru- 


puleux fur le ftyle qui eft fouvent celui-de l’Auteur, 
que fur le fujet mème. Il faut moins y voir 
Yhomme de Lettres , qui dans Ja folitude du 


cabinet, difpofe paifiblement fes phrafes , de la 


manière la plus propre à faire impreflion fur 
l'oreille , que le praticien qui au milieu, des occu 
* pations tumultueufes qui l'appellent de toute part 
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dérobe à fon fommeil quelques heures, pour 
communiquer au Public le fruit de fes obfervations 
* journalières. Si les répétitions, les longueurs., où 
les obfcurités apparentes d’un fyflème quil élève 
& qu l tâche de foutenir , détournent l'attention, 
elles ne font point des raifons fuffifantes pour : 
déprécier l'ouvrage; bien au contraire, comme ~ 
elles ont toujours derrière elles des faits fur qui 
tout lédifice époie , elles deviennent autant de 
motifs qui engagent à pénétrer pits avant. L’Auteut 
en developpant fes opinions ; n’emprunte rien des 
autres, il paroit en tout vraiment original. Il eft 
Yhomme de la nature, qui forrant de fes mains, 
“doué du génie de l’obfervation, lit dans le grand 
livre ce que tout homme d’une imagination non- 
fervile, y découvre de prime-abord. Pour être 
perfuade de ce que nous difons , qu’on life l’article 
de la fympathie , celui des actions morbifiques ; 
qui font incompatibles les unes avec les autres, 
& lon y verra des faits confirmés par des obfer- 
vations réitérées , qui ont donné lieu aux conclufions 
que l’auteur en tire. L'opinion que le pus feul 
contient le virus vénérien , & que ce virus ne peut 
exifter fans la formation du pus , lui eft entièrement 
propre. De cette opinion dérive neceTairement la 
conclufion qu'il en tire , que l'individu où lon 
n'obfervera d’autres fymptomes qu’une irritation 
vénériennie fans écoulement , ne pourra commu- — 
niquer-la maladie à un autre. > ce SL Le 4 


Cette conclufion, qui en général , pee avoir la ss 
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vérité pour bafe, dans le commencement où le 
virus fait fa première imprefiion ; peut-elle être 
fondée lorfqu'on confidère le mal dans un période 
plus avancé , & l’Auteur ne prend-il pas trop fur 
Jui, d’afirmer qu'un homme ayant la sonorrhée, 
peut voir impunément une femme faine , en 
prenant foin toutefois de nettoyer les parties de la 
matière qui les abreuve , foit en pouflant quelques 
injections dans l’urèthre , en urinant, ou en lavant 
le gland? Nous, paflons fs filence las faits que 
nous pourrions alléguer contre une pareille opinion, 
tout Praticien employé dans ce genre de maladie , 
pouvant en fournir plufieurs, qui font abfolument 
contre. On trouvera dans cet ouvrage bien des 
opinions neuves fur la communication du virus 
_ vénérien , fur les effets qu'il opère tant. fur le lieu 
où il a été primitivement appliqué, que quand il 
-a paité dans" la conftitution. La gonorrhée , les 
chancres & le bubon, affe&tions qui chacune font 
les effets d’une même caufe, dont l’action varie 
à raïifon de la difpofition générale’, & de lorga- 
nifation particulière des patties affectées , ont 
chacun leur article , où rien de ce qui peut 
intéreflér foir du -cdté de sla théorie ou ds la 
pratique, n'à été omis. 


On y trouvera des opinions fingulières , qui , 
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confirmées par des faits , Me devoir entrainer 
la conviction entière. Mais ici nous ne nous 
rendons garans de tien, laiffane aux legteurs après 
la difcuflion qu'il feront des faits ; à prendre le parti 
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qui leur paroitra le plus convenable, Tel eft notam- 
ment l’article de la gonorrhée ,- où lon trouve : 
‘ qu'une perfonne, attaquée de cette maladie, peut 
impunément voir une femme gatée , fans courir 
les rifques d’une nouvelle infeétion , a quelque- 
tems de la contagion que la copulation ait lieu , 
pourvu cepeñdant que les effets en foient encore 
exiftans. Nous pourrions peut. - être faire valoir 
cette aflertion par quelques faits propres à la con- 
firmer, mais dans une matière aufli férieufe, dont 
l'importance eft fi grande dans l’ordre moral , 
comme dans l’ordre civil, nous aimons mieux les 
pater. fous filence , que ri les faire fervir à établir 
une doctrine, qui une fois admife , ouvriroit la 
carrière à nombre de dérèglemens. 


Un article que lÂuteur a cru devoir faire en 
trer dans fon ouvrage , eft celui où il traite des 
diverfes maladies de Puréthre. Il eft naturellement 
conduit à un pareil examen, par toutes les réflexions 
qu'il a eues occafion de faire précédemment fur 
Vindammation , les hémorrhagies du canal & -la 
cordée de la verge. C’eft dans cette partie où brille 
le génie de l'obfervation , allié à l'invention des 
moyens les plus propres à remplir les indications 
variées que préfente une maladie opiniatre , dont 
la caufe fouvent cachée fe fouftrair à l’homme 
ordinaire, Les rétréciffemens, les brides, & toutes © 
les affetions de l’urèthre , qui tendent à diminuer 
le diamètre de ce canal, font rapportées routes 
féparément , leurs caufes font développées dans 
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une étendue qui ne laiffe rien à défirer, mais 
Xx 


notre Auteur sappuye Perce RARE fur le 
traitement chirurgical , propre a chacune de ces 
affections , & les lumières qu'il répand fur chacun 
de ces objets, déja touchés par tant de mains , 
ont tout le mérite de la nouveauté, fous fa 
plume. 


Partifan de la méthode des cauffiques , que 
peut - être on a trop gérée , parce quelle a 
été jufqu' ici abandonnée à des mains PE A que 
ne guidoit point un efprit judicieux , il détaille les 
cas où elle a été avantageufe dans le rétréciflement 
de l’urèthre, & à ce fujet il rapporte une obfer- 
vation qui prouve combien il eft utile dans le trai- 
tement des maladies anciennes ;” d’allier aux con- 
_noiflances de leurs moyens curatifs , la hardieffe 
& la fagacité dans le choix , > & l’ufage qu'on en 
fait. On. verra avec plaifir à ce fujer, un porte- 
pierre de fon invention , qu'il confeille de porter 
jufqu’au fond de l’urèthre, pour corroder les brides 
ou rétréciflemens , qui ordinairement ont des fuites 
fi facheufes. L’auteur confeille le même moyen 
pour le traitement des carnofités de l’ urèthre , qu'il 
admet, fondé fur l’obfervation de deux in qu'il 
rapporte. I] reconnoit & avec raifon , l'impoffibiliré 


de diftinguer fur le vivant ces fortes d excroiflances, | 
des autres vices de lurèthre , qui s’oppofent au. 


libre cours des urines. Malgré cet aveu , & 
celui de la’ rareté de ces affections, on eft étonné 
de la manière prompte ‘avec laquelle il fe décide 


\ 
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fur la méthode des cauftiques qu'il admercomme 


moyen curatif d’un mal dont la nature eft fi 


difficile à établir. Dans l’énumération des ‘caufes 


qui peuvent obftruer le canal de lurèthre , les  : 
diverfes affections de la glande proftate ne font 


point oubliées, Les fecours momentanés, que 

demande la maladie, font détaillées, & les bains 
‘ 3 > : 

de mer confeilles comme moyen curatif radical, 


d’après Fobfervarion de deux faits. Ce genre de 
remède qu'on néplige trop ; eft en général fans 


contredit , un moyen qui n'eft. point Ace apprécié 


dans tous les cas d’engorgemens des glandes ie 


notamment dans ceux! qui tiennent d’un caractère 
{crophuleux. Allié aux fetons, aux alkalis fixes 


intérieurement. à petite dofe , & aux purgatifs 


fouvent reiteres , on opère par leur moyen des 
guérifons qui tiennent du prodige. Cette obferva- 
tion devroit réveiller l'attention des Praticiens ; 


les Chirurgiens en Angleterre , beaucoup plus jaloux 


des progrès de PArt , que d’une réputation qui ne 
s'élève & ne fe Pts fouvent que par’ des 


mayen qui éteignent toute emulation quelconque, 


ont éré en pareil cas, plus loin qu’aucun de toute 
autre Nation. Ils ont pallé un feton felon la direction 
du pérince , de manière que les orifices fuflent 


éloignés - de deux pouces Pun de l'autre , & le 


Fe a répondu à a leur attente, 


+ Parmi nombre d’articles accefloires à la matière 


principale , telle que ceux des affections de la 


veflie, qui fuceèdent. aux vices de Furèthre, la 


> 
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dilatation des uretéres , les écoulemens de la prof- 
tate, & des véficules féminales, & l’arrophie des 
tefticules , s’en trouve un.qui mérite la plus grande 
attention , ceft celui .qui traite. de l'impuiflance. 
Parmi les diverfes caufes qui amènent cer état dé- 
plorable., où l'homme fruftré des qualités de fon 
{exe aj Bennie fur le fort qui le retranche- de la 
toca où il porteroit la perfpective continuelle 

de, fon malheur, la mafturbation n’y eft point 
| oubliée ; mais ici Auteur penfe que la maladie 
arrive trop rarement pour prendre fon origine d’une 
caufe qui eft fi. générale. Il va plus pen sil penfe 
& affirme mème gue, la. mafturbation elle-mème 
fait généralement moins,de mala la conftitution, 
que la. coïtion naturelle. Cette. opinion ::eft fans 
contredit une de celles,de notre Auteur , qui 
mérite le plus la cenfure:. Heureufement elle n’eft 
défendue- n1 Be des exemples ; ni par des argu- 
mens propres à exciter la conviction. lla paru 
déja beaucoup d’Ouvrages , où l’on a détaillé tous 
les malheurs que cette fource cachée verfe fur 
l’humanité ; & quand les livres n'en feroient point 
mention; ces fquelettes ambulans qui, offrent par- 
tout la. mort > fous les emblèmes de, leurs dérè- 
elements, foi urniroient affez de preuves pour anéantit 
Les fpécieux argumens de notre Auteur. ae 


Toutes ces confidérations mifes-én.avänt, forment 
autant d’avenues, qui conduifent a Thiftoire de 
la vérole confirmée, Notre Auteur examine ici 
nombre de points importans, avant de paffer aux 


\ 
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détails relatifs aux caufes , au diagnoftic ; au — 


prognoftic , & au traitement de la maladie. Il 


établit la nature des ulcères qui provienment de la. 
maladie vénérienne , & il fair voir en’ quoi ils 
different de ceux qui primitifs , conftituent les — 


chancres. Il compare la matière que ces ulcères 
rendent avec celle qui fort des chancres, & des 
bubons. L'opinion de notre Auteur eft à cet égard 
bien différente de celle qui eft communément reçue, 


il prétend quelle n’eft nullement vénéneufe , : 


d'après plufieurs faits établis fur l’obfervation & 


le raifonnement ; faits qui nous paroiffent décififs, 


& mériter Bagastion des: Praticiens , & que nous 
leur laiffons a difcuter , d’après la communication 
qu'ils en ‘auront prife Hai ouvrage même. Cette 
partie n’eft pas moins intéreffante que les autres, 
on y trouve beaucoup d’obfervations curieufes fur 
des véroles anciennes , guéries par la fage com- 
binaifon du mercure , avec les diverfes fubftances 


que les circonftances variées demandent. Les. 


propriétés de la racine de gayac , dela falfepareille, 
de l’opium , & du kina, loin d’être oubliées font 
dérailléés d’une imanière: à ne rien laiffer à defirer. 


Une inaladie aulf connue que la’ maladie véné- 


tienne , dont toutes les formes & apparences ont 
été étudices & comparées enfemble fous tous leurs 
rapports » devroit fans doute avoir fa femelouque 


dans un état de’ perfection , de manière à ne 


laiffer aucun côté à l’erreur. Cependant combien 
de fois n'arrive-t1l point que les Praticiens les 


PT A | plus 
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plus confommés prennent le change, & .ainfi loin 
de porter à tine maladie les remèdes que fa na- 
ture connue. exige , ils vont puifer à une fource — 
etrangére des moyéns qui aggravent le mal, loin 


‘de 4 diminuer. » Cetig méprife fihhe aie fré- } 


quente en Angleterre, & dans les pays chauds , 
que par-tout ailleurs. La: méthode: aftriagente & 
répercuflive, fi en vogue parmi les: Anglois , .8¢ 
le grand relâchement de organes qui le 
forption , 5 chez. les Peuples du midi, font gue le 
Vitus ne trouvant nul obftacle à fon admufiion , 
pénètre les détours Jes plus cachés de la machine, 
pour affecter les. parties qui font les plus di fpofées 
à le recevoir. De-là , nombre, d’affeétions qui én 
Hhpofent, & qu op confond avec les maladies des 


mêmes parties ge ne tiennent en rien du caractère 


Le . 


vénérien. Notre Auteur qui a vu nombre d’ exemples : 
de pareils écarts ,,& les fuites facheufes qui en 
font réfulrées, a cru devoir terminer fon travail par 
un réfumé des maladies qui reflemblent à celles 
quifont entretenues} par un vice vénérien , & qu'on 
a prifes pour elle. Il confidère les caufes qui ont: 
pu conduire les Praticiens dans de pareilles erreurs , 
& indique le moyen d'éviter cette furprife. 


En publiant cette Tradudion , notre intention 
a moins été notre avantage pefownels que Putiliré 
dont peut être au Public un Ouvrage travaillé 
comme celui-ci, fur une longue &heureufe expé- 
rience. Nous aurions defiré lui donner plus de 


clarté , & tronquer bien des repetitions , nous 


b 
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aurions voulu changer auf beaucoup . de termes 


qui étant propres a PAuteur, ne pouvoient ètre 
“bien compris de ceux qui ne l'ont point entendu. 
Nous avons pris cette licence dans bien des en- 
droits où le fond de la chéôrie pouvoir s’enrendre 
malgré cette fubftitution , mais dans d’autres où 
ces termes étoient abfolument néceffaires , nous 
avons préféré les laiffer , crainte d’altérer l’effentiel, 

& de nous expofer a des reproches IRC 
mérités. Quelque attention qu’on ait mife à la 
‘révifion des feuilles’, nous ne pouvons nous em- 
pécher d’avouer les ‘erreurs qui s'y font oliflées ; 
“nous en avons pañlé plufieurs , purement ty po- 
graphiques , pout ne noter que celles qui pourroient 
changer le fens , fi l'on n'y sprenoit pas garde, 


aufli pour peu que le Lecteur fojr arrete par quel- — 


que. difficulté , nots l'engageons de confultet la 


notice que nous en avons donné. Puiffent* nos 


efforts valoir l'accueil que nous défirons. 
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- INTRODUCTION. 


D EU x motifs nous engagent à publier cet Ouvrage : 
l'efpérance ; qu’il pourra mériter l'attention du public, par 
plufieurs obfervations nouvelles, qu’il renferme ; & le défir 
de révendiquer nos droits fur certaines opinions , que quelques 
auteurs fe font appropriées. 
On rencontrera fouvent dans le cours de ce traité, 
- a 1 , on . = ° 
plufieurs idées fur l’économie animale , qui nous font abfo- 
lument particulières ; c’eft pourquoi il eft néceflaire que.nous 
, . ee > . 
. en développions ici ‘quelques-unes, afin qu'on ne foi pas 
‘ embarrañlé fur là fignification des termes dont nous nous 
fommes fervi . : | 


I. De la Sympathie. | 


La fympathie, felon nous , peut fe divifer en univerfelle , 
& en particulière. => JA 
:_ La fympathie univerfelle , eft celle dans laquelle tout l'em 
femble du corps fympathife avec quelque fenfation, ou 
action ; & la particulière , celle ou une, ou pluficurs parties 
diftinétes, fympathifent avec quelque fenfation, ou action 
locale. | l ae sinter al 
La fympathie univerfelle , varie felon les différentes affec. 
tions morbifiques; mais on en reconnoit cependantdeux efpèces: 
principales dans la maladie vénérienne 3 favoir , da fièvre 
fymptomatique, & la fièvre heëtique. La fièvre fympromatique 
qui eft un effet immédiat de quelque léfion locale , parvient: 
rarement dans la maladie vénérienne à un haut dévré, fous 
quelque forme qu’on la confidère ; excepté peut-être. dans le 
cas du gonflement d’un tefticule, qui lui-même eft l'exemple 
d'une fympathie particulière. Auffi, regardons - nous ici Ja 
fièvre fymptomatique , comme: une fympathie univerfelle, 
qui dérive d’une fÿmpathie particulière. La fièvre he@tique-eft 
une fympathie univerfelle , accompagnée d'une maladie lo- 
cale , que les forces du corps ne peuvent dompter. Elle a lieu 
| \ A 


4 ; “INTRODUCTION. 
en difant qu'il exifte au tems-méme de l'inoculation , une 
autre maladie dans la conftitution ? La guérifon de quelques 
maladies , telles que la fapprellion, oula cure d’une gonorrhée 
par une fièvre , ne dépendroit-elle pas de ce principe ? 
L'exemple d’un des cas , que m'a fourni ma propre obfer- 
vation , fervira a éclaircir dexplus en plus cette ‘opinion. Ee 
Jeudi 16 Mars 1775, jinoculai un enfant, & l'on remarqua 
que les piqüres que j'avois faites étoientaffez grandes , lors de 
l'opération : le Dimanche fuivant 19, Jes fignes de l'infection 
recuc, furent évidens;on appercevoit une légère inflammation, 
ou rougeur autour de chaque piqûre, & il s'éleva fur la. 
Golick de la peau une petite tumeur. Le 20 & le 21, l'en- 
fant eut la fièvre ; mais comme l’inflammation n’avoit pas fait 
le moindre progrès, dès le 19, je déclarai que ce n’étoit pas 
la fièvre varioleufe. Le 22, il fe fit une éruption confidérable, 
qui étoit évidemment la rougeole ; les petits ulcères faétices des 
bras, parurent vouloir fe cicatrifer, ils étoient moins enflammésa 
Lez3, lecorps fut couvert de rougeole , & les piqûres des bras 
étoient dans le même état que le jour précédent Le2$, la 
rougeole commença à difparoitre, & les deux jours fuivants, 
les piqûres reparurent un peu rouges. Le 29°, l'inflammation 
augmenta, & il s’étoit formé un peu de matière. La fièvre 
revintle 30, & autems régulier, la petite vérole fe manifefta , 
parcourut fes périodes ordinaires , & fe termina favorable- _ 
ment (1). Le même phénomène pouvant s’obferver dans la 


(1) M. Cruikshank rapporte un cas femblable (1). » J’innoculai, dit- 
» il, l'été dernier une fille, à Parfons Green, & huit jours après ‘la 
» Ra fe déclara , fans qu’il s’enfuivit le moindre changement dans 

\» l'endroit où j’avois fait Pinfertion de la matière varioleufe. Cette fille pa- 
» roifloit tout a-fait bien , & je ne pouvois plus appercevoir la piqûre, que 
» j’avois faite. La rougeole fuivit fon cours ordinaire d’environ quatorze 
» jours,& au commencement de la quatrième femaine après l’inoculation, 
» la piqûre du bras commença à s’enflammer , & il fe forma une belle puf- 

. yy tule varioleufe , qui tut fuivie de l’éruption ordinaire. La malade eut la 

» petite vérole d’une efpèce très-bénigne , malgré qu’elle elit été trés-mae ‘ 

» lade de la rougeole , & guérit « . 4 
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(1) Remarks on the Abforption of Calomel from the internal Surface 
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TN PRO UO eT TON 
maladie vénérienne , qui fe manifefte également a différentes 
époques après l'infedion, pourquoi ne l’expliqueroit-on point 
d’après le même principe ? 
Il. Des facultés des différentes parties du corps ,xcomparées 
entre elles , d'après leur fituation & leur ffruéture. 


Les parties affectées , comme nous aurons occafon de l’ob- 
ferver , entrent plus aifément en action , & continuent d’agir 
avec out d'é énergie , lorfqu'elles font près de la fource de la 
circulation ,quelorfqu’ elles en font éloignées; cat le cœur exerce 
for influence fur les différentes parties du corps, a.raifon de 
fa proximité avec elles 3 or plus celles - ci en font éloignées, 
plus auffi leur puiffance eft moindre, ) 


Cette idée fera peut-être mieux éclaircie par un exemple pris 
_ en pathologie, que par aucun autre que nous fourniroient des 
_ actions qui fe paflent dans l’état de fanté, | 


En effet deux parties f fituées à des diftances inégales du 
cœur, ne pouvant être mifes en action, en fanté, avec une 
force égale, nous ne pouvons conféquemment tirer de la 
confidération de cet état-, aucune preuve comparative , propre 
a faire conclure en faveur de notre fyftéme, Nous obferverons 
en paffant , que toutes les parties vitales font près du cœur. 

On voit donc dans les maladies, la mortification , qui eft 
eaufée par débilité , avoir plus fouvent lieu dans les extrémités, 
que dans les autres parties, furrout fi la perfonne eft grande ; 
le cœûir ne pouflant pas vers elles le fang avec autantide force que 
vers les autres. Dans une telle circonftance , ceux qui font 
affiigé; d'hémiplésie, meurent fouvent d'une mortification , 
qui a lieu fur les extrémités du côté paralyfé. Dans quelques- 
uns de ces cas, les artères fe rompent, & ainfi donnent lieu à 
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of the mouth; accompanied with a preliminary sketch of the Hiftory P 
and principal doctrines of abforption in human Bodies. In a Letter tod | 
a. Clare, By Willtam Cruikshank A, M. Reader in Anatomy. 
London, M. D CCLXXIZX. 
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l'extravafation du fang, d’où nous pouvons inférer, que dans 
l'état de fanté , elles font vraifemblablementen proportion- plus 
foibles, On obferve que cette forte d’ extravafation commence 
communément aux eztrémités. Ce principe que nous éta= 
bliffons , eft de la dernière évidence , non-feulement daus ces 
deux maladies : mais encore dans toutes celles qui peuvent 
affecter le corps humain. Il fe manifefte furtout par la facilité 
avec laquelle les maladies parolffent , & fe continuent fur les 
patties éloignées de la fource de la circulation , comme auf 
par la difficulté, qu’elles ont à fe guérir. » 

Les parties ne différent pas feulement dans. leurs aétions 
refpectives , relativement à ce qu’elles font plus voifines , ou 
plus éloignées du cœur , mais auffi felon leur ftru@ture parti- 
‘culiére , d où proviennent les différences qui furviennent dans 
le progrès des maladies , & dans les opérations naturelles en 
fanté. s 
“La machine animale étant compofée de différentes fubf- 
tances , telles, que des mufcles, des tendons , du tiflu cellu- 
laire , des ligamens , des os, des nerfs , &c. ; on peut en com- 
parant ahatties de ces parties entr'elles, obferver les progrès 
des maladies, & leurs actions refpectives, relativement a laguéri- 
fon; & fous ce rapport, on trouve qu’elles diffèrent extiême- 
ment les unes des autres. Nous n’avons pu jufqu’à préfent dé- 
terminer à quel point ces-différences ont lieu dans toutes les 
maladies ; nous ferions cependant portés à croire que, dans 


les maladies fpécifiques , es .que les écrouelles, & le can- | 


cer, il n'y a généralement pas de différence dans le mode d’ac- 
tion , relativement à la ftru@ure des parties (1), ces maladies 
produifant toujours les mêmes effets dans les organes, qui en 
font fufceptibles. Il n’en eft pas de même dans les maladies 
accidentelles , celles-ci manifeftent une grande différence dans 
Jeurs effets , lorfque les organes qu’une pareille caufe afeéte , 


(x) Nous n’entendons pas parler ici des parties , qui ont une plus 
grande tendance aux maladies fpécifiques, que n’en ont pluf ic autres, 


‘comme | les vaifleaux lymphatiques aux écrouelles , le fein a laf 
fection cancéreufe, 


/ 
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font abandonnés à l'action que leur nature détefinine ; ainfi 
qu'où l'obferve erés-bien ‘dans Ja maladie vénérienne.- Cette 
différence paroît confifter principalement dans fes dégrés de 
force & de foibleffe , avec lefquels elles réfiftent aux ‘aétions 
morbifiques. Plus ces efforts dans la conftitution primitive 
des organes font moindres; moins aufli ces organes“font-en 
état de réfifter à la maladie; de-là la raifon pourquoi, lesos,, 
Jes. tendons , les ligamens, & le tiffu cellulaire manifettent 
leurs a€tions morbifiques d'une manière plus lente. que les 
mufcles, ou la peau. Ce principe eft applicable à la maladie 
vénérienne. ive 


TV. Des parties fufeepeibles ‘de maladies particulières. 


II eft des parties Beitianb plus fufceptibles que d’ auttes » 
de maladies fpécifiques. Certains virus fe fixent dans diffé- 
rens endroits du’ corps, comme fi ce fiége leur cût été par- 
ticulièrement annexé, La peau, par exemple, eft atraquée de ce 
qu'on appelle communément des éruptions fcorbutiques > & 
de plufeurs autres efpèces de maladies ; elle eft auffi le fiése 
de la petite vérole , & de la rougeole, comme le gofier left 
de l'hydrophobie, & de la coqueluche. Les écrouelles : attaquent 
Je fyftéme abforbanc, & fur-tout les glandes. Les Mammelles, 
les tefticules , & les glandes condtomerées : ; font le fiége du 
cancer. La yérole affecte plus facilement la peau , ‘le gofier, 
le nez , Ey les os, & le périofte ,:& ces dernières parties d'un 

sautre côté, font plus fujettes aux influences de ce virus’, que 
lesparties vitales, qui n’en font peut-être nullement fafocphblée, 


V. De NS RC 


Nous confidérons? inflammation ordinaire, comme un accroif- 
fement dé force des plus f petits vaifleaux d’une partie , combiné 
. avec un mode particulier d’ aétion, au moyen duquel ils petivent 
produire leé effets fuivans ; Gee  d’unir les parties ducorps, 
les unes avec les autres ; de fades du pus; & de détruire 
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quelques parties des-folides.. Ces effets ne dépéndent pas d'un 
fimple accroiflement d'action , ou d’ une dilatationdes vaiffeaux; 
mais d'une action particulière, qu'on n’a peut - être jamais 
compris jufqu'ici, : \: 


tous renfermons fous les MelePiations fuivantes , ces 


troiseffets de l’inflammation ; favoir, l’inflamination adhéfive, 
celle , qui tend à unir les parties ; !'inflammation fuppurative, 
celle qui forme le pus, & inflammation udcérative, celle 
qui détruit & emporte les parties. 


Dans l'inflammation adhéfive, les artéres épanchent une 


. Iymphe coagulable , qui devient le moyen d'union des parties. : 


féparées. Cote lobe coagulable cependant, ne produit point 
cet effet par fa fimple extravafation , mais parce qu’elle a fubi 


quelque changement avant que les artères ne l'ayent verfe. En 
effet, on la trouve dans les veines enflammées , entièrement. 


coagulée Cur la (urface interne du vaiffeau , ce qui n’auroit pas 
eu lieu , fi elle n’avoit été qu’extravafée. Dans l’inflammation 
fuppurative » lesfang. éprouve, avant de fortir des artères , un 
changement encore plus confidérable , qui le transforme en 
pus. Il eft probable , que ce changement a beaucoup de 
rapport à celui qu'on obferve dans le travail des fécrétions. Ce 
ne font point les artères qui, dans l’inflammation ulcérative , 
détruifent & emportent les parties; ce font les vaiffeaux ab- 
‘ forbants., qui font pour lors mis en ation. | RAT 


Les artères doivent jouir d’une difpofition & d'une action 
différente , dans les deux premières efpèces d'infammation ; car 
on ne fauroit confidérer Pinflammation fuppurative, comme 
un fimple accroifflement de Vaëtion propre à l'adhéfive , 
puilque les effets en font tout a-fait différens. Il n'en eft pas 
de même dans la troifième efpèce, où il n'y a probablement 
point de changement d’aétion dans les artères autre que celui 
qu'on obferve dans la feconde ; l’action des vaiffeaux- abfor- 
bants eft feulement furajoutée à cet état, d'ouil arrive que 
es patties folides , & les artères elles-mêmes , font détruites & 
emportées. an ; 
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VI. De la “dass de : 


On obferve deux efpèces de sceneries ; l'une préc 
dée par l'inflammation ; & l’autre qui ne left point. Mais 
comme les cas de mortification, dont nous parlerons dans 
cet Ouvrage, font tous de la première efpèce ; ce fera à celle- 
ci feule , que nous bornerons nos obfervations. 3 


Nous regardons l'inflammation comme une action augmen- 
tée de la phifahee vivifiante , qui appartient snurellcateenl a 
une partie. Dans les Sudhisiunda tions falutaires , cet accroif- 
ALement d'aétion eft probablement accompagné d'une augmen- 
tation de cette puiflance, qu’on ne retrouve point dans les 
inflammations. qui fe terminent ‘par la mortification. Dans 

celles-ci au contraire, on obferve une diminution de cette 
puiffance, qui combinée avéc un accroiffement d'aétion, 
devient caufe de mottification , en détruifant l'équilibre , qui 
doit fubfifter entre la puiffance dont nous parlons, & l’aétion 
propre, de chaque partie, 107 

Si ces données fur la br fEatin font bien fondées, il 
fera facile d'établir fur elles une pratique raifonnée ; mais qu’il 
nous foit permis auparavant, de jetter un coup d'œil fur le 
‘traitement, qui a été recommandé jufques ici en pareil cas, 
pour faire voir combien peu il s'accorde avec notre théorie. 

Il eft évident, que jufqu'ici dans la pratique ordinaire , on 
n’a eu égard qu'à la foibleffe , fans faire aucun cas de l'aëtion 
augmentée ; aufli n’a-t-on tenté d’autres remèdes, que ceux 
qui tendent à relever l’action affaiffée, dans la vue d'écarter 
la foibleffe. On a donné le kinkina , la ‘tonfection cardiaque, 
la ferpentaire , &c.., a des dofes auffi fortes, que les circonf- 
tances paroiffoient Texiger, ou que la conftitution pouvoit 
Jes fupporter ; & par ce moyen on a produit une apparence de 
force artificielle , ou momentanée , tandis que ce n’étoit qu’un 
accroiffement d’a@tion. Le vin , & les cordiaux , ont été admi- 
niftrés d’après de bons principes ; mais il eft des raifons tres- 
plaufibles, pour ne pas en recommander l’ufage , fondées fur 
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l'effet général , que produifent tous les cordiaux , quieft d’augs 
menter l’ation fans donner une force réelle. Auffi les puiffances 
_ actives du corps retombent-elles enfuite dans l'affaiffement à 
proportion qu’elles ont été relevées , &ainfi l’on perd beaucoup 
‘fans rien gagner 3 car il n’eft plus poffible dans tous les cas, 
de rétablir les puiffances du corps, dès qu'une fois on les-a 
‘laiflé s’affoiblir au-delà d’un certain point. 

Le traitement local a été auffi abfurde , que F univerfel. On 
a fcarifié les parties jufqu’au vif , afin de pouvoir y appliquer 
des ftimulans , & des antifeptiques , tels que la térébenthine , 
Jes baumes les plus chauds, & quelquefois des huiles effentielles: 
-on a auff fair ufage des fomentations chaudes , dans la vue de 
‘rappeler la vie ; mais la chaleur augmente toujours l’action , 
& les ftimulans ne conviennent pas toutes les fois que les ac- 
tions fonr déjà trop violentes. 

D'aprèsles principes, que nous venons de pofer , Je kinkina 
.eft le feul médicament , fur lequel on puifle compter , parce 
qu'il augmente les puiffances , & qu’ en même-tems il diminue 
lation. hae pluf eurs cas l'opium , quoi qu'il ne donne pas 
une force Nr » aura une efficacité particulière’, par la dimi- 
nution qu’il opère dans l’action , & réellement nous en avons 
.obfervé les bons effets , foit quand il étoit donné intérieure. 
ment a fortes dofes, foit quand on l’appliquoit extérieuremente 
‘Theft bon de tenir Jes patties fraiches, & dene leur appliquer 
que des topiques froids. C’eft une pratique , dont on ne doit 
pas s’écarter dans les mortifications , qui accompagnent la 
maladie vénérienne. 
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CHAPITRE PREMIER. 


* Du virus vénérien. 


La maladie vénérienne provient d'un délétère , qui étant Je 
produit d’une maladie , & capable par lui-même d'en produire 
une femblable , doit être appellé , wirus morbfique | pour le - 
diftinguer des autres poifons , que les règnes animal , végétal, 
S mineral, fournifienty oe nuit. dut A 

Il y a plufieurs efpèces de virus morbifiques, qui ont 
tous leurs manières particulières dinfeGter le corps. Nous 
appellons virus morbifiques /imples , ceux, qui infeétent le | 
corps, en bornant leurs afters aune feule partie, ou en les tranf- 
mettant à toute la machine, fans cependant pouvoiragir des deux 
manières, & compofés, ceux qui ont en même.tems un effet 
local & univerfel, Le virus vénérien , une fois communiqué 
au corps humain , a la propriété de fe propager , & de fe mul- 
tiplier lui-même; & comme il peut AK agir dans un lieu 


- 
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déterminé , & univerfellement par tout le corps, il eft un virus 
morbifique compofé, Comme tous les virus de même nature , 
il peur être communiqué à d’autres par toures les manières dif- 


férentes dont on peut le recevoir , & toujours il produit la” 


même maladie , qui alors fe manifefte fous l'une ou l'autre 
de fes formes. 


I. De La première origine du virus vénérien. 


Quoique ce foit dans l'Hiftoite moderne , où il foit fait 
mention de la première apparition de ce virus, cependant le 
tems précis de fon origine, & la-manière dont il-s'eft mani- 
fefté , ont jufqu’a préfent éludé toutes les recherches; & l'on 
doute même encore, fi c’eft en Europe, qu'il exifta d'abord, 
ou s'il y fut apporté de l'Amérique. Nous n’entreprendrons 
pas de difcuter cette queftion; on peut voir dans l'ouvrage 
d'Aftruc les fais , les autorités , & les grgumens , qui ont été 
foutenus en faveur de la dernière opinion ; quant à la première 
on peut confulter un petit Traité anonyme , publiéen 1751 (1). 
L’Auteur paroît y avoir bien approfondi la matière , & autant 
qu'on peut fe fonder en raifonnement fur un fujet de cette 
efpèce , il prouve, que la maladie n’arpoint été apportée des 
Indes Occidentales. Non content de cette opinion, il prétend 
prouver qu'elle a ‘pris fa première origine en Europe; mais il 
n'eft pas également heureux fur ce point. Le fujet eft tro 
épineux , & le défaut d'un nombre. fuffifant des'faits, lille 
trop de champ aux conjectures. | 

Nous ne chercherons donc pas à approfondir davantage 
cette queftion ; peu nous importe en effet de favoir à quelle 
époque, & dans quel pays cette maladie a pris naiffance; ce- 
pendant nous pouvons en général affirmer, que comme les 
animaux ne font pas naturellement formés dans un état de ma- 


* Jadie, ni difpofés à éprouver fpontanément les affections: de 


ce genre; quoiqu'ils foient fufceptibles des impreflions capa- 
bles de les produire, les maladies n’en doivent pas moins être 
regardées comme provenant des impreffions faites fur le corps : 
& comme l’homme ‘eft probablement fufceptible d'un plus 
grand nombre d'impreflions qu'aucun autre animal, qui 


ne ds er ne ms 


0 (1) Intitulé » Differtation fur Porigine de la Maladie Vénérienne , 


dans’ laquelle on prouve qu’elle n’a point été apportée d'Amérique, 
mais qu’elle a commencé en Europe par une maladie épidémique, 
traduite d’un manufcrit original d’un Médecin diftingué, À Londres » 
chez Robert Grifiths , 1751 €, | - 


V BUN APD NNER Gu, Oy 
deviennent caufe immédiate des maladies, & qu'il eft d’ailleurs 
le {eul animal, qui fe fair des impreflions artificielles fur lui- 
même , il cit auth fujet a une plus grande variété de maladies. 
C'eit vrailemblablement dans un de ces états formés par lui- 
même , quigl a reçu l’impieflion première , qui fut la caufe ori- 
ginelle de la maladie vénérienne. 


IT. Le virus a commencé à fe manifefter dans lefpèce 
humaine , & dans les parties de la génération. 


De quelque manicre’que ce virus ait pris naiflance, ileft cers 
tain qu'il a commencé a paroitre dans l’efpèce humaine, puif- 
que nous ne connoiflons aucun autre animal qui foit capable 
d'en être infecté. Il eft aufli probable que les parties de la gé- 
nération en ont été les premières affectées; car s’il avoit eu 
lieu dans toute autre partie du corps, il ne fe {eroit pro- 
bablement jamais propagé au-delà de la perfonne,, fur la- 
quelle il fe feroit mamifeité pour la première fois, & confé- 
quemiment il n’auroit jamais été connu; mais ayant for hége 
dans les parties de la génération, feul moyen de connection 
naturelle entre un être & un autre, excepté entre la mère & 
l'énfans, il s'eft trouvé dans l’endrout le plus favorable a fa 
propagation. Or, comme nous verrons ci-après, dans l’hif- 
toire de la maladie même , qu'aucun effet propre de ce virus, 
lorfqu’il eft pailé dans les humeurs , ne peut être communiqué 
à un autre individu, nous fommes néceflités à conclure, que 


r 1 


. fon premier effet a été local. 


IT. De la nature du virus vénérien. 

Si nous ne connoiffons pas la nature du virus en lui mé. 
me, au moins n’ignorons - nous pas les effets, qu'il pro- 
duit fur le corps humain. Ilseft communément fous forme 
de pus , ou uni avec le pus, ou avec quelque fécrétion de ce 
genre; & quand il eft communiqué à d’autres, il produit une 
matière de même nature, ce qui prouve qu’il eft une fuire géné. 
rale, mais non pas néceffaire de l’infammation. C’eft pourquoi 
‘il produit, & il excite prefque toujours une inflammation ‘dans 
Jes parties infectées. Outre l’inflammation qui furvient alors, | 
ces parties ont encore un mode particulier d’aétion différent de 
tous ceux, qui accompagnent inflammation; & c'eft ce 
mode fpécifique d’ation, qui produit la qualité fpécifique 
dans la matière. La préfence de l'inflammation n’eft pas nécef- 
faire pour entretenir ce mode particulier d'action, parce que 
le virus continue a fe former long-tems après que les fignes 
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de l’inflammation ont difpartu. Les faits fuivans mettent cette 
doctrine eh évidence : des hommes attaqués feulement de ce 
Ben re une gonorrhée habituellé (G 1 £ ET) où un 
chancre , qui eft furla voie de la guérifon, donnent la maladie 
à des femmes qui fonc faines : & l'on obferye ndmbre de 

onorrhées virulentes , fe manifefter fans le moindre figne ap- ° 
parent d’inflammation. 


Linflammation chez les femmés eft fouvent très-légère , & 
quelquefois on n’en voit pas le moindre fymptôme; & cependant 
on en a vu donner l'infection a des hommes, même fans avoir 
eù elles-mêmes des fymptômes d'inflammation , ni de [a mala. 
die, fous aucune forme quelconque.C’eft pourquoi l'inflamma- 
tion , & la fuppuration quand elles exiftent, ne font que des” 
conféquences d’une modification particulière d’aGtion; vu que 
l'activité avec laquelle elles agiffent, dépend plus de Ja na- 
ture de la cohftitution du fujet, que de celle du virus dont il eft 
wifece, 65" i | | 
De même {a formation du pus, quoique une fuite très -erdi- 
‘naire de cette maladie, ne lui fuccède cépendant pas toujours 
conftamment; caf l’on AE Lits inflammation produite . 
par le virus vénérien, ne point fe terminer par la {uppuration : 
nous foupconnons qu'une telleinflammation approche beaucoup © 
du caractère de l'inflammation éréfipelateufe. C’eft le pus qui eft 
ptoduitavec, où fans inflammation, qui feul contientle virus, car 
levirus vénérien ne peur exifter fans la formation du pus. C’eft 
pourquoi l'individu où l’on n’obfervera d'autres fymprômes | 
qu'une irritation vénérienne fous quelque forme qu'elle fe pré- 
fente, fans écoulement quelconque, ne pourra communiquer 
Ja maladie à d'autres. Il faut donc, pour que la maladie fe com 
munique, que l’action vénérienne ait d’abord eu lieu; que 
lé pus fe forme enfuite , & qu'il ait été appliqué a une per- 
fonne faine, ou a une partie de cet individu, 
En effet, mille exemples démontrent chaque jour, que le 
pus feul péut propager cette maladie. Des hommes mariés 
contractent la maladie, & n’en ayant pas même le foupçon , ~ 
ils cohabitent avec leurs femmes des femaines entières. A la 
premiére apparition des fymptômes ils ceffent naturellement | 
dé fe voir; cependant dans ces cas la pratique ne nous a jamais 
prouvé que la maladieaitéré communiquée, excepté lorfqu’ayant _ 
fait peu d'attention aux fymptômes, l'habitation a continué. 
d'être mutuelle long-temps après que l'écoulement avoit paru, 
Nous avons même quelquefois été, pour fauverles apparences 5 
jufqu'à confeilles aux maris de cohabiter avec leurs femmes, 
ce qui a eu lieu impunément. Nous pourrions même aller en 
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core plus loin, en permettant à tout homme attaqué de go-' 
northée , de voit des femmes faines, en prenant foin toute: 
fois de nettoyer les parties dela matière qui les abreuve, 
en‘injeétant d'abord l’urèthre , en urinant enfuite, & en la: 
vant le gland. D A 

: Le pus qui eft imprégné de ce virus, venatit à toucher 
une partie vivante, y caufe une irritation , & linflammation 
en eft la fuite ordinaire. Il faut pour cela , ou qu'il foit 
appliqué dans un’ état de fluidité, ou qu’il foit rendu fluide’ 
par les humeurs de la partie, fur laquelle-on l’applique; car il* 
n'y a point d'exemple ; que l'infeétion fe foit communiquée en? 
forme de vapeur , comme ilarrive à l'égard de plufieurs autres 
VIT US, 


IV. De l'acrimonie plus ou moins grande du virus, 
- À oe 
L’humeur vénérienne doit dans tous les cas être la mêmes : 
car une quantité de cette matière ne peut pas avoir un plus’ 
grand dégré de vénénofiré qu'uné autre , & sil y a’ 
quelque différence-, elle-ne confifte qu'en ‘ce que cette’ 
niatière eft plus où moins délayée, mais il n'y en auta! 
aûcune dans fes effets, On pourroit cependant imaginer’ 
qé'élle peut être délayée ‘au point qu'il ne lui refte plus de® 
qüalité irritante. Ainfi un’ fluide capable de ftimuler les : 
nerfs guftatifs de la langue peut être délayé ad point de per<” 
dre ‘cette faculté” Mais fi lé'vifus peut exciter’, par fon irrita- 
tiôn , l’action de la partié à laquelle ilveft appliqué, il n'en: 
faut pas davantage: Vaction fera alors la même, quelque 
fande ou quelque petite que Toit la quäntité, & quelque” 
PRE ou quelque foible qu’en foir la diffdlution : 
L'expérience nous apprend qu'il n'y a point de différence ’ 
dansla matière purulehte, & que les differens’ déorés de force 
qü'elle a, ne peuvent point opérer dé variations dans la” 
maladie; car il eft conftant que la même matière affecte * 
crès-différemment différentes perfonnes. Deux hommes ayant” 
ea commerce avec la même femme, & gagné tous deux” 
la même maladie, on verra chez l’un une gonotrhée viru= ° 
lente, ou un chancre, tandis que l'autre n'aura qu’une 1é:* 
gère gonorrhée. Jai vu le même homine donner la mala:” 
die à différentes femmes, dont les unes l'ont eue trés-grave, | 
& les autres très-légère. On peut appliquer au chancre le: 
même raifonnement. Les variations des’ fymptômes, qu'on 
obferve chez différentes perfonnes , dépendent à la fois de la 
cénftirution & de la difpofition préfente du malade au mo- 
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ment de l'infection. Ce qui arrive dans inoculation de la 
petite vérole, donne uné force nouvelle a cette opinion. Que 


les fymptômes qui accompagnent la maladie chez la perfonne. 


qui a fourni la matière varioleufe, foient bons ou mauvais 5 
que ce foit d'un malade qui a eu un grand nombre des puf- 
tules, ou d’un autre qui n’en a eu que peu, qu’on la prenne ; 


que la petite vérole foit d’une efpèce confluente ou diftincte ; : 


3 f eye i . 
qu’on employe dans le procédé une grande ou une petite 


quantité de matière, l’effet fera toujours ie même. Cette fingula-. 


rité ne pouvoit étreconnue que par le grand nombre d'individus 
gui ont été innoculés dans ces différentes circonftances. : 


V. De l'identité de nature du virus dans Le chancre, & la 
gonorrhée. 


Plafieurs ont fuppofé que la gonorthée & le chancre étoient 
l'effet de deux virus différens cette opinion femble avoir quel- 


que fondement, fi l'on.ne confidère que les fignes des deux : 


maladies & le traitement, qu'on leur adminiftre, moyen. 
unique que nous-ayons dans beaucoup trop-de cas , pour. 


juger de la nature de beaucoup de maladies. Si cependant on: 
examine cette queftion fous un autre point de ‘vue, & fi on, 
a recours à des expériences fur le réfultat defquelles on, 


puifle abfolument compter, on trouvera que cette affertion 
eft cout-a-fair serronde, | | 


. Si nous fuivons pas à pas la manière, dont le virus. vé-, 
nérien a été communiqué aux habitans: des ifles de la mer du : 
Sud , nous trouverons les circonftances propres à éclaircir cette : 


ueftion, Comme.il n'eft fait mention d'aucune gonorrhée 


= 


obférvée a Otaheity; on a cru que ce devoit être le chancre, : 


qui, le premier, parut dans cette ifle, & qu'il n'y avoit, 

* e A . ; » 
que lui qui-pit y être propagé, par la raifon que la go-) 
norrhée ne, s'y étant point déclarée, il-lui.étoit impoffible de. 


s'y manifefter. Mais fi nous avions à raifonner fur la pro- 
babilité de toutes les circonftances, qui accompagnerent les 


voyages, qu’on a fait dans cette partie du monde, nous pour-. 


rions en conclure le contraire; car d eft prefque impoflible 


de porter un chancre pendant un fi long voyage, fans qu'il: 


en réfulte la deftruction de la verge; au lieu que nous fa- 


vons par expérience, qu’une gonorrhée peut dureï un très=. 


long efpace de temps. On lit d’ailleurs dans le voyage du Ca- 
pitaine Cook , que les habitans d’Otaheity , qui furent infec-. 
tés de cette maladie, allèrent à la campagne, & s'en. gué- 
tirent ; mais qu'elle devint incurable, lorfqu’elle fe ehangea 
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en vérole, ce qui démontre, que la maladie , dont ils €toient 
attaqués , étoit une-gonorrhée; car on fait qu’il n’y a que la 
gonorthée , qui puifle être guérie par des moyens aufh fim- 
ples : de plus fi ¢ elit été un chancre, & qu'ils euflent eonnu 
les moyens de le guérir, n’auroient-ils pas aufly pu guérir la 
vérole? … | 2 | 
Le Capitaine Wallis partit de Plymouth en Août 1766 , & 
arriva a Otaheity, en Juillet 1767, onze mois après fon 
embarquement ; or, fi perfonne de l'équipage , lor{qu’il mit 
à la voile, n’avoit pas la maladie, il eft prefque impoflible , 
qu'aucun ait pu la contracter pendant le voyage C’eft un 
efpace de tems qui paroit trop long pour‘la durée d'une go 
northée. Mais fuppofons même, que le Capitaine Wallis l'y 
ait apportée dans fon vaiffeau, & qu’un ou deux-de fes ma- 
telots en fuffent attaqués; comme il y refta cing femaines, il 
eft très - poflible, & même trés-probable , qu’ils auroient 
pu la communiquer promptement, & de manière à devenir 
la caufe de l’infeétion de tout l'équipage ; mais comme cela 
n’eft pas arrivé, il eft à préfumer que le Capitaine Wallis ne 
l'y a point apportée, | t # 
M. de Bougainville quitta la France en Décembre 1766 , . 
mais il-mouilla à différens endroits, où quelqu'un de fes gens 
a pu avoir gagné la maladie ; le dernier endroit ou il s’ar- 
réta, fut Rio de la Plata, qu’il quitta en Novembre 1767, 
& arriva cinq mois après à Otaheity, en Avril 1768. Cet 
intervalle de tems s’accorde mieux avec la durée ordinaire de 
Ja maladie, que la longueur du voyage du Capitaine Walliss 
ceft pourquoi, d'après cette circonftante, il paroit plus pro- 
bable que c’eft M. de Bougainville qui l'y a:apportée.. D’ail- 
Jeurs, il eft vraifemblable , qu’il lui a été impoffible de ga- 
rantir fes gens de la maladie vénérienne, aufli bien que Wal- 
lis; car celui-ci a eu la liberté de faire choix lui-même de 
fes matelots, précaution qui. étoit fuffifante pour empêcher 
qu’il n’emportat Ja: maladie avec lui, car il ne courroit plus 
rifque de la contraéter dans la fuite. M. de Bougainville a 
eu à la vérité le même avantage d’abord, mais il n’a pas pu 
toujours le conferver, par la raifon que fes gens fe font 
trouvés en différens endroits dans le cas d’être infediés & qu il 
n’a pas été à portée de les changer, ni peut être de les faire 
uérir radicalement. M. de Bougainville a trouvé la maladie 
vénérienne à Otaheity, bientôt après fon arrivée; cette feule 
circonftance eft une efpèce de preuve, qu'il l'y a apportée 
lui-même, car comme! nous l'avons obfervé ci-deffus , fi 
c'éroit le Capitaine Wallis , qui en eût infecté les habitans au 
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moyen d’un feul de fes gens} cet homme l’auroit dans très 
peu de jours tellement propagée, de manière a répandre l'in- 
fection parmi tout l'équipage. Maïscomme M, de Bougain- 
ville eft arrivé dans cette ifle dix mois apres Wallis, ce remis 


étoit plus que fuffifaat pour que l'infeétion put s'étendre à rous 


les habitans de life, & fes ravages fe manifefter à lui dès 
{on arrivée. M. de Bougainville ne demeura que neuf jours 


à l'ile dOtahcity , & il ne s’apperçut de rien que quelques fe- 
maines après fon départ , qu'il a trouvé plufieurs de fes mate= 
lots infectés, ce qui vient probablement de ce qu'il-y a ap- 


_ porté lui-même le virus au moyen de quelques - uns de fes. 
gens. Le Capitaine Cook rapporte aufli , que les Oraheityens _ 
atrribuojent l'introduction de la mala lie vénérienneaM de Bou: . 


gainville : on ne peut pas foupçonner ce peuple , d’avoir par 
complaifance pour nos compatriotes À accufé M. de Bougain- 
ville, puifqu’ilsdevoient favoir fi c’étoit Wallis qui l'avoit ap- 
portee ou non, & que d'un autre côtéils n’avoient pas des rai- 


* fons de prendre le parti de, ceux qui avoient accompagné ce 


dernier. Mais comme nous trouvons dans le dernier voyage 
du Capitaine Cook, que la maladie y févit maintenant fous 
toutes fes formes, & comme nous n'avons pas de relations 
ultérieures, qui difent que la gonorthée y a été introduite 
dépuis, nous devons croire que chaque forme de la maladie 
vénérienne , s'y eft développée, d'après une feule racine, qui 
‘vraifemblablement étoit une gonorrhée. 


S'il reftoit encore quelques doutes fur ce que ces deux ma- 


ladies font de la même nature, ils fe difliperont bientot, 
fi l'on confidére , que la matière purulente produite dans l’une 
& dans l’autre a les mêmes caractères & les mêmes proprié- 
tés. Ce qui le prouve, c’eft que la matière d’une gonorthée 
peut produire ou la gonorrhée, ou le chancre, ow [a vérole; 


&c la matière d’un chancre peut auffi donner lieu à la gonor- : 


rhée, au chancre, ou à la vérole, | 
_ Lecas fuivantnousoffre l'exemple d'une gonorrhée, qui a pro- 
duit la vérole. Une perfonne a gagné deux fois la chaudepiffe, & 


en fut guéri chaque fois fans mercure, Environ deux mois après. 


chaque gonorrhée , elle eut des fymptômes de la vérole. Ceux 


qui furent la fuite de la première infection, étoient des ul= 


ceres à la gorge , qui furent guéris par l’application externe 
“du mercure; les fymptômes qui fe manifeftérent après la fe- 
conde, toient des pultules à la peau, dont elle fur auffi gué- 
‘rie au moyen des frictions mercurielles. Nous n’avons que trop 
d'exemples des chancres qui produifent la vérole. Puifqu'il pa- 


roit, d'après ce que nous avons dic plus haut, que la gonor- : 


are 
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thée & Je chancré font les effets du même virus; il eft inté- 
reffant de connoitre à quelles circonftancès on doit rapporter 
deux manières d’être fi diffemblables de la maladie.  :, 
Pour rendre raifon de ces deux différents effers du même vi- 
rus, il fuffit d'obferver la différence dans l’action des parties 
affectées, lorfqu'elles font irritées, quel que foit le dégré d'ir- 
ritation. La gonorrhée provient toujours d’une furface fécré- 
toire (1), & le chancre fe forme fur une furface non-fé- 
crétoire ; & dans ce dernier la partie fur laquelle le virus agit, 


doit devenir une furface fécrétoire, avant que la matière : 


puiffe fe former. Toutes les furfaces fécréroires du corps étant’: 
probablement femblables, un feul mode d’application fufit 
pour produire la gonorrhée. dans toutes , ce qui fe fait par le 
fimple contact du virus. Mais pout produire le chancre, le pus 
vénérien peut être appliqué de trois manières différentes; la 
première & la plus certaine , eft une plaie dans laquelle il 
peut être introduit 3 la feconde , en appliquant le pus à une - 
farface couverte de fon épiderme , qui le laiffe parvenir à la peau 
d'autant plus aifément qu'il eft plus mince ; la troifième mas 


_nière a lieu toutes les fois que la matière eft appliquée à un 


ulcère ordinaire déja formé. 
Le virus étantalors le même dans les deux cas, pourquoi ces 
deux effets ne fe rencontrent-ils pas toujours enfemble chez la 


_ même perfonne ? car on devroit naturellement fuppofer, quela 


gonorrhée une fois déclarée ne peut pas manquer de deyenir la 
caufe d’un chancre, & qu’a fon tour celui-ci, s’il paroit le 


premier, peut produire une gonorrhée. Quoique cela ne foit 


pas toujours ainfi, on l’obferve cependant quelques fois : 
‘au-moins nous avons de grandes raifons de le croire. Nous 


avons vu des cas, dans lefquels. une gonorrhée s'eft ma- 
nifeftée, & peu de we après chez quelques uns, il s’eft 
ouvert un chäncre ; le chancre n’a patu dans d’autres qu’a- 


_ pres quelques femaines. Nous en avons vu d’autres, où le 


: 


(x) Nous entendons par fürface fécrétoire , toute partie qui donne 
paffage aux matières étrangères. Nous comprenons aufli fous cette déno= 
mination les conduits excrétoires des glandes. Ainfi la bouche , le nez, 
les yeux, Vanus, & l’urèthre, font des furfaces fécrétoires. Nous ape 
pellons furfaces non fécrétoires , l'extérieur de la peau en général. Nous, 
pourrions ajouter ici une troifième efpèce de furface , quitient le milieu © 
entre les deux premières , telle-que le gland, le prolabium dela bouche ; 


_ l'intérieur des lèvres, la vulve. Ces furfaces participant des propriétés 


de chacune, mais dans un moindre dégr£, font fufcepribles d’êcre af- . 


fectées de deux manières, tantôt d’être excitées à la fécrétion , tantdr 


à Pulcération, . qe sk 


Ba 
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chancre s'eft manifcfté le premier, & dans le cours du trate 
tement, il s'eft déclaré un écoulement & une douleur en urie. 
nant. Il eft a fuppofer que les deux maladies provenoient, 
de l’infeétion originaire, & qu’elles n'ont paru qu'a des tems 
différents ; & comme elles ne fe rencontréht pas plus fouvent 
enfemble il eft probable, que cela eft ainfi, puifque la ma- 
tière eft la même dans toutes les deux, & capable confé- 
-guemment de produire alternativement l’une on l’autre, 
Nous foupgonnons que la préfence d'une irritation dans 
ces patties devient en général un préfervatif de l'autre. Nous. 
avons déja obfervé que les deux parties fympathifent dans leur. 
maladie; & il eft poflible que-cette même fympathie empé- 
che l'apparition de la maladie réelle; car fi une action , qui 
n'eft pas vénérienne eft déjà établie , il eft impoflible qu'une 
autre ait lieu jufgu’a ce que la RS ait ceflé, & il eft 
probable que cette même fympathie ne ceflera pas , tant que 
la caufe qui l’excite , exifte. C’eit pourquoi lorfque toutes les 
deux arrivent chez la même perfonne en même temps, nous 
feupconnons que l'urèthre n'avoir jamais fympathifé avec le 
‘chancre, ou que fi cela avoit été d’abord , la fympathie avoit 
ceffé, & qu'alors le virus vénérien pouvoit faire entrer par, 
fon irritation, les parties en action. 


VI. De la caufe de la qualité vénéneufe du virus , fi elle 
\. provient de la fermentation , ou del action des folides. 

¢ 4 } 
Comme la confidération de ce point, & les Jumières que 
nous acquerrerons a fon fujet , peuvent en jetter beaucoup fur 
la An a & fur fon traitement, qu'il nous foit permis. 

. d'y infifter un peu.: On a fuppofé que Ja qualité véné. 
neufe du virus dont il s’agit, naïfloit d'une fermentation 
qui s'érablifloit aufli-tôt après Pinfetion. Mais contidérons 
maintenant fi la qualité venéneufe provient de cette caule, 
ou fi le corps a la propriété de produire, felon lirritation 
donnée, une matière, par laquelle les facultés vivantes , toutes 
les fois qu'elles font irritées d’une manière particulière, pro- 
duifent dans les parties une action capable d’engendrer une 
matière, abfolument femblable a celle qui a excité cette 


action. 
Nous nous bornerons dans l'examen de ce fujet, à la 
gonorrhée. Pour foutenir l'une ou l'autre de ces deux 
opinions , on doit fuppofer que le pus vénérien a, d'après fes 

_ - qualités fpécifiques, une proprieté irritante , fupérieure à celle 
ae toute autre matière purulente commune, Nous avons déja 
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obfervé, qu’elle a le pouvoir d’exciter l'inflammation, même 
‘far les tégumens communs, & de former un chancre, pou- 
voir, que le pus ordinaire ne pofsède point. D’apres la 
4 Ho opinion , on doit fuppofer qu'il n'y a point 
‘inflammation fpécifique, ou de fuppurauon, produite. par 
l'application de la matière vénérienne, mais feulement une 
‘inflammation & une fuppuration ordinaire , & que ce qui eft 
capable de produire ces effets, agit comme ferment fur la - 
‘matière nouvellement formée , la rendant vénérienne auffi- 
tôt, ou prefque aufli-tôt, qu'elle eft produite; or, comme 
il-y a une fucceflion dans la fécrérion , il y a également une 
fucceflion immédiate dans la fermentation. - ah | 
Voyons maintenant comment cette idée s'accorde avec les 
divers phénomènes qui ‘accompagnent la maladie. :°. On 
peut demander ce qüe devient ce ferment dans plufieurs cas, 
ou la fuppuration tarde quelques femaines à fe manifefter 
après que Virritation & Vinflammation ont eu lieu? en pa- 
teil cas, il eft bien difficile de fuppofer que le pus vénérien 
primitif fe fixe & agifle comme ferment. 2°. Lorfque l’écoule- 
ment eft cefé & qu'il n'y a point de matière formée, ce qui 
‘a lieu quelquefois pendant un tems confidérable, & que 
néanmoins tous les fymptômes reviennent , quelle caufe peut 
produire cette fermentation une feconde fois? aucune fubftance , 
‘qu’une nouvelle application du pus vénérien. Lorfque, par 
exemple, [irritation fe porte aux tefticules, & que l'écou- 
lement s’arrété tout-a-fait, comme’ il arrive fouvent, que de- 
vient le virus; & comment s’en forme-t-il de nouveau, lorf- 
que irritation fe reporte enfuite fur l'uréthre? 3°. Si la qua. | 
lité vénéneufe étoit produite par la fermentation qui s'éta- 3 ÿ 
blit dans la matière déjà formée, il ne feroit pas aifé de rendre 
compte pourquoi les fymptômes ceffent pour toujours; car {clon 
‘nos propres idées fur Ties , ils ne devroient jamais 
cefler d'agir, fi unenouvelle matière y étoit continuellement 
ajoutée ; rien non plus ne pourroit en arrêter l’activité, fi ce 
n’eft une fubftance qui, étant appliquée! a la partie, peur 
arrêter le mouvement inteftin, ou l'empêcher de s'établir 
dans une nouvelle matière. Or, comme inflammation vé- 
nérienne dans ce fymptôme de la maladie, ne fe foutient pas 
au-delà d’un certain tems, la production dy virus ne peut 
donc pas dépendre de la fermentation. 40. Si elle dé. 
pendoit d’une fermentation opérée dans la matière fé. 
parée par fécrétion, tous les fymptômes vénériens feroient 
femblables , & l’un ne feroit ni plus ni moins dange 
veux que l’autre, que d’après le plus ou le moins grand nome 
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bre d’endioits où la fermentation fe mamfefteroit. Pareil- 
lement dans cette fuppofition , tous les cas feroient éga- 


lement faciles à guérir, car la fermentation feroit également 


forte dans un cas léger, comme dans un grave; or, comme 
il ne peut y avoir de fermentation dans le pus, qu'après qu'il 
eft forti des vaiffeaux , la matière de chaque ulcère ou fur- 
face fécrétoire, devroit devenir vénérienne , par la feule appli- 
cation d'un pus de même nature, ce qui n’a nullement lieu. 

Lorfqu’on applique du pus vénérien fur un ulcère, au 
point de l'affecter fenfiblement , ce pus produit une irritation, 
& une inflammation vénérienne. Cet effet n’a cependant pas 


toujours lieu, par la raifon que le pus ordinaire d'un ulcére' 


peut entraîner le pus vénérien qu'on lui a appliqué, avant 

qu'il foit en état d’affecter l'ulcére., au point d'y produire Pin- 

flammation , & la fuppuration vénérienne. _ 
‘J'ai fouvent réitéré cette expérience, & je n'ai jamais pu 


produire l’inflammation vénérienne qu’une feule fois. Mais fi 


Je pus vénérien étoit capable d'agir comme ferment, alors 
il devroit dans tous les cas convertir les autres humeurs en fa 


propre nature , fans altérer celle de l’ulcère, 


Les effets produits par le virus vénérien , nous. paroiffent 


provenir de fa qualité irritante, particulière , ou fpécifique, | 


jointe à la fufceptibilité, qu’a le principe de la vie d’être irrité 


par une telle caufe, les parties ainfi irritées , agiffant en cor- 


féquence. Nous le confidérerons donc comme un’ venin, qui 


en irritant les parties vivantes d'une manière qui luieft propre, 


produit une inflammation particulière a cette irritation , d’où 
il réfulte use matière particulière à cette efpèce d’inflammation, 


_Confidérons jufqu’où cette opinion s'accorde avec les différents 


hénomènes , qui accompagnent [a maladie. 
D'abord , le pus vénérien , étant beaucoup plus irritant que 
le pus ordinaire , il eft vraifemblable , qu'il agit plutôt par 
irritation , que par fermentation. 2°. La propriété, qu'il a, de 


produire une maladie fpécifique avec des fymptômes , & des 


fignes fpécifiques auffi , prouve, qu'il a un pouvoir fpécifique 


d'irritation , les facultés vivantes agiffant néceffairement en 


proportion de cette irritation. 3°. L'inflammation ayant pour 
fe manifefter , & pour fe terminer, un tems déterminé , préfente 


une circonftance, qui s'accorde parfaitement avec les loix de l’é- 


conomie animale, dans prefque tous les cas. On obferve en effet 
A \ « ° . \ 

ce phénomène dans les autres maladies , qui fe terminent par 

une crife ; & lorfque la maladie eft de plus longue durée chez 


Jes uns, que chez les autres , cela vient , de ce que les premiers 


font beaucoup plus fufceptibles de ce genre d’irritation ; peut~ 
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être même y a-t-il d'autres caufes, qui concourent à l’entre= 
tenir. 4°. L'inflammation vénérienne, fe bornant a un efpace 
qui lui eft propre, s'accorde davantage avec l'idée d’üne 
irritation f{pécifique , qu'avec celle de la fermentation, 
5°. Nous avons une dernière preuve de cette opinion , 
dans le paflage des fymptômes de la maladie , dune partie du 
corps à une autre, comme dans le cas ou Je-gonflement du 
tefticule, eft la fuite de la fupprèffion ou de fa diminution 
de l'écoulement de la gonorrhée. 6°. Souvent l'écoulemenrs’ar- 
rête à fapremicre apparition d'une fièvre, & reparoit de nouveau 
quelques jours, ou quelques femaines après, ou bienrie reparotr 
plus du tout, felon la durée de Ja fièvre. Maintenant nous 
voyons clairement, pourquoi la fièvre peut arrêter l'écoulement, 
puifque la difpofition qu’elle produit danswnepartie, clitres- =, 
différente. de la difpofition , qui a formé la matière purulente ; | 
& pourquoi la même difpofition à former la matière revient fou- 
vent ; mais nous ne pouvons pas expliquer d'après les principes 
de la fermentation, comment il peut fe faire, qu’en reparoiflant, 
l'écoulement foit encore vénérien. 7°. Si fon produit une irrita- 
tion artificicile d’une autre efpèce, quine foit pas fpécifique, on 
éloigne celle-ci ; or une irritation d’une autre efpèce ne peut pas 
empêcher l'irritation de continuer, mais peut détruire l'irritation 
vénérienne. 8°. La difpofition , qu’ont certaines parties de notre 

| corps, d'être irritées de préférence à d’autres, par le virus 
vénérien , lorfqu’il eft dans la maffe des humeurs , démontre 
évidemment , uneirritation d’une efpèce particulière. 9”. Quel- 
ques animaux ne font pas fufceptibles,de Pirritation véné- 
rienne; car des expériences répétées ont prouvé , qu'il’ eft im- 
poffible de la donner à un chien, à une chiense, où à un 
ane (1). I eft beaucoup plus aifé de fuppofer ,; qu’an chien, 
ou un ane, n’eft pas fufceptible de plufieurs irritations , aux- 
quelles le corps humain eft fujet , dans toutes les autres ma- 
ladies fpécifiques, & lors de infection dela plupart des venins , 
que de croire , que l’organifation du corps humain fois fufcep- 


(1) Il m’eft arrivé d’imbiber des morceaux de linge de la matière 
d’une gonorkée , d’un chancre , & d’un bubon, & de les introduire 
dans le vagin de quelques chiennes, fans produire aucun effet. Jai 
répété la même opération fur les ânefles , avec aufli peu de fuccès, Je 
n’en ai pas obteuu davantage , lorfque j'ai introduit de cétte ma- 
tière fous le prépuce des chiens. J’ai fait auffi des incifions, & j’ai 
introduit la même matière fous la peau'; mais fes Effets fe font bornés 
à produire un ulcère ordinaire, J'ai gu le même réfultat, lorfque j'ai 
fait cette expérience fur les aneiles. À : 
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tible d’un changement , que celle d’un chien, ou d'un ane, 
ne pourroit éprouver. | AT 
Cet argument a même plus de force, en comparant le 
virus vénérien avec les autres virus inorbifiques. Le virus 
animal , qui produit l’hydrophobié, femble être dû à une irri- 
tation particulière, qui affecte certaines parties ; ce qui 
_. prouye, que fi le corps, ou quelques parties du corps font 
| irritées, elles contraétent une difpofition à des actions patti- | 
| culières ,-& que ce mode d’aion eft capable de fépater des 
humeurs , qui ont la propriété de jetter un autre animal dans 
la méme action, Dans l'hydrophobie , le gofier, & fes glandes 
font particulièrement affectés; mais l’on ne pourrait que 
difficilement rendre raifon , comment la falive eft infectée , en 
conféquence de l’abforption de la matière hydrophobique dans 
.. Ja maffe des humeurs, fi ce n’eft peut-être par là fympathie 
générale du corps avec une affection locale’, 8&,plus parti- 
culièrement avec les parties, qui environnent le gofier. Cette 
difficulté cefle fi l’on fuppofe que le virus abforbé , 
peut produire une action générale & fpécifique , capable d’af- 
fecter en circulant le gofier, & fes glandes, tout comme le virus 
de la petite vérole affecte la peau ; ou qu'il a le pouvoir d’af- » 
fecter, ou d'irriter les glandes dela bouche feulement, ou 
bien que ces parties font les feules capables de fympathifer 
immédiatement avec la particirritée , comme les mufcles de 
Ja mâchoire inférieure le font; lorqu’ils produifent le tetanos. 
Si cette théorie eft jufte , elle rend raifon des maladies épi- 
démiques, provenant des faifons, de l’air, &c., qui irritent 
de manière a produire une fièvre, dont les émanations à leur 
tour, deviendront irritantes de la même manière ; car il eft peu 
effentiel de favoir , d’ou provient lirritation première : il fuffir 
feulement , que l’animal puifle agir conféquemment au {ti 
mulus produit par cette irritation. 
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De la manitre dont Ll'infeélion vénérienne fe communique, 


: 


Los de chaque maladie contagieufe a lieu d’une 
manière, qui lui eft propre, & il exifte chez les différens 
hommes des circonftances particulières , qui les expofenr de 
tems aautre, à contraéter des maladies, dont ils euffent été 
exempts fous d’autres circonftances, La gale, par exemple’, fe 
prend en général par l'attouchement des mains, lorfqu’on 
fe témoigne réciproquement les marques d'amitié; aufh ces 
parties font-elles le plus communémentles premières affectées. 
\ De même comme le virus vénérien fe contracte le plus fouvent 
pat l'union des fexes , les parties de la génération en fouffrent 


ordinairement les premières ; d’après cela on voit des gens ne 


point foupçonner cette maladie, lorfque les fymptomes fe 
manifeftent par-tout ailleurs, tandis qu'ils prennent toujours 


| Ja moindre affection de ces parties, comme un figne de fa 


| préfence. Aq 
On eft naturellement porté chez le bas peuple, a prendre 

| pour la gale, toute éruption qui paroit entre les doigts ; comme 

_ on foupconne chez les jeunes gens la maladie vénérienne, 


toutes les fois que les parties génitales font affectées. Mais: 


comme, ainfi qu'il a été déja dit ci-devanr , chaque furface 
fécrétoire foit cuticulaire , ou non cuticulaire, eft expofée 
à l'infeétio® du virus vénérien , forfqu'il y eft appliqué , 
ainfi il fe peut que cette maladie fe manifefte fur d'autres 
parties , telles que l'anus , la bouche, le nez , les yeux, les 
oreilles , & les,mammelons des femmes qui nourriffent, & 
dont les nourriflons ont été infeétés dans le moment de leur 
naiflance , les parties de’ la mère étant attaquées de la maladie, 
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CHAPITRE 11-1 


ds eon 
Des différens afpeds fous lefquels fe préfente la maladie 


wenerienne.- 
pe. * et 


Le virus vénérien peut affecter le corps humain de deux 

“oe . È A | 
différentes manières; localement, quand il agit fur les par- 
ties feules auxquelles il a été d'abord appliqué; & univerfelle: 


ment, quand ala fuite de fon abforption , il affeéte quel+ 


ques parties , & que la maffe circulante des humeurs 
en eft imbue. Pendant l'intervalle que laïffe entre eux ces 
deux états, c’eft - à - dire lelocal & le conftitutionel (1) , 
& à mefure que tes progrès de l’ablorption ont leu , 
certaines , maladies intermédiaires fe déclarent telles, que 
des inflammations , & des fuppurations , comme on l’ob- 
ferve dans ce qu’on appelle bubons ,- dans. lefquels la matière 
eft de la même nature que celle de la maladie première, 


Lorfque la matière eft pafiée dans: la maffe des humeurs, | 


& qu'elle circule avec le fang, elle excite ute action par {on 
irritation , & de-là naiffent plufieurs maladies locales, telles 
que des puftules à la peau, des ulcères aux amygdales ; l’epaif- 
fiffement du périofte, & des os. ah 

La maladie locale, ou la première efpèce eft celle que 
nous nommons immédiate , parce qu'elle provient immédia- 
tement de l’application du pus vénérien. On en, peut tecon- 
noître deux, efpèces qui, en apparence, font tres différentes 
lune de l'autre. Dans la première, il y .a formation de 
matière fans aucune folution de continuité quelconque 


dans les folides,. nous la défignons fous le nom de gonorrhée. 


Dans la feconde il y-a folution de continuité dans les fo- 
lides, on lui a donné le nom de chancre. Aucun de ces deux 
WEE v4 4 d + ° , , 
états de la maladie ne dépend en rien d'une différence qu'on 
admettroit dans la nature du virus, mais de celle des parties 
affectées. | 


La facilité avec laquelle les parties entrent en ation dans 


A 


1) Nous avons appellé cet état de la maladie conftitutionel  , 
quoique rigoureufement parlant , il ne le foit pas , puifque toute 
maladie , ji en eft la fuite, eft vraiement locale , & produite par la 

P 


fimple application du virus aux parties, + 
yk f La À 


ist 
‘ek eg 


/ 
/ 
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cette efpèce d’inflammation, eft plus ou moins grande, fui. 


vant la nature des parties: cette facilité, loin peut - être 
de dépendie d'aucune différence {pécifique dans les par- 
ties, femble plutôt relative au principe commun de fenfibilité 
& d'irritabilité. On obferve en effet, que le vagin n’eft pas 
auffi difpofé à l'inflammation dans cette maladie, que l'urë- 
thre dans le même fexe, parce" qu'il n’eft pas auffi fenfibie. 
Cependant il eft poflible, chez l'homme qu'il y ait quelque 
difpofition fpécifique a Virritation, & 4 l'inflammation dans 


T'urêthre; & ce qui nous porteroit à le croire, c’eft que ce ca- 


nal eft peut-être plus fouvent afcété que tout autre, d'où 

i réfulte une. grande variété de fymptômes. aay 

© I. Des varictés de la maladie, dans les différentes 
conffitutioMs, 


Lorfque cette maladie paroît avec les caractères d'une go- 
norrhée ou d'un chancre, elle varie beaucoup relativement 
à la violence de fes fymptômes dans les différens individus : 
elle eft extrêmement légère chez quelques-uns, & tout-a-fair 
violente chez d’autres. ; 


Lorfqu’elle eft de peu de conféquence , elle eft en géné. 


ral fimple dans fes fymptômes, n’en ayant que trés-peu, qui 
méme ne s'étendent guères, & font bornés à une diftance 
{pécifique; mais lor{qu’elle eft violente, les fymptomes en font 
beaucoup plus compliqués, plus nombreux, & ils s'étendent 
au delà de cetté diftance. Cette différence d'effet ne dé- 
pend pas d’une qui feroit propre & fpécifique au virus , mais 
de la différence qui fe trouve dans la difpofition, & modi- 
fication des forces motrices du corps, ou de certaines par- 
ties du corps, dont quelques - unes font peu fufceptibles 
de cette irritation ou même d'aucune autre que ce foit; pen- 
dant que d'autres le font. beaucoup plus , au point 
même d'être miles violemment en action par la moindre ir 
Titation. ÿ À 
L'irritattonsvénériegne ne fuit cependant pas toujours ces 


rêgles ; car j'ai connu des jeunes gens , chez qui un ulcére or- 


dinaire s’eft gué:1 facilement, tandis que Pirritation., qui ac- 
compagnoit une gonorrhée fut violente , & qu’un chaticre 
s'enflamma & s’étendit avec une grande rapidité, & même 
fe mortifia. D'une autre côté, j'ai connu auffi d’autres jeunes’ 
gens qui ayant contracté un ulcère par une caufe extérieure, 
n'en purent wuérir qu'avec beaucoup de difficulté. Cependant 
‘ces mêmes perfonnés ayant gagné une gonorrhée ou un chan- 
cre, ces maladies n’en furent pas moins faciles à guérir. 


ae . 


D" 
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L'irritation chez certains fujets eft la plupart du temps — 


Yes Ps t ; 1 if : TA & 
légére ou violente, d'une manière uniforme. Dans le. pre- 


mier des cas que nous venons d'établir, elleeft fujette à varier, 


mais alors nous préfumons que ces variétés dépendent de 
quelque indifpofition qui exifte en méme-tems dans la conf. 
‘titution, J'ai connu pluficurs hommes, dont les gonorrhées 
étoient ordinairement fi légères qu'elles fe guérifloient d'elles. 
mêmes ; mais il eft arrivé quelquefois chez les mêmes per- 
fonnes, que la gonorrhée a été fi grave qu'elle a réfifté à 
tous les moyens auxquels on a eu recours pour la guctirs 
mais en peu de jours la fievre étant furvenue & fe difipant 
aprés avoir duré quelque tems, les fymptômes de la gonorrhée 
s’adoucirent pie bientôt, & ne tardérent point à di 
paroitre. Nous obferverans ici en paflant , que la vérole 
proprement dite, n’affecte pas également tous les individus, 
les fymptômes chez quelques uns étant trés-rapides , tandis 
qu'ils font très lents chez d'autres. / 


7 


Co ALDidcr pak TN 


De la maladie vénérienne, confidérée comme caufe de quelques 


*» * 


autres maladies, 


On peut dire que chaque animal a des difpofitions naturelles 
aux actions morbifiques , difpofitions qu’on peut confidérer 
‘comme caufes prédifpofantes , & qui peuvent être mifes em 
jeu, toutes les fois que la caufe immédiate a lieu. Celle - ci 
cependant peut être de nature à n’avoir aucüne connexion avec 
ces difpofitions , & ne peut conféquemment être confidérée 
comme caufe de la maladie. Une maladie donne lieu à une 
autre , & d'après cela elle en eft regardée comme la feule caufe, 
Des fièvres légères par exemple, ou des. rhumes , la petite 
vérole, & la rougeole, deviennent fréquemment'la caufe immé. 
diate des écrouslles, & certains défordres dans les actions na- 
turelles du corps, fouvent entrainent après eux la goute , des 
fièvres intermittentes , & autres maladies ; mais ces maladies 
fe rapporteront toujours plus, ou moins à la conftitution du 
corps, & aux parties qui en feront affectées. Mais cette confti- 
tution différera felon les circonftances , qui peuvent être nom 
breufes; deux d'elles prévaudront toujours fur les autres, & 
telles font le pays qu'on habite, & l'âge. | 
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WG. WV. BANG ERIM SENN, 2 0 + ee 
En Angleterre, la tendance aux écrouelles dérive de la 
mature du climat qui chez plufieurs, eft une caufe pré. 
difpofante , & n'exige quelquefois que quelques légers dé- 
fordres , pour en devenir: une immédiate , & produire la ma- 
ladie complette. . ; eas 
La maladie vénérienne devient également la caufe pro- 
chaine d'autres maladies, en faifant revivre des difpofitions 
cachées. Un pareil'effet n'a pas lieu parce que la maladie 
eft vénérienne , mais parce qu’clle,a dérangé les actions na 
turelles; de forte que duymoment ou Pateehiog vénérienne. 
cefle, l'autre commence. Nous avons même obfervé dans. 
plufieurs cas, ‘que cette difpofition étoit fi forte, qu'elle a 
eu lieu avant même que la vénérienne ait été entiérement 
diflipée. En effet, en fuivant dans ces cas le traitement mer- 
curiel, les fymptômes empiroient; & au contraire, en di- 
- minuant la nouvelle difpofition, & la rendant moins active 
que la vénérienne, celle-ci rentroit de nouveau en ation , 
& ces effets ont eu lieu alternativement plufieurs fois. Quand 
en pareilles citconftances, on peut combiner les deux mé- 
thodes de traitement ,*on doit fe trouver très-heureux ; ce 
qui eft le contraire lorfqu'elles ‘agiflent d'une manière 
oppofée. Si la maladie vénérienne porte fon impreffion fur 
les poumons, quoiqu’on puifle fouvent la corriger, il peut 
cependant s’enfuivre la confomption; de même lorfque les os ou 
le nez font affetés, les tumeurs fcrophuleufes, ou la fiftule 
lacrimale peuvent en être la fuite , quoique la maladie ait 
été guérie. * pe | : 
Lorfque la maladie vénérienne développe quelqu’une de 
celles dontnous venons de parler , elle [ui imprime un caractère 
particulier, tout-a-fait indépendant de la conftitution de la mala- 
die, & du traitement qu’on lui adminiltre, ce qui fait qu'on eft 
toujours embarraffé pour en\difcerner la nature; cependant 
en général, elle recevra de la conftitution, une difpofition 
particulière, qui nous fera foupçonner pour peu que nous en 
ayons connoïflance, quelle eft la caufe la plus puiffante , 
parce que la maladie participera plus de celle-ci que de 
autre. Ici ces maladies ont plus communément une difpo- 
fition aux écrouelles, & font fouventvraimert {crophulzufes, la 
mala jie pari rpeate lees cette difpofition que d’aucune autre. 
Les parties ont auffi leurs difpofitions particulicres aux 
maladies, & ces difpofitions font plus fortes que celles qui 
dépendent de la os LE en général, & lorfquelles font 
1élées elles éprouvent l'aétion morbifique qui provient 
de ces difpofitions ; é’eft pourquoi lorfque les actions natu. 
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relles des parties ont éré détruites par une itriranoti 
vénérienne, ces difpofitions font miles en actions & de JA 
nous ne devons point perdre de vue les maladies, qui en 
proviennent. La firuation focale, & l'âge, influeront auffi. 
fur elles. LA ete 
Dans certains pays , & chez les jeunes gens chez qui la 
difpofition aux écrouelles fera prédominante , les bubons de- 
viendront plus facilement ferophuleux. Ils peuvent également 
dégénérer en cancer chez les perfonnes âgées; & dans les 
parties du corps , qui ont une plus’ grande difpofition à l’af- 
Æeétion cancéreufe. : Lee 
Le défaut de connoiffance, & le peu d’attention qu’on a 
apportée dans l'examen de ce fujer, ont été la caufe de beaucoup 
d'erreurs ; car toutes les fois, que ces effets ont été produits 
à la fuite de la maladie vénérienne , elle a été immé- : 
diatement inculpée , & regardée non-feulement comme caufe, 
mais comme la maladie elle-même. C’eft une induction aflez 
-maturelle de la part de ceux, qui ne peuvent appercevoir que 
différentes caufes font capables de produire le même effet , 
ou en d’autres termes, que toutes les fois que la caufe 
rédifpofante eft la même, la même action peut être aufli 
le réfultat de diverfes caufes immédiares. On ne fauroit mon- 
trer une plus grande preuve d’ignorance , que de fuppofer la 
maladie vénérienne, être en méme-tems & caufe prédifpofante, 
& cauféimmédiate. Lorfque la maladie vénérienne attaque 
l'urèthre, elle devient fouvent elle-même la caufe prédifpo- 
faute d'abcès, & de plufieurs autres maladies ; lorfqu’elle fe 
manifefte à l'extérieur de la verge fous forme de chancres, 
ceux-ci s’ulcèrent fouvent fi profondément, qu'ils commu 
niquent avec l'urèthre, & y produifent des fiftules ; & quel- 
quefois des phymofis permanens. . À 
" Nous devrions dans la defcription des maladies , qui, 
comme la maladie vénérienne, préfentent un grand nombre 
de (ymptdmes , garder un jufte milieu , en expofant d’abord 
les {ÿmptômes les plus communs de la maladie , fous toutes 
fes formes , &c enfuite les variétés qui fe rencontrent, 
très-fréquemment , pour términer par celles qui font plus | 
fares ; mais comme il nous fera impoflible de faire mention 
. de toutes les variétés , qui peuvent voir lieu ; fi l'on en 
_ rencontre une que nous n’ayons pas décrit, il ne faut pas en 
‘inférer , que nous ayons égaré notre lecteur, ou que nous 
. payons pas eu une connoiflance fuffifante de la maladie; car 
fi nos principes généraux font juftes , ils doivent aider à en 
expliquer la plupart des fingt | 


FA 


gularites, | 
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De la gonorrhée. 


bee matière irritante quelconque, eft appliquée 
a une furface fécrétoire , elle en augmente ja fécrétion , & la 
fait pafler de fon état naturel ( quel qu'il foit,) à un autre, 
qui dans la maladie , dont nous traitons, eft du pus. 
Lorfque ce changement a lieu dans l’urèthre , on le nomme 
gonorrhée; & comme il provient de ce que. la matière eft 
appliquée à une furface non cuticulaire, qui naturellement 
fépare quelque fluide , il importe peu alors dans quelle partie 
du corps fe trouve cette furface ; car fi c’eft à l'anus , à l'inté- 
rieur de la bouche, du nez, des yeux, ou des orcilles, il s'en 
fuivra toujours un effet analogue dans lune ou l’autre de ces 
parties. Quelques-uns penfent que la gonorrhée peut avoir 
lieu fans la caufe immédiate dont nous venons de faire men- 
tion, c’eft-a-dire qu'elle peut dépendre de laconftitution même; 
fi cela eft ainfi , elle doit avoir beaucoup de rapport à ce 
qu'on regarde comme une ophtalmie vénerienne. Mais d’après 
l'analogie des autres affections vénériennes , qui proviennent 
de la conftitution , nous nots croyons en droit de foupconner 
l'exiftence de l’une, ou de fautre maladie ; car lorfque 
le virus fe porte fur la bouche, le gofier, ou le nez, il y 
produit des ulcères , & point de fecrétion femblable à celle 
d'une gonorthée ; mais on ne trouve jamais un ulcère dans 
l'intérieur des paupières, dans cesophtalmies ; & les sonorrhées 
dans l’urèthré font trop fréquentes pour provenir d’une telle 
caufe.. va ; aia 
On a cru jufqu’en 1743, que la matiére qui coule de l’u. 
éthre dans une gonorrhée , venoit d’un, ou de plufieurs ul- 
céres dans ce canal ; mais l’obfervationa été depuis contre cette 
aflertion. spa ea; RUE ety es 
If ne fera pas hors de propos de dire ici quelque chofe fur 
la manière , dont on a découvert , que la matière étoit formée 
par l’inflammation , fans ulcération quelconque. Dans l'hiver 
de 1749, on a apporté a la faile de diffetion du Do@eur Hun- 
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ter àCouventGarden, un enfant mortd’ une pleuro-pneumonie. À 
Fouverture du cadavre, on trouva dans la cavité dela poitrifié, 
une grande quantité de pus épanché , & la furface des poumons 
& de la pleure , couverte d’une’ fubftance plus folide ; fem- 
blable à de la lymphe coagulable. Après avoir enlevé cette 
lymphe , les furfaces fe font trouvées faines, & fans aucune 
érofion. Ce fait paroiffant abfolument nouveau au, Dotteur 
Hunter, il a fait appeller M. Samuel Sharp , auquel il parut 
également étrange. M. Sharp quelque tems apres, en 1750, 


publia fes recherches critiques , dans lefquelles en parlant de 


ce fait, fans faire mention d'ou il l'avoit tiré , il dit » que le 
= pus peut être formé fans une folution de continuité dans les 
x folides «. Le Docteur Hunter enfeigna toujours enfuite 
cette Doétrine dans fes leçons 3 & cependant des auteurs la- 
doptèrent, fans citer ni M. Sharp , ni le Doéteur Hunter. Con- 
duit par cette connoiffance préliminaire , je fus curieux d’exa- 
miner, fi la matière dans une gonorrhée étoit formée de la 
même manière. À JAMES 

Dans le printemps de l’année 1753, il y eut une exécution 
de huit hommes, dont je favois que deux étoient attaqués , 
dans ce temps-là, de gonorrhées tres graves. M’étant procuré 
Jeurs corps , je les examinai avecune attention fcrupuleufe; 
mais je ne tiouvai point d'ulcération ; les deux urèthres feule— 
ment, me parurent.a peine un peu plus rouges, fur - tout 
proche du gland. Ce fait nouvellement découvert , & certain, 
ne put pas échapper à M. Gataker , toujours attentif a ce qui 


’ pouvoit tourner à {on avantage; il fuivoit alors les lecons du 
2 


Docteur Hunter, & pratiquoit aufli fous moi. la diffection. IL 
publia bientôt après en 1754, un traité fur cette maladie, & 
expliqua pleinement, que‘la matière d'une gonorrhée ne pro- 
venoit point d'un ulcére, fans dire comment il avoit acquis. 
cette connoiffance. Cette idée a depuis toujours été adoptée 
dans les ouvrages publiés a ce fujet. Depuis l’époque ci-deffus 
nentionnée , j'4i toujours fait une attention pa’ticulière à 
cette circonftance , -& j'ai ouvert l’urèthre de plufeurs per- 
fonnes , qui à leur mort avoient la gonorrhée, & je n'ai ja- 
mais trouvé d'ulcère dans aucunes , mais j'ai toujours obfervé 
que l’urèthre , près du gland, étoit plus rouge qu’à l'ordi- 
naire , & que les lacunes étoient fouvent remplies de matière. 
J'ai à la vérité vu un exemple d’un petit ulcère dans l’urèthre ; 
mais cette erofon n'étoit l'effet d’aucune ulcération de Ia fur. 
face ; elle prenoit fa fource d’une inflammation , qui 
s'étant probablement établie dans une des glandes , y avoit 
produit un abces, lequel s’étoit ouvert dans lurèthre. Le, 
même - 
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même ulcère s’étoit aufli ouvert extérieurement près du frein 
de manière à donner paflage à l’urine. La méthode. de guérir 
la gonorrhée, auroit dû Faire fentir qu’elle ne dépend point 
d'un ulcère vénérien ; car à peine avons-nous un exemple 
d’ulcère vénérien guéri fans mercure, a moins qu’on n’y ait appli- 
qué des efcharotiques. Nous favons cependant , qu'on guérit 


_ pluficurs gonorrhées fans mercure , &, ce qui eft plus encore , 


« 


fans aucun fecoursde la Médecine, ceque je crois n’avoirjamais 
lieu pour le chancre. Le Doéteur Hunter eft le premier, qui 
ait enfeigné publiquement dans fes leçons en 1750, que dans 
la gonorrhée il n’y a point d’ulcère 5 mais il n’a pastenté d'ex- 
pliquer ce fait. | 


I, DeVintervalle entre L'application du poifon ; & fon effet, 


Dans la plupart des maladies, il fe pafle toujours un. 
certain temps, entre l'application de la caufe , & l'apparition 
de l'effet, On obferve , que dans la maladie vénérienne, ce 
tems varie confidérablement ; ce qui eft dû probablement à 
l'état du corps, au moment où linfection a été communiquée. 
Chaque forme de la maladie varie aufli à cet égard ; la go- 
norrhée & le chancre, fe manifeftant plutôt que la vérole 

après l'infection , & la gonorrhée plutôt que le chancre. Les 
tems où la gonorrhée paroit, font très-différents entr'eux ; nous 
fommes fuffifamment autorifés à croire , que dans quelques- 
uns, Je poifon fait fon effet en peu d'heures, tandis que 
dans d’autres, ce n’eft qu’apres fix femaines ; & en général 
nous en avons vu des exemples dans tous les périodes in- 
termédiaires , autant que nous pouvons compter fur le rémoi- 
‘gnage de nos malades, ne pouvant avoir d’autre évidence, 
I! paroît que les périodes les plus ordinaires font entre fix, 
hui, dix ou douze jouts ; quoique il y ait des fujets qui 
puiflent être affectés beaucoup plutôt , & d’autres beaucoup 
plus tard. Un homme marié venant de la campagne, & 
ayant précédé de quelques jours fon époufe, fe rendit par 
caprice dans un Bagnio (1), & y eut commerce avec une 
femme publique; le lendemain matin il la quitta, & il ne 
fut pas plutôt rendu chez lui, qu'il fentit une humidité à 
Ne 1 LR PORN SU t 

(1) On entend ici, à Londres, par le mot de Bagnio, un en- 
droit public , quoiqu'il fignifie Bain. Effectivement les maifons qu’on 
appelle Bagnios, ont été établies originairement fur le pied des bains , 


mais depuis long - temps Bagnio, & maifon publique font fyno- 
nimes, \ ‘ sf 
G 
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la verge, & en l'examinant, il fe trouva avoir une gonor= 
thée commençante, qui par la fuite lui devint très-incom- 
mode. J'ai appris d'un autre homme, qu'après avoir paffé 
toute une nuit avec une femme, il s’étoit trouvé attaqué le 
matin , d'une gonorrhée ; & que la même chofe Jui étoit 
arrivée deux fois. Untroïifième me dit , que chez lui , l'écoule- 
ment fe manifefta trente-fix heures après l’application du 
poifon. L'infeétion chez les malades dont nous venons de 


parler, dut prendre naiffance après l'impreflion du virus , à 


ces époques déterminées ; puifqueaucun d'eux n’avoit eu l’oc- 
cafion e la recevoif , depuis un tems confidérable. 

De pareils témoignages venant de gens dignes de foi, & 
qui n'ont aucun intérét de tromper , forment autant de vérités 
établies fur une fufifante évidence, D'un autre côté, j'ai 
un exemple également inconteftable , que fix femaines fe fout 
écoulées , après l'application du virus , avant l'apparition 
d'aucun fymptome. Dans ce malade, la gonorrhée fut pré- 
cédée par des fymptomes étranges, & peu communs, tels 
qu'une fenfation extraordinaire dans les parties , avec la 
plupart des autres fymptomes de la maladie, excepté l’écoule- 
ment. Environ un an après, il fut attaqué de la même mae 
ladie , qui ne fe manifeita qu'un mois après l’impreflion du 
virus , & fut précédée par les mêmes fos ficioits ia ca de 


qu’il avoit ci-devant éprouvées ; mais inftruit par fa propre 


expérience , il foupçonna ce qui devoit lui arriver. D’après 
cela, nous fommes portés à croire , que le virus refte rare- 
rement , ou même jamais aufli long-tems en repos , & que 
l'état infammatoire peut avoir lieu-un tems confidérable , 
avant que la fuppuration commence. Il ya moins de dif- 
pofition à la guérifon , dans ces cas, parce que la même 
difpofition , qui forme une gonorrhée, eft en général cri- 
tique , & conftitue un état intermédiaire entre la maladie, 
qui eft linflammation, & la guérifon ; car dans le tems de 
Ja fuppuration , il eft furvenu dans les vaiffeaux un change- 
-ment, qui détermine la formation de la matière. Nous ne 
pouvons affurer, fi ce changement n’avoit jamais lieu , quelle 
conféquence pourroit en réfalter , ni déterminer , fi l’inflam- 
mation difparoitroit fans fuppuration , comme cela arrive dans 
plufieurs inflammations ordinaires ; mais nous foupçonnons 
qu’elle continueroit beaucoup plus long-tems que de coutume, 
parce que les parties n’auroient point eu une action complette. 


If eft a préfumer aufli , que certe difparité de fucces , provient ‘ 


toujours de quelque fingularité dans la conftitution. 


a 


- VENERIENNE'S, aes? 


Il. De la difficulté de diftinguer la gonorrhée virulente de la 
A ( fimple. { 
Indépendamment du virus vénérien, il, eft une infinité 
d’autres caufes, qui rendent la furface de l’urèthre fujette à 
l'inflammation, & à la fuppuration; plufieurs écoulemens 
fpontanés , pouvant furvenir fans qu’on en puifle déterminer 
la caufe immédiate. On peut donner à ces écoulemens le nom > 
de gonorrhée fimple ; ils ne tiennent rien de l’infection véné- 
rienne : cependant on obferve, que ceux, qui ont été ci- 
devant fujets aux gonorrhées virulentes, les contractent plus 
aifément dans la fuite. On a cru diftinguer la gonorrhée 
fimple , de lagonorrhée virulente , en ce que cette dernière 
paroît immédiatement après le coït, & qu’elle eft d’abord 
violente ; tandis que la gonorrhée virulente ne fe déclare que 
quelques jours après, & augmente graduellement. Mais la 
gonorrhée fimple n’eft pas dans tous les cas une fuite d'un 
commerce avec des femmes, elle ne vient pas toujours toute . 
a-coup, ni n’eft pas toujours exempte de douleur. | 
D'un autre côté nous voyons plufieurs gonorrhées viru- 
lentes , qui commencerit fans la moindre apparence d’inflam- 
mation; & j'ai été fouvent embarraflé pour déterminer , fi 
elles étoient virulentes , ou non; car il y a une certaine 
claffe de fymptômes communs à prefque toutes les maladies 
de l’urèthre, d’après lefquels il eft difficile de diftinguer le 
- petit nombre , qui dérivent uniquement de l'affection fpé- 
cifique, J'ai vu l’urèthre fympathifer avec les douleurs occa- 
fionnées (1) par une dent prête à percer la gencive , & pro- 
duire tous les fymptômes de la gonorthée, & cela’ arriva 
plufieurs fois chez la même perfonne. On fait que l’urèthre 
eft quelquefois le fiége de la goutte (2). Il left auffi du 
rhumatifme, Chez ceux , qui ont eu plufieurs fois des malas 
ladies vénériennes , l’urèthre eft plus difpofée à manifefter 
des fymprômes femblables à la onorrhée , qu’il ne l’eft dans 
ceux qui n’ont jamais eu d'afedtion de ce genre; & ceft 
généralement parce que ces parties ont fouffert de la maladie, 
que la gonorrhée fimple fe déclare ; ce qui eft peut - être 
auffi une raifon pour laquelleselles fe reflemblent à plufieurs 


(1) Nat. Hift. of Teeth, pl. Il, pag. 426. 
(2) Effays , and Obf, Phyf. and Litter. of Edim, v. III. page 
ArXSe . . 
“ GC 2 


À 


36  Trarrt pes MAtaptigs 

égards. Dans cette affection , l’urcthre eft i d'un écoule- 
ment, accompagné de douleur, & on y fent de tems à 
autres, des fenfations extraordinaires. Or ces phenoménes 
qui peuvent être confidérés , ou comme le retourdes fymp- 
tomes dela maladie vénérienne, fans virus , peuvent égale- 
ment paroitre fi elle eft été {pontanée , ou peuvent être la fuite 
de quelqu’autres maladies. Quand cet écoulement eft la fuite 
de quelques gonorrhées vénériennes qu'on aura eues antécé- 
demment , il eft rare qu'il perfifte long-tems , & on peut le 
regarder comme une gonorrhée habituelle , paflagere , qui 
difparoit & reparoit alternativement. Mais en pareil cas, le 
gonflement furvient rarement aux parties affectées ; le gland 
n’acquiert aucune rougeur extraordinaire, & ne rend ‘aucune 
matière quelconque. On connoit que cet écoulement n’a rien 
de virulent , lorfque les perfonnes qui en font affligées, n’ont 
eu depuis long-tems commerce avec aucunes femmes , & lorf- 
qu'il s'eft déclaré de lui-même , fans avoir. été précédé par 
aucune maladie vénérienne , & qu'on n’a couru aucun hafard 
de la contracter. Il devient ttés-difficile dans plufieurs cas de 
déterminer s'il eft-vénérien, ou non, en ce que commu 
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nément 1l difparoit bientôt chez ceux qui ont eu commerce. . 


avec des femmes , comme chez ceux qui n’en ont point eu; 
De-là , il arrive qu'on prend fouvent pour gonorrhées vicu- 
lentes, celles qui ne le font pas; & d'un autre côté, qu’on 
peut regarder comme le retour de l'écoulement fimple, 
celui qui eft réellement virulent; mais cette circonftance n’eft 
peut-être pas une aufli importante, qu'on pourroit d'abord 
J'imaginer, On peut confidérer ces états comme des incom- 
modités attachées à ceux qui ont eu la ponorrhée véné- 
tienne’; on n’a pas encore de méthode certaine pour les guérir; 
elles ont quelque chofe d’analogue aux fleurs blanches chez 
les femmes. tie 
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WII. Pourquoi, la fuppuration n’eft pas fuidie dans la maladie 

attuelle, des mêmes effets falutaires qui l'accompagnent com- 
munement , dans les autres inflammations. 


Dès qu'une furface fécrétoire eft enflammée, l'humeur 
qu'elle fépare augmente , & s'alrère vifiblement ; de même que 
quand irritation a produit une inflammation , & un ulcére 
ani les parties folides , il fe fair une fécrétion de matière, 
propre à emporter dans l'un & l’autre cas, la matière irritante ; 
ainf Pirritation tend par elle-même à anéantir fa propre caufe, 
comme on le voit quand un atôme affecte l'organe de la vue, 
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La fécrétion des larmes augmente, & leur abondance déter- 
mine l'expulfion du corps étranger , dont la préfence eût 
occafionné de: plus grands maux. Mais cet effet ne peut pas 
avoir lieu dans les inflammations qui proviennent des virus fpé- 
cifiques, ow morbifiques; car quoique la première matière 
irritante foit entrainée , cependant celle qui lui fuccède , a la 
méme qualité , dou il réfulte, qu'elle produira une fuc- 
ceffion perpétuelle d’irritations, & conféquemment une fura- 
bondance de fécrétions, quand même il n’y auroit d'autre 
. Caufe pour continuer cette fucceflion , que fa propre matière, 
Or l'inflammationvénérienne n’eft pas entretenue par le pus, 
qui fe forme; mais comme d’autres maladies connues , par 
Ja qualité fpécifique de l’inflammation même. On pouroit 
cependant croire que cette inflammation ne devroit durer 
qu’un certain tems; les fymptômes qui lui font particuliers, 
fe diffipant d'eux-mêmes , a raifon de la moindre activité des 
parties, qui deviennent de plus en plus moins fufceptibles © 
d'irritation. Mais cette circonftance n’eft pas particulière à ce 
feul fymptôme de la maladie vénérienne ; elle s’étend encore 
à prefque toutes les méladies, qui peuvent affecter le corps 
humain. De-là il paroit que la matière vénérienne , qui fe 
forme enfuite, n’a pas le pouvoir de continuer l'irritation 
primitive; autrement, la maladie n’auroit point de fin. 
Comme le principe de la vie, dans pluficurs maladies, ne 
peut par lui-même maintenir la même action morbifique , auffi 
perd® ce pouvoir dans la maladie vénérienne , lorf 
qu'elle fe préfente fous la forme d'une gonorrhée, & l'effet 
_ceffe à la fin d’avoir lieu , l'irritation diminuant graduelfement. 
Le tems où cette ceflation: paroitra, variera fuivant les cir- 
conftances ; car fi les parties irritées font tres-{ulceptibles d’ir- 
ritation , fuivant toute probabilité , leur actions feront plus 
violentes , & dureront plus long-tems ; mais dans tous les 
cas, cette différence proviendra toujours de celle qui exifte 
dans la conftitution , & non pas, de celle qui exifte dans le 
Virus/memess us rouge à 
La maladie ne ceffe naturellement, que quand elle n’attaque 
qu'une furface fécrétoire, & qu'il fe forme de la matière; car 
lorfqu'’elle fe fixe fur une furface non fécrétoire, & qu’elle 
y produit un ulcère , les parties deviennent alors capables de 
perpétuer pour toujours la maladie, ou le mode d’aétion qui 
Ja conftitue , ainfi que nous le remarquerons en parlant du 
chancre. Mais cette différence entre une guérifon {pontanée , 
& celle qui ne left pas , paroit confifter plutot dans la diffé. 
cence des deux modes d'action , que dans celle des a fur= 
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faces ; cat lorfque la maladie produit un ulcére fur une furs — 
face fécrétoire , comme fur les amygdales, ce qui vient fou. 
vent de la conftitution des fujets, cet ulcére n’a aucune dif- 
pofition à fe guérir de lui-même ; de même que fi après une 
infection récente , la même maladie fe forme dans l'urèthre , 
elle nefe guérira pas plutôt, que fi elle s’étoit formée par- 
tout ailleurs. heh | | 
La pratique ordinaire confirme ces faits; nous voyons 
toujours des ignorans guérir des gonorrhées , & échouer à 
uérir le chancre ou la vérole, qui demandent une connoif- 
fire entière de la maladie ; la raifon eft que la gonorrhée | 
fe guérit d'elle-même, pendant que les autres requièrent les 
fecours de l’art. ‘ 
On obferve quelquefois, que les parties les premières 
irritées , vont bien pendant qu’une autre partie de la même 
furface reçoit l’irritation , de manière à perpétuer la maladie , 
comme il arrive lorfqu’elle paffe du gland à l’urethre. + 
| En admettant que toutes les gonorrhées fe guériffent fans 
le fecours de la Médecine, nous doutons fort qu'il foit poffible 
qu'une perfonne gagne une nouvelle gonorrh¢e, pendant - 
que la première n’eft pas guérie ; ou que la même maladie 
puifle s’augmenter , par l'addition d’une nouvelle matière de 
la même efpèce. Cette obfervation peut s'étendre a tous les 
autres fymptômes de Ja maladie; car il a été prouvé que 
l'application du pus , qui fort d’une gonorrhée, fur un bubon, 
n’en empêche nullement la guérifon , & que la matière 
d'un chancre mife fur un bb , ou celle tee bubon fur 
un chancre, ne produifent aucun mauvais effet ; quoique 
cependant fi l’on applique du pus vénérien Que un 
ulcère ordinaire , il y excite fouvent l'irritation véné- 
rienne. Tous ces effets nous déterminent à fuppofer que 
le pus vénérien d'une gonorrhée, ne contribue pas à l’en- 
tretenir; car ce n’eft qu'une application de matière , dont 
le virus , & les effets Ont exactement femblables aux effets 
deja produits fur les folides. Or rien ne peut augmenter ou 
continuer ces effets, fi ce n’eft une {ubftance capable d’aug- 
mentet la difpofition de ces parties a une pareille inflam- 
mation, ou de les en rendre beaucoup plus fufceptibles. On 
obferve d’ailleurs , qu'on peut guérir une gonorrhée pendant 
qu'il y aura un chancre ; & alternativement : or fi une nou 
velle matière vénétienne étoit capable d'entretenir lamaladie, 
on ne pourroit jamais guérir aucune gonorrhée, pendant 
qu'il y auroit ce continuel fupplément de matière (1), D'après 
A AP TP Re CEE RO En EPST 
(x) En traitant du pus, dans mes leçons , j'ai donné à entendre 
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de pareils faits, on peut fuppofer avec fondement , qu’une 
parcille furface du corps n’eft pas fufceptible dirritation par 
fa propre matière , ni d’être irritée au-delà d'un certain tems, 
C’eft pourquoi, fi on continuoit d'appliquer une nouvelle 
matière vénérienne, à*lurèthre dun homme qui a une 
gonorrhée , elle fe diffiperoit également auffi vite , que fi 
fon n’y avoit point fait cette application, & fe guériroit 
auffi bien, que fi on eût pris beaucoup de peine à nettoyer 
le canal de fa propre matière. Le même raifonnement peut 
fervir à l'égard des chancres. | 

Nous donnerons encore à cette idée , une plus grande 
extenfion, en foutenant que les parties deviennent moins 
fufceptibles de l'irritation vénérienne 5.& que non-feulement 
une gonorrhée ne pourroit pas continuer par une application 
de fa matière ou d’une qui feroit nouvelle ; mais même qu’un 
homme ne peut pas gagner une nouvelle gonorrhée ou un 
chancre , s’il donne lieu à un nouveau contact de matière véné- 
tienne fur les parties déja malades, quand la guérifon eft prés de 
fa fin, ou du moins à des intervalles fufhfans , pour que les 
parties retiennent encore l'habitude de lirritation vénérienne, 
Nous concevons en effet, que les parties , avec le temps , 
peuvent tellement s’habituer à cette impreffion, qu’elles y. 
deviennent infenfibles ; ainfi donc, par une application conf. 


tante, il ne fera plus permis aux parties d'oublier cette 


irritation, ou plutôt elles n’en perdront’ jamais l’habitude; 
c'eft pourquoi ce fupplément de matière nouvelle ne pourra 
pas les affecter , au point de renouveller la maladie , fi ce 
n’eft quand elles auront repris leur état naturel & primitifs. 
tems ou elles feront fufceptibles d'être affeées de nou- 
veau. | 


Cette opinion n’eft pas fondée feulement fur la théorie ,. 


qu'aucune matière purulente , de quelque nature qu’elle foit , ne 
pouvoit jamais produire aucun effet fur la ae ; d’où elle pro- 
venoit : comme je ne crois point que le pus d’un ulcère quelconque, 
fafle , ou puifle faire aucun mal à cet ulcère ; car les parties , qui 
forment cette matière, font de la même nature, & ne peuvent pas 
être irritées par celle qu’elles ont pega , à moins qu'elle ne foir 
unie à des matières hétérogènes, La glnde, qui forme le poifon de 
la vipère, & le canal, qui le conduit à la dent, ne font pas irrirés 
pat ce poifon : & il paroftroit d’après les expériences de l'Abbé 


_ Fontana, que la vipère ne peut pas être affeétée par fon propre poifon. 


Voyez le traité fur le vénin de la vipère , par M. F. Fontana, vol. 1, 


pag. 22. Si ce que je viens d’avancer eft vrai, il eft bien abfurde 


dans tous les cas, de nettoyer, ou laver la matière du pus, pour 


entretenir propres les parties qui fuppurent, 
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elle l'eft encore fur l'expérience & fur Pobfervation, On 


voit en effet des hommes immédiatement après avoir eu une ~ 


gonorrhée , avoir de fréquens commerces avec des femmes 
publiques , même pendant des années entières , fans contracter 
une nouvelle maladie ; pendant qu’une perfonne faine la con 
tractera immédiatement, en fréquentant les mêmes femmes. 
Or fi le premier n’avoit plus été habitué depuis quelque 
‘tems à cette irritation , il lui auroit été auffi facile de la 
contracter que l’autre. Lorfque la difpofition du corps n’eft 
pas affez puiflante pour empêcher tout-à-fait les parties d’être 
infectées ; elle y portera obftacle en partie : la preuve en eft, 
que beaucoup de perfonnes ont leurs premières gonorrhées 
très-violentes , & celles qui fuccèdent, deviennent générale- 
ment de plus en plus légères , jufqu'à ce qu’enfin le danger 
de l'infection s’évanouiffle prefque entièrement. 
Les faits fuivans paroiflent. expliquer ce que nous venons 
de dire : un homme marié , qui n’avoit connu aucune autre 
femme que la fienne , pendant plufieurs années , coucha avec 
une ancienne maitreffe qui lui donna une violente gonor- 
thée, tout ‘en lui déclarant qu'elle ne favoit pas abfolument 
avoir le moindre mal. Tous les deux fe confièrent à mes 
foins 3 & pendant le cours du traitement, ils continucrerit 
leur commerce, que je leur avois permis fans aucune dif- 
ficulté, L'homme guérit, & il étoirt a fuppofer que la femme 
J'étoit auffi ; ils continuérent à cohabiter enfemble pendant 
plufieurs mois , fans que le malade fentit le moindre mal, 
& fans qu'il y ett le moindre foupcon d’un refte de maladie 
de la part de la femme. A la fin ils fe féparèrent , & la femme 
eut une autre inclination: elle n’eut pas plutôt formé cette 


liaifon , qu’elle donna une gonorrhée à fon nouvel amant: 


elle accourut à moi pour fe faire guérir , & déclara qu'elle 
n'avoit eu d'autre commerce , qu'avec ces deux perfonnes 3 
que par conféquent ce devoit être la même maladie, dont 


je venois de la foigner. Le favorifé n’étoit pas de mes ma- 


lades. Je donnai à la femme des médicaments#, qu’elle 
négligea de prendre. L'amant contiritia fon commerce , comme 
Ie premier avoit fait; il guérit après plufieurs mois , fans 
avoir reçu d'elle aucune nouvelle maladie ; mais malheureufe- 


thent , fon premier amoureux revint environ un an après, 


& fe croyant en fureté , puifqu’elle vivoit tranquillement 


avec le fecond, il eut de nouveau, commerce avec elle une 


feule fois , & la gonorrhée ne manqua pas d'en être la 


fuite. 
La femme a-t-elle eu la gonorthée tout ce tems-là?. 
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Quelle raifon y avoit - il pour que les perfonnes enffent été 


. 


exemptes de la maladie; fi ce n’eft de ce que leur liaifon. 
avoit été difcontinuée pendant quelque tems : n’étoit-ce pas 
un effer de l'habitude , qui avoit fait perdre aux parties la 
fufceptibilité de cette irritation ? | 
Le cas d’une jeune femme de l'hopital de la Magdelaine (1), 
en-eft une preuve bien frappante , autant qu'un fait peut 
être prouvé par les circonftances. Elle fut admife dans cette 
maifon, & y refta le tems ordinaire, qui eft de deux années. 
Au moment qu'elle fortit, elle fut enlevée par quelqu'un, 
qui lattendoit avec une chaife de pofte; & bientôt elle ne 
tarda point à lui donner une gonorrhée. pas 2 
L'opinion dans laquelle nous fommes , que les parties 
étant habitudes à Virritation vénérienne, en font à peine 
affectées , reçoit une nouvelle confirmation , quand on ob- 
ferve , que dans la. gonorrhée, les fymptômes violents 
ceffent fouvent, & que la maladie continue encore un tems 
confidérable , fans préfenter d'autre fymptôme , qu’un écoule- 
ment, qui néanmoins eft de nature vénérienne, comme 
nous l'avons vu arriver fouvent : nous rapporterons le précis 
d’un cas fingulier, de cette efpèce. ; | 
Un homme eut commerce avec une femme publique, 
qui lui donna une gonorrhée virulente, au commencement : 
d'Avril 1780. Il eut d'abord peine à croire qu’elle fut vé- 
nérienne, ayant tenu cette femme à Ja campagne, & ne 
l'ayant prefque jamais perdue de vue; mais les violentes 
douleurs, qu'il éprouvoit en urinant, l'écoulement confidé- 
rable, la cordée, & l'enflure de l’un des tefticules, le con- 
vainquirent qu’elle étoit telle. Pendant que la cure alloit paf- 
fablement bien, & que l'enflure du tefticule diminuoit , 
l'autre commença à s’enfler; cependant tous les fymptô- 
mes difparurent graduellement, excepté la cordée , l'indu- 
ration de l'épydidime, & un petit écoulement vifqueux. Le 
12 Juin il alla à la campagne; pendant qu'il y étoit, la cor- 
dée & induration de l’épydidime difparurent entièrement ; 
(x) Cet hopital eft une retraite pour les filles de joie , lorfqw’elles 
veuleñt renoncer à leur métier. On les y garde pendant qu’elles fe. 
comportent bien , & fe conforment aux loix de Vinftitution: Von y 
tâche de corriger leurs mœurs , & les Adminiftrateuts les placent 
chez des particuliers, comme fervantes, &c. , lorfqu’elles paroiffent 
bien réformées , mais il arrive fouvent, que ces malheureufes , après 
y avoir refté un peu de tems, retournent à leur ancienne ma- 
nière de vivre. Cette fondation fur inflituée par foufcriptions volon= 
raires, en 4758. 
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cependant if reftoit un écoulement vifqueux, quoique tress 


léger. Le premier Septembre il époufa une jeune demoifelle, 
& en la voyant il éprouva une grande difculté, qui raps 
pella la cordée, & augmenta l'écoulement. Le 10, fa femme 
commença 4 fe plaindre de chaleur, de douleur, de fréquen: 
ce, & de difficulté d’uriner, & les efforts qu’elle faifoit en 
urinant, faifoient fortir de la matière ; elle avoit outre cela 
une douleur à la région de la veflie & autour des reins, 
& en s’afleyant, elle éprouvoit une une grande incommo- 
dité aux parties naturelles Ces fymptômes avoient été pré 
cédés par une démangaifon autour de l’orifice du vagin. ~ 

Environ huit jours après qu'ils eurent pris des pillules 
mercurielles, & frotté les parties avec l’onguent mercuriel , 
la violence des fymptômes diminua, & je leur permis alors 
de coucher enfemble; mais la nouvelle mari¢e fouffroit des 
douleurs exceflives aux approches de fen mari. Je fis laver 
Tes. parties avec une folution de fublimé corrofif, & de fus 


ere de faturne, & les fis oindre d’onguent mercuriel ; en : 


continuant ces remèdes pendant quelque tems la douleur 

. . vi . A ! 
difparut. Le mari fut traité fuivant les règles de la Méde= 
eine, & par la fuite tout alla bien. 


Voila donc une gonorhée virulente, qui avoit été ga- 
gnéc au commencement d'Avril; & dont tous les fympto- 
mes étoient difparus le premier de Juin, a l'exception de 
quelques fuites, tels que [a cordée, l'induration de l'épydi- 
dime , & le petit écoulement vifqueux, qui ne fe faifoit ap- 
percevoir que le matin. En peu de temps, fa cordée, l'in. 


duration de l’épydidime , avoient difparu entièrement : il ne ‘ 


reftoit que le petit écoulement vifqueux du matin, & ces 


pendant trois mois après, la perfonne communiqua la ma- 
ladie à fa femme. | 


Je fus confulté pour le cas fuivant, par un Chirurgien 
qui traitoit le malade. Le 13 Juillet 1783, un homme eut 
commerce avec une femme publique; le 30, ceft-à-dire, 
dix-fept jours après, il fe manifefta une gonorrhée violente, 
Ni prit des pilules mercurielles, & des légers purgatifs; en 
douze jours de temps la violence des fymptômes diminua , 
& l'écoulement étoit arrêté environ le 7 Septembre. Le 9 
il commença à reparoître ; mais il ne dura que peu de 
jours : il difparoifloit & reparoiffoit ainfi quelquefois tous 
les deux jours, & fouvent tous les fix ou fept jours. Le 
28 Septembre il vit fa femme , tandis qu'il avoit un lé. 


if 
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ger écoulement, Le 9 Octobre, il la vir encore, & trois 
jours après elle fe plaignit d’une ardeur d'urine, accompa- 
gnée d’un écoulement, & de différens fymptômes de go- 
norrhée, Vers la fin d'Oétobre ces fymptômes étoient prefque 
ceffés ; il n’en reftoit plus que quelques uns qui difpaturent, 
& reparurent alternativement jufqu’en Janvier 1784, que fon 
mani la revit encore pour effayer fi elle la Jui communiqueroit, 
ceft-a-dire, trois mois apres la feconde fois qu'il l’avoit déja 
vue ; & quinze jours après il eut tous les fymptômes de Ja 
gonotrhée. Le 29 Avril il ne fe portoit pas bien, ayant un 
écoulement accompagné de douleur au périnée; la femme 
avoit aufli un écoulement. Si cette dernière attaque, que le 
mari efluia en Janvier1784, étoit une gonorrhée , fa femme 
devoit conféquemment l'avoir eue ; il faut auffi par la même 
raifon , que l'homme eût ceflé de l'avoir dans cet intervalle, 
entre le 9 O&obre 1783, & le mois de Janvier 17843 car 
s’il let eu alors, la gonorrhée n’auroit produit aucun ef- 
fet fur lui. Il étoit impoffible de dire s’ils étoient alors infec- 
tés ou non, car quelque effai qu'ils euflent pu faire fur 
eux-mêmes, cela n’auroit pas pu prouver grand chofe, à 
moins que l’un des deux feulement n’etit eu la gonorrhée, . 
de manière à pouvoir infeéter l'autre; mais s'ils l'euflent 
eu tous les deux, il ne pouvoit arriver aucun ‘changement 
ni à l’un ni a l'autre; comme omne pouvoit pas affurer, 
s'ils avoient cette maladie, ou non, & qu'il y avoit dans 
chacun des fymptômes qui la faifoient foupconner. En raf_. 
femblant toutes ces circonftances , nous opinames le Chirur- . 
gien & moi, qu'il étoit beaucoup plus prudent de les trai- . 
ter comme s'ils avoient tous les deux la gonorrhée. : 


Sil eft vrai, comme on lit dans l’hiftoire des voyages 
autour du monde, que la maladie vénérienne ait été por- 
tée dans l’ifle d'Otaheity, c'eft une preuve qu’elle peut de- 
meurer long-temps dans le corps humain, après qu'on en a 
perdu jufqu’a la moindre idée de fon exiftence ; & quand 
elle y demeure pendant fi long-temps, c’eft le plus proba- 
blement fous la forme de gonorrhée, © 


De la même manière, un bubon vénérien, s’il pouvoir 
être confervé pendant un efpace de temps confidérable, en- | 
tre le point de la fuppuration & celui de la réfolution , 
deviendroit indolent dans ce point de fufpenfion, & refte- 
roit peut être prefque incurable; j'ai vu, fije ne me trompe, 
un pareil cas. | 


fe 
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IV. De la gonorrhée virulente. 


. j 3 AK 
En traitant du fiege, de l’extenfon, & des fymptomes de 
la gonorrhée, nous commencerons par ceux de ces cas qui 
Re ae 
font les plus fréquens, & nous viendrons par dégrés a ceux 


qui le font moins; car ils varient confidérablement dans les 
différentes gonorrhées. ES. 


V. Du fiége de la maladie dans les deux fexes. 


Les parties de la génération font communément le fiege 
de cette maladie dans les deux fexes : chez l'homme en gé- 
néral ceft l'urèthre, quoiqu’elle fe fixe. quelquefois à l’in- 
térieur du prépuce & à la furface du gland : & chez les fem- 
mes, c’eft le vagin, l’urèthre , les grandes lèvres, le clito- 
ris ou les nymphes. ‘ ses 

La maladie attaque ces parties d’après Ia manière qu'elle 
y a été communiquée ; mais fi nous ne confidérions dans 
l'homme que la furface des parties qui font expofées au con- 
tact, nous devrions naturellement fuppofer que le gland ow 
lorifice de l’urèthre, ‘feroient les premières ou les feules 
parties affeëtées; cependant ils ne le font généralement point ; 
car, quoiqu'il y ait des cas où le gland foit attaqué, & 
où la maladie ne pénètre pas plus avant, nous croyons ce. 
pendant qu’elle af ss rarement l'orifice de l’urèthre fans 
pañler plus ayant dans le canal. Mais de dire fi elle peut 
jamais affecter le prépuce feulement, c’eft de quoi nous ne 
fommes pas tout-à-fait furs, quoique nous croyions que 
cela arrive quelquefois; j'ai vu fouvent des inflammations: , 
auf bien avec un écoulement de l’urèthre, que fans écou- 
lement, lefquelles nous ont paru être vénériennes. Nous 
avons vu en parcil cas l’inflammation fe répandre fur la 
membrane cellulaire & lâche du prépuce, & produire un phy- 
mofis : il y a tout lieu de croire que cette inflammation eft ‘ 
de l’efpèce éréfipélateufe. | 
.  Lorfque la maladie attaque le gland, ou les autres par- | 
ties externes, comme le prepuce, c'eft principalement vers L 
la racine de ce corps, & au commencement du prépuce: 
ces parties étant couvertes d'un épiderme très-mince, & pet- 
mettant conféquemment au virus de parvenir très-aifément à la 
peau. Mais quelquefois l'infeétion fe répand fur tout le 
gland, & fur toute la furface interieure du prépuce, & y pro- 
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~ ‘duit un mal-aife , accompagné de la fécrétion d'une matière 

tenue , communément fans excoriation, ni ulcération. Nous 
n’aflurerons cependant pas qu'elle ne puiffe produire au- 
cune excoriation dans ces parties; car nous avons vu une 
fois un cas, où prefque tout l’épiderme {e détacha du gland, 
& .cela chez un malade qui avoit été entrainé quelques jours 
auparavant par une fille publique ; cet homme n’avoit ja. 
mais éprouvé un pareil aceident avant ce temps-là , quoi- 
qu'il eùt eu commerce avec différentes femmes. Peut-être 
Ja maladie commence-t-elle plus fouvent, qu’on ne penfe 
communément , dans ces parties ; mais leur peu de fufceptibi- 
lité dirritation, à raifon de. l’épiderme qui les recouvte , 
peut être la caufe pourquoi, l'effet qu’elle produit n'eft 
pas de longue durée, & qu'il eft fouvent même fi léger, 
qu'on ne sen apperçoit point, Lorfque l'inflammation véné- , 
rienne attaque le gland, ou le prépuce, ou ces deux par- . 
ties à la fois, elle s’y fixe fouvent, & ne:fe répand pas 
plus loin, n'étant point accompagnée d'aucun écoulement de 
matière, ni d'aucune douleur dans l'urêthre ,*ainfi qu'il eft 
évident par le cas fuivant. | ia 

Un jeune Irlandois coucha avec une femme, à Briftol, 
& quinze jours après, il eut commerce a Londres, avec la 
fervante de la maifon. Le lendemain ou le furlendemain ; 
il s'apperçut d’un écoulement, la verge étant couverte du pré- 
puce. Quatre jours après il s’adrefla a moi, & d'après Vint 
pection, je trouvai que l'écoulement venoit de l'intérieur du 
prépuce près du gland, dont la couronne, de même que 
Ja partie du prépuce qui lui correfpondoit, me parurent 
dans un état' d'excoriation & couvertes de matière. Il me 
dit, qu'il avoit eu une fois la gonorrhée, & fur la de- 
mande que je lui fis, s’il avoit eue dans le même endroir, 
il me répondit que oui; n'étant pas affuré fi l'écoulement 
étoit vénérien ou non, je lui fis la queftion fuivante; fa. 
voir, sil avoit été fujet à pareilles excoriations avant d’avoir 
connu des femmes? il me répondit, qu'il n’en avoit jamais 
eu, & que cela ne lur étoit arrivé que les deux feules fois 
dont il eft ci-deflus queftion, ce qui étant extraordinaire , 
lui fit fuppofer que l'écoulement étoit vénérien. À 

Nous foupçonnons que lorfque le prépuce fe tuméfie dans — 
Ja gonorrhée de l’urèthre en produifant un. phymofs, ce 
qui arrive fouvent, que cela provient de ce que la même 
maladie a pris place dans fon intérieur , & que n étant pas af- 
fez forte pour produire une ulcération, elle ne. fait pas des 
progrès ultérieurs; & que cette inflammation eft dune ef. 
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pèce éréfipélateufe, circonftance qu’il eft trés-néceflaire de 
connoitre dans le traitement. 

L'urèthre eit la partie fur laquelle cette forme de Ja ma- 
Jadie vénéricnne paroit le plus fréquemment ; & quoique 
linflammation qui accompagne la maladie dans cette partie, 
préfente plufieurs des phénomènes de l’inflammation ordi- 
naire, on ne pourroit cependant guêres la regarder comme 
telle, lorfqu'elle eft modérée : au moins ne produit-elle pas 
toujours tous les effets de l'inflammation ordinaire , quoi- 
qu’elle participe de cette dernière difpofition. Les parties 
offrent rarement tous les fymptômes pathognomoniques de 
cette dernière ; car il n’y a point de fenfation pulfative, 


il n’y a qu’une petite douleur, excepté celle qui provient . 


de l'irritation de l'urine, \&, de la diftenfion des parties 5 
l'infammation pénètre rarement au-delà de la flic > & 
. conféquemment il eft rare qu'il y ait de la tuméfaction dans 
les parties. L’inflammation fembleroit plutôt étre ce qu'on 
appelle une erreur de lieu fur la furface de l’urèthre, de 
même qu’on l'obferve dans lengorgement des vaiffeaux de 
la conjonétive. 

La fécrétion du pus dans une inflammation fi légère , pro- 
vient peut-être de ce que les parties affectées font naturel- 
: Jement dans un état de fécrétion; de-la cette facilité de paf- 
fage,; dune fécrérion naturelle à une fécrétion morbifique. 
Il arrive cependant quelques fois, que les parties s’enflam- 
ment confidérablement, & que l'inflfmmation pénettre bien 
avant dans la membranne cellulaire, ou plutôt réticulaire 
du corps fpongieux de l’urèthre , fur-tout près du gland. Quel. 
quefois elle s'étend plus avant le long du corps fpongieux 
de l’urèthre, en produifant une tuméfaction, c’eft-a-dire , 
un extravafation de la lymphe coagulable, ce qui eft la caufe 
ordinaire de la cordée. On peut obferver en général, 
que dans la plupart des cas , dès que la fuppuration 
eft produite, il y a une diminution de l'inflammation. L’in- 
flammatiow de la membranne réticulaire des parties voifines 
ne paroit pas fe terminer toujours par adhéfion, au con- 
traire elle fe termine quelquefois par fuppuration, fur-tout 
lorfqu’elle a lieu au périnée : nous foupçonnons que 
le fiége de ces fuppurations eft dans les glandes ; ainfi que 
nous le verrons ci-après. 

-La sonorrhée n’attaque pas toujours les urèthres qui font 
fains d’ailleurs, ni ceux dont les parties relatives , font tou- 
jours dans un état d'intécrité : ainfi l'on voit des perfonnes 
_contraëter cette maladie, tandis qu'elles font attaquées d'un 
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rétréciffement dans le canal, d’une tuméfaction de la ylande 
proftate , & d’un gonflement des tefticules, ou lorfqu’elles 
ont ces organes, fingulièrement fufceptibies d'irritation , d'où 
vient leur facilité a fe tuméfier. De pareilles circonftances ren- 
dent la gonorrhée beatcoup plus compliquée, & demandent 
une plus grande attention dans la méthode du traitement. 
Quelquefois ces fymptômes fe trouvent moindres lors de 
la gonorrhée; & quelquefois ils en font augmentés. 


Vit Des fymptémes qui paroiffent les plus communs ; & 
de l’ordre de leur apparition, 


Quoique l'irritation foit toujours la première indifpofition 
qui paroit, il eft incertain néanmoins lequel des fymprômes 
paroitra lepremier en conféquence de cette irritation ; cha- 
cun d’eux peut fe manifefter féparément quoique cela n'arrive 
que très-rarement. Lepremier fymptôme, quand on y fait bien 
attention, confifte en général dans une démangaifon, qui de 
Porifice de l’urèthre s'étend quelquefois fur tout le gland; 
(1) & eft accompagnée d'une légère tuméfaction des 
lèvres du meat urinaire. Les effets de l’inflamimation fe ma- 
- nifefte enfuite & bientôt après, l'écoulement paroit, la dé. 
 mangeaifon fe change en douleur, fur-tout au moment qu’on 
urine ; mais fouvent on ne fent aucune douleur, & les au- 
tres fymptômes ont paru ; plufieurs gonorthées font à peine 
douloureufes, même lorfque l'écoulement eft trés-confidéra- 
ble : d’autres fois la douleur , ou plutôt une grande 
fenfibilité fe fera fentir long-temps avant que l'écoulement 
paroifle. 

La verge eft généralement alors plus groffe, & le gland 
plus particulièrement, quoiqu’elle ne le foit pas autant que 
dans le tems de l'érection , étant plutot dans un état de de- 
- mie-érection. Indépendamment de cette augmentation de vo- 
lume, le gland a une efpèce de tranfparence, fur-tour près 
du commencement de l’utèthre, oui la peau eft tendue, Il 
eft life & rouge, de la couleur à peu près de cerifes mü- 
res, ce qui vient de ce que la membranne réticulaire eft fur- 
chargée d'une quantité de ferum extravalé, & de ce que les 
vaiffeaux font remplis de fang. Près du commencement"de 
l'urèthre, dans plufeurs cas, on obferve une excoriation évi- 


tr 


\ J e . 
(1) Ceux, qui appréhendent d’avoir contra@é la maladie , font beau 
coup plus foigneux à obferver ces fymprômes ; c’eft pourquoi ils font 
atcention à la moindre fenfation , qu'ils éprouvent dans ces parties. 
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dente, qui eft marquée par la terminaifon de I’¢piderme 
tout autour ; la furface du gland eft aufli fouvent dans un 
état de demic-excoriation, qui lui donne une fenfibilité plus 
grande, & il en fort un efpèce de matière, comme nous 
l'avons obfervé ci-devant. Le canal de l’uréthre devient plus 
étroit qu’à l’ordinaire, ce qui fe connoit par le fil de l'urine, 
qui eft plus petit que de coutume; cet effet provient de la 
tuméfaction de la verge eh général, & du gonflement: de 
Ja membrane interne de l'uréthre , de même que de l'é- 
tat fpafmodique, dans lequel il fe trouve. nn... à 
Outre ces changements , la frayeur du malade augmente 
encore ;. lorfqu’en urinant il trouve une diminution dans le 
fil de l'urine. Ce fil fortant de l'urèthre généralement s'é- 
parpille au lieu de fortir en plein jet; ce qui provient dune 
irrégularité dans Pintérieur du canal.. Cet effet n'eft point : 
particulier à la gonorrhée virulente; mais il eft commun à 
toutes les maladies de l’urèthre, qui.altèrent la figure natu- 


-relle du canal, quand même l'irrégularité fe trouveroit beau- 
coup en arrière, comme on lobferve dans plufieurs. mala- 


dies de la glande proftate, Se 
Il fort fréquemment du fang de l’urèthre, qui ne peut que 


venir de la diftenfion des vaifleaux , fur-tout lorfqu’il.y a 


une cordée, ou que la verge y eft fortement difpofée. 

On obferve fouvent le long de la furface inférieure de 
Ja verge dans le trajet de l'urèthre , de petites tumeurs que 
nous regardons comme les glandes de l’urèthre ,.qui fent fi 
tuméfiées qu’on peut aifément les fentir au-dehors. Elles s’en- 


flamment fi fort dans certains cas, qu'elles viennent a fup- 


puration; & fuivant les loix de l’ulcération, la matière fe 

porte à la peau, formant un, deux, ou plufñeurs Abfcès le 
HAN 

long de la furface de l’urèthre, dont quelques uns fe rom- 


pant. intérieurement, forment ce qu'on appelle des udcéres. 


internes, Nous avons obfervé dans plufieurs cas une tumeur 
à la partie inférieure de la verge, lieu ou fe trouve l'urè- 
thre, laquelle étoit fouvent portée à un point trés-confidé. 
rable, même jufqu’a la groffeur d'une petite noix applatie, 
elle s’affaifloit prefque immédiatement après la fortie dun flot 
de matière. Sa formation avoit fuccédée à l’inflammation , 
Pécoulement continua pendant quelque tems, en diminuant 
par gradation, jufqu’a ce qu il difparut totalement, & que 
la tumeur fut prefqu’enticrement diffipée 5 mais quelques 
mois après, elle s’enfla de nouveau de la même manière à 
& fe diffipa aufli de même. Il eft très-doteux, fi ces tu- 
meurs & la matière qui en découle font réellement véné- 

ticnnes 
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Yiennes au moment de leur première apparition , & cela eft 
très-difhcile a dérerminer, car les malades en général recou- 
Tent immédiatement aux remèdes; mais lorfqu’elles repa- 
roiffent, elles ne font certainément pas vénériennes ; puil- 
qu’elles fe guériflent d’elles-mémes. | | 

Nous foupçonnons que ces humeurs font l'effet de la dif 
tenfion des conduits ou lacunes des glandes de Purethie , 
. qui à caufe du refferrement de leurs orifices, ne peuvent verfer la 
mucofité qu'elles contiennent, ainfi qu'il arrive au conduit qui 
mène du faclactimal-au nez. En contéquence de la diftenfion des 
conduits ou des lacunes , l’inflammation & la fuppuration fuse 
viennnent de même que l’ulcération , qui fe fraye une route dans 
l'urèthre; mais cette ouverture en fe fermant bientôt, occa- 
fionne un retour de la maladie. On a crû que les glandes de 
Cowper senflammoient , & l'ona fouvent fenti extérieurement 
a l'endroit où elles fe trouvent, une dureté & un-gonflement 
qui venant à fuppuration, ont produic des abfcès confidé- 
rables au périné. Ces tumeurs s'ouvrent en-dedans ou au- 
dehors, & quelquefois de ces deux manières , & fourniffent 
a l'urine un nouveau paflage auquel on a donné le nom de 
fiftule du périné. L'on 
. Le malade éprouve fouvent tout le long de.la partie in- 
Férieure de la verge, un fentiment douloureux qui provient 
de l’état inflammatoire de l’urèthre. Cette douleur s'étend 
fouvent jufqu'ä l'anus, & fait foufftir confidérablement le 
malade , fur-tout dans le temps de l'érection; mais elle dif- 
fère de celle qui accompagne la gonorrhée -cordée, en ce 

ue la verge fe conferve droite. qe 

Dans la plupart des gonorthées , les érections font trés- 
fréquentes ; à raifon de l'irritation qui approche fouvent du 
priapifme, fur-tout lorfque la douleur dont nous venons de 
parler a lieu, on lorfque la gonorrhée eft cordée, Ces érec- 
tions fe continuent malgré les malades: aufli les appelle. 
t-on involontaires , mais toutes les érections font telles, 
aucun homme ne pouvant en avoir à volonté. | 

On a fouvent a craindre la mortification dans le priapif- 
me, ainfi que nous en avons la preuve dans un chien, 
chez qui I’érection s’eft toujours foutenue, le prépuce ne pou- 
voit couvrir la verge, a caufe de la tuméfaction du bulbe. 
La verge fe moitifia & fe détacha; & comme le chien a 
‘un os dans cette partie, cet os refta a nud & s’exfolia par 
la fuite. Comme l'opium eft d’une. grande utilité dans le 
priapifme, il y a tout lieu de fuppofer que cette maladie 
eft dune nature fpafmodique, 
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VII. De l'écoulement. 


_ L'écoulement naturellement vifqueux des glandes de l'u- 
‘réethre, fe change d’abord de fon état gluant & diaphane;, 
en un fluide blanchâtre & aqueux : le fluide qui, en s'ex- 
halant de l’urèthre, eft deftiné à en humecter la furface, 
& qui paroit être de la même nature que celui des grandes 
cavités en général, devient aufli moins tranfparent; & ces 
deux fécréuons en devenant graduellement plus épaifles , 
prennent de plus en plus les qualités du pus ordinaire, Dans 
quelques cas de gonorthées, les glandes ou fe fépare cette 
humeur vifqueufe, qui fort en conféquence de quelques idées 
lafcives, ne font certainement point affectées; car j'ai vu à 
l'occafion des idées, cette humeur couler de l’urèthre, après 
que le canal avoit été nettoyé du pus vénérien par la fortie 
des urines. Lorfque cette humeur vifqueufe eft en plus 
grande quantité qu’il ne faut pour lubréfier l'urethre, pour 
lors l’action périftaltique de ce canal l’entraîne vers l'ori- 
ficé où elle fe montre à l'extérieur. (1) 


La matière de la gonorrhée change fouvent de couleur 


& de confiftance; ce qui provient de la difpofition des 


parties qui la forment. Quelquefois de blanche elle de- 
vient jaune, & fouvent d’une couleur verdatre. Ces chan- 


gements dépendent de la diminution ou de laccroifle- © 


ment de l'inflammation , & non pas des qualités véné- 
neufes de la matière; car chaque irritation de ces parties 
femblable à celle de la gonorrhée, produira les mêmes ap- 
parences; & les changements dans la couleur de la matière 
s’obfervent principalement fur les linges , & lorfqu'elle eft 
fèche. . Lorfqu'on examine ces taches, on diftingue difé- 
rentes nuances: dans le milieu la matière.eft plus épaiffe, 
ou en plus grande quantité, & conféquemment elle eft en 
général d'une couleur plus foncée, la circonférence eft plus 
pâle , parce que la partie aqueufe ou féreufe de la ma- 
tiére s'eft répandue plus loin, & à l'extrémité des bords 


elle eft plus obfcure. Cette dernière apparence provient de 


ce qu'il n'y a que de l'eau avec un peu de matière vifqueufe, 


(1) I eft évident d’après un grand nombre d'exemples , que l’u- 
rèchre pofféde une a@tion confidérable , & que cette action fe dirige 

rincipalemeit de derrière en devant. On obferve qu’une bougie peur 
ccre expulfée par l’action de Vuréthre. Je crois que certe aétion fouvent 
fe fait en fens contraire , comme dans les {tranguries {pafmodiques. — 
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dans laquelle fe trouve fufpendue un peu.de matière colorante, ' 
qui en devenant fèche, donne une tranfparence à la tache, | 
qui la tire de la couleur blanche du linge même. Il eft très. 
probable, qu'il y a un peu d’extravafation de la partie rouge 
du fang dans tous les cas où la matière n’a pas fa couleur 
Ordinaire, & c’eft à quoi paroiflent devoir fe rapporter les dif. 
férentes reintes. Comme cette matière provient d’une in- 
flammation fpécifique, elle a une plus grande difpofition à 
Ja putréfaction, que la matière d'un ulcère fordinaire, & 
elle a fouvent une odeur qui paroît lui être particulière. 

. Comme on pourroit difficilement croire qu'il y eut dans 
Yurethre une furface enflammée pour donner la quantité de 
matière qui fouvent s’en écoule , fur-tout fi l’on confidère 
que Tinflammation ne va en général, Essien plus loin de’ 
deux ou trois pouces au-delà de l’orifice extérieur, il eft 
naturel de fuppofer , que l’écoulement eft produit par d’autres 
parties , dont la fonction étant de former un mucus deftiné 
pour un ufage naturel , font par conféquent plus capables 
d’en produire une grande quantité, quand la moindre irri- 
tation’, qui à peine tient de l’inflammation, les y détermine 
Nous avons obfervé , que ces parties font les glandes de 
l’urèthre. Chez la plupart des fujets , où les glandes après la 
mort, n’étoient pas aflez gonflées, pour qu’on put les fentir 
au dehors’, lorfque nous avons pu examiner l'urèthre dang 
ces cas, nous avons toujours obfervé , que les conduits ow 
les lacunes , qui conduifent a ces glandes, étoient furchargés 
de matière, & beaucoup plus vifibles, que dans leur état 
naturel; nous avons obfervé également , que la formation 
de la matière ne fe bornoit pas abfolument à ces glandes, 
car pour l'ordinaire la furface interne de l’urèthré étoit dans 
un état tel, que l'urine ne pouvoit pas pañler fans occa- 
fionner des douleurs confidérables ; c'eft pourquoi il eft très: 
probable, que cette membrane interne foit aufli affeétée de 
manière à féparer de la matière. 

- Il paroit, que cet écoulement dans les cas ordinaires , ne 
vient guéres de plus loin, que de l'endroit où l’on fent la 
douleur , quoique lon croye communément qu’il vient de 
tout le canal, & même de la glande proftate, & de celles 
de Cowper , fans en excepter ce qu’on appelle les véficules 
féminales (1). Mais cette affertion n’eft pas inconteftable , 


(1) Ces véficules ne font certainement point les réfervoifs de la 
femence. Je commengai à douter, de cet ufage, d’après la différence , 
que j'obfervai entre la femence , & la liqueur» qu’elles contiennent 5. 


& 
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fi, l'on s’en rapporte à nous. Les raifons fuivantes nous dé= 
terminent à croire, qu'il ne provient que de l'endroit feul , 
où la douleur fe fait fentir. En effet fi la matière provenoit 
de toute la furface de l'urèthre, & des glandes qui font près 
de la veflie, on auroit fans contredit , d'autres fymptômes 
que ceux que l’on éprouve. ,~ i, li nace 
Si, par exemple, toutes les-patties de l'urèthre, au-delà : 
du bulbe, ou le bulbe lui-même , étoient affectés , au point. 
de donner iflue à du pus, ce pus feroit graduellement preflé 
dans le bulbe ; comme Veft la femence, & dela ‘il feroit 
pouflé dehors par jets ; car on fait qu'il ne peut rien y avoir 
dans la partie bulbeufe de l'urèthre , fans qu'elle foit ftimu- 
lée à PaGion , fur-tout lorfqu'elle eft dans un état dirri- 
tation , & d'inflammation., On obferve en pareil cas, qu’une ! 
 feule goutte d'urine, ne peut meme y féjourner, & que fi’ 
l'on fait.dans l’urèthre aufli loin, que le bulbe s'étend , une 
fimple injection d’eau : chaude , les mufcles accélérateurs fe 
trouvent gênés jufqu’a ce qu’ils la rejettent par leur action. 
De-la on peut naturellement conjecturer, que fi la partie 
membraneufe , & bulbeufe de lurèthre , avec les véficules 
féminales , la glande proftate , & celles de Cowper , concou- 
roient à former le pus , toutes les fois qu'il feroit ramañlé 
vers le bulbe , les mufcles accélérateurs , probablement le : 
poufleroient au dehors aufli-tôt, & nous nous en apperce- 
vrions à chaque moment. Mais de tels fymptômes arrivent 
rarement ; quelquefois cependant ces mufcles font agités 
d’une contraction fpafmodique , qui peut probablement pro- 
venir de cette caufe, quoique cela arrive plus fréquemment 
immédiatement après avoir urine, 
Lorfque l'inflammation eft violente, il arrive fouvent , que 
quelques vaifleaux de l'uréthre fe rompent, d'ou s’en fait 
un écoulement de fang , qui augmente au moment qu’on 
achève d’uriner.. Ce phenomène a lieu quelquefois fans cette 
circonftance , & en général il caufe un foulagement paflager: 
quelquefois ice: fans eft en petite quantité, & ne fair que 
colorer leptüs ; comme je l'ai obfervé en traitant de la cou- 
leur de V'écoulement. Les érections fréquentes , en. tenant 
fouvent la verge étendue , occafionnent une extravafion de 
fang , qui augmente toujours la douleur au moment qu'on 


ke) ee > 
urine, & lorfque les patties font dans cet état, l’urèthre 
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& d’après plufenrs expériences faites fur l’homme , ‘comparées avec 
celles que j'ai faires fur d’autres animaux; toutes m'ont-prouvé que 
. wa . « , » 5 

je ne m’ctois point trompé. 
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pour l'ordinaire , eft douloureux là où il eft comprimé , mais 
Ja fortie du fang, diminue inflammation , & fouvent fou- 
lage le malade. | | 


Vu ASS 
VIII. De La gonorrhée cordée. 


La gonorrhée cordée paroit être inflammatoire dans quel- 
ques cas , & fpafmodique dans d’autres; nous traiterons 
d'abord de l’inflammatoire. | 

Lorfque l’inflammation ne fe borne pas feulement a fa 
furface de l'urèthre, & à fes glandes, mais qu’elle pénètre 
plus avant, & affecte la membrane réticulaire, elle y pro- 
duit une extravafation de lymphe coagulable, comme dans 
Yinflammation qué nous rommons adhéfive , qui en uniffant 
les cellules enfemble, détruit la faculté de diftenfion du 
corps fpongieux de l'urèthre , & lui fait perdre fes rapports, 
avec les corps caverneux ; c’eft pourquoi au moment de 
l'érection , la verge refte courbée de ce côté-la, & c'eft ce 
qu’on appelle sonorrhée cordée. Cette courbure, qui eft 
ordinairement à la partie inférieure de la verge, provient 
de ce que les mufcles du corps fpongieux de lurethre, de 
ce côté-là, ont adhéré enfemble quelquefois ffontanément 

‘& quelquefois à la fuite de l'inflammation , qui accompagne 
les chancres malins. Outre cet effet de Vinflammation , lorf- 
que la gonorrhée cordée eft violente, la membrane interné 
fe tréuve tellement diftendue , qu’elle eft en quelque façon 
déchirée, ce qui fait fortir fréquemment le fang de l’urethre 
en abondance, circonftance qui foulage fouvent, & qui 
quelquefois même opère la guérifon de la maladie. Comme 
la gonoïrhée cordée provient d’une inflammation plus vio- 
lente , que celle qui produit la gonorrhée ordinaire, aufli 
peut-elle refter , & fouvent même refte-t-elle après que toute 
l'infection eft diffipée , mais alors on doit la regarder comme 
une fimple fuite de l' inflammation adhéfive. 

La gonorrhée cordée fpafmodique, n’eft qu’un pur effet 
du fpafme ; au moins elle ne peut provenir de la même caufe 
que l’autre, fi notre opinion fur la maladie‘préfente , nenous 
égare point. La cordée fpafmodique paroit & difparoit , mais 

‘non pas à de.tems fixes ; quelquefois elle ne paroitra abfo-. 
-lument point au moment de l’ére&tion , & quelquefois elle 
aura lieu d’une manière très-violente , & cela arrivera fouven 
à de couts intervalles. 
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IX. De la manitre, dont l'inflammation attaque 
l'urethre. ; 


L'on n’a point encore pu déterminer jufqu’ici la manière, 
dont la maladie fe propage le long de l’urèchre; nous foup- 
gonnons cependant, qu'elle eft communiquée, ou qu’elle fe 
continue du gland à lurèthre, ou du moins du commen 
cement, ou des lèvrés du meat urinaire, à fa furface inté- 
rieure. Il eft impoffible en effet , de concevoir, malgré, 
qu'on prétende , & qu’on aflure même le contraire, qu’au- 
cunc partie de. la matière virulente de la femme , puiffe péné- 
trer dans le canal, lors du coit; du moins elle ne peut aller 
auffi loin qu'au fiége ordinaire de la maladie, ou dans ces 
parties de l'urcthre , ou elle fe fixe très-fouvent , c'eft-à-dire 
dans toute la longeur du canal. L'obfervation fuivante , prouve 
en pattie, ce que nous avançons. 

. Un homme en qui nous avons une pleine confiance , 
étant en Allemagne , ou depuis plufieurs femaines , 
il n’avoit point vu de femmes, alla au privé, & s'y arièta 
quelque tems; en fe levant, il fentit au gland un tiraille- 
ment , qui lui donnoit une douleur légèrement piquante ; en 
Fexaminant , il y trouva un petit morceau du plâtre du privé, 
qui y étoit adhérent. Il ne fit alors qu'ôter ce qui étoit at-. 
taché a fa verge , fans y porter plus d'attention ; cing ou fix 
jours après , 1] apperçut une gonorrhée, qui devint affez vio- 
lente par la fuite. L’explication la plus naturelle qu’on puiffe 


donner d’un pareil effet, eft fans doute de dire que quelqu'un 


ayant la chandepifle , avoit laiffé un peu de matière véné- 
tienne fur cet endroit, & la verge y avoit été en contaé un 
tems fuffifant pour que la matière ptt fécher. 

Lorfque la maladie attaque l’urèthre, elle s’étend rarement 
plus loin d’un pouce & demi, ou de deux pouces tout au 
plus au-delà de l’orifice. 

Cette diftance, paroit être vraiment fpécique, & ce que 
nous avons nommé la difance fpécifique de l' inflammation (x). 


| 


* (x) On doit remarquer ici qu’une des propriétés des maladies {pé- 
cifiques , parmi lefquelles nous rangerons celles , qui proviennent des 
virus morbifiques , eft d’avoir leur diftance fobcifque ; mais elle ne 
peut avoir lieu , que lorfque la conftitution n’eft pas fufceptible d’é. 
ryfipéle ; ou de tout autre mode extraordinaire d’ation 3 car Pin- 
flammation n’a point de bornes dans les cas où il y a une difpofition 
éryfi élateufe, 
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Comme l'inflammation eft pour l'ordinaire la caufe de la 
gonorrhée , elle eft accompagnée de douleur, & de la for- 
mation d’une matière purulente. Dans un pareil état, ni les 
fenfations du malade, ni les a€tions des parties mêmes ne 
fe bornent au fiége réel de Ja maladie. La fympathie qui 
exifte dans les parties voifines , occafionne une variété des 
 fymptômes, dont la plupart font les mêmes que ceux, ies 
proviennent d’un état d'irritation, On éprouve un mal-aife , 
qui tient de la douleur, & l’on fent partout aux environs du 
pubis , une efpèce de laflitude : le malade éprouve une fen- 
fation défagréable dans le {crotum, les tefticules ; le.periné, 
l'anus , & les hanches ; fouvent même il faut fufpendre les 
tefticules, qui deviennent quelquefois fi irritables , que le 
moindre accident , ou même l'exercice , qui n’auroient aucune 
mauvaife fuite dans d’autres circonftances , détermine leur 
gonflement. Souvent les glandes des aînes font affectées fym- 
pathiquement : elles fe tuméfient même un peu; mais non 
pas au point de venir à fuppuration , ce qui arrive en général, 
quand l’abforption de la matière, caufe originairement cette 
inflammation, J'ai vu des cas, où l’irritation avoit pénétré fi 
avant, qu’elle avoit fenfiblement affecté les cuiffes , les 
fefles , & les mufcles abdominaux , au point, que le malade 
a été obligé de fe tenir dans une pofition tout-a-fait hori- 

 fontale ; les douleurs étoient par fois fi aigües, qu’elles le 
faifoient crier ; .les parties étoient très-fenfibles au toucher ; 
elles étoient même enflées, mais ce n’étoit point une enflure 
inflammatoire; car quoiqu'il y etit une plénitude vifible, les 
parties étoient cependant plutôt molles. J'ai connu une per- 
fonne, qui n’avoit jamais eu de gonorrhée , qui éprouvoit 
tout-a-coup dans tout fon corps des douleurs rhumatifmales, 
ce qui lui eft arrivé plufieurs fois. Dans de telles circonftances , 
le fang eft , pour l'ordinaire, fans aucune apparence in- 
flammatoire ; c’eft pourquoi nous pouvons fuppofer , que la 
conftitution n’eft que peu affeétée. | 

Lorfque la gonorrhée, abftraction faite des affections qui 
proviennent de la fympathie , eft aufli peu violente , que nous 
venons de le décrire, on peut l’appeller gonorrhée vénérienne 
fimple ou commune ; mais plus le malade fera fufceptible d’une 
telle irritation , ou de tout autre mode d’aétion , qui peut 
accompagner l'irritation vénérienne, plus les fymptomes en 
feront aufi violens. Auffi voit-on fouvent dans de tels cas, que 
Virritation & l'inflammation , ne gardent point leur diftance 
fpécifique, & qu'elles s'étendent tout le long de l'urèthre, 
Souvent on éprouve aufli des douleurs confidérables dans le 
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periné, & un autre fymptôme fréquent , mais.non pas conf 
tant, c’eft-a-dire , la contraction fpafmodique des mufcles 
accélérateurs , contraction qui eft toujours accompagnée de ~ 
celle des mufcles éreéteurs. Mais d'affurer fi ces fpafmes fone 
l'effet d'une fécrétion de matière , qui ramaffée dans la partie 
bülbeufe de l’urèthre , y produit un mal-aife , & y follicite 
des contractions pour favorifer fon expulfion , de même que 
le font les dernières gouttes d'urine , c’eft ce que nous ne 
pouvons pas déterminer. 
Nous avonsobfervé que ces fpafmes avoient lieu au moment 
de la fortie des urines, parcequ’alors ce fluide irritant les parties 
lors de fon paffage a travers l'urethre , faifoit entrer en contrac- 
tion les mufcles accélérateurs , de manière à faire fortir l'urine. 
par jets. Cette forte d'inflammation , qui eft quelquefois con 
fidérable , s'étend jufqu’a la membrane cellulaire , & produit 
une tuméfaction. Dans d’autres circonftances , elle vient à 
fuppuration , & caufe fouvent des fiftules au périné. at 
cru quelquefois, comme je l'ai déja obfervé, que les glandes 
de Cowper étoient le fiége de ces fuppurations ; car j'ai ob- 
fervé extérieurement des tumeurs circonfcrites dans le lieu 
de ces glandes. Les perites glandes de à partie bulbeufe de 


‘ Purèthre , peuvent auffi être affeétées de la même manières 


& lirritation pafle fouvent même jufqu’a la vefie, 

Ce dernier organe, une fois affecté , devient plus fufcep- 
tible de toute forte d'irritation , & tellement que fouvent il 
s'en fuit des fymptomes facheux. Il ne peut plus être porté 
dans fon extenfon , au volume qui lui eft ordinaire, ce qui 
fait que le malade ne peut retenir fon urine comme de cou- 
tume, & au moment que l'envie d’uriner lui prend, il eft 
auffi-tot obligé d’y fatisfaire , non fans des violentes douleurs 
dans Ja vefie, & plus encore dans le gland; douleurs affez 
femblables à celles qui accompagnent la préfence d’un calcul 
dans la veflie. | 

Si quelques raifons empêchent de rendre auffi-tôt les urines, 


Ja douleur devient prefque infupportable ; & même après 


l'évacuation , la veflie & le gland, éprouvent pendant quel- 
que tems une douleur affez vive 5 parce que l’action même 
de la tunique mufculaire de la veflie occafionne cette dou. 
leur par {a propre contraétion. 

Les uretères & quelques fois même les reins, fympathifene 


Jorfque la veflie eft beaucoup enflammée , ou confidéra- 


bisment irritée; cela arrive cependant affez rarement, & fi 


cet effet avoit lieu un peu violémment, nous ne pourrions 


nous empêcher de croire que l’eftomac feroit'auffi atfeadé, 


+ 
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& pat conféquent toute la machine, Nous avons même 
raifon de foupgonner que l'isritation pourroit être commu- 
niquée au péritoine, par le moyen des conduits. déférents 5 
du moins le cas fuivant femble-t-il en être la preuve. Un 
homme avoit une gonorthée, qui fut traitée par la méthode 
antiphlogiftique ; l'écoulement s’arréta en quelque manière 5 
il furvint une tenfion a la partie inférieure du ventre du 
côté droit, précifément au-deflus du ligament de Poupart, 
mais plutôt un peu plus près de l’ilium; on y fentoit une 
dureté, & le malade y éprouvoit de la douleur. Cette dou- 
Ieur fe répandit dans tout le ventre, en occafionnant des 
friflons tous les trois jours, avec un pouls foible; ce qui 
m'indiqua qu'il y avoit une inflammation du péritoine, qui 
provenoit à mon avis de ce que le conduit déférent de ce 
coté-la étoit affecté dans tout fon trajet à travers le bas 
ventre &/le baffin. af 

La maladie eft en général trés-violente, lorfque l'inflam- 
mation, ou feulement peut-être l’irritation , s’érend le long 
de toute la furface de l’urèthre, qu’elle attaque la veflie, 
& qu’elle pafle même jufqu’aux uretères, & aux reins, au 
point.de caufer des fenfations défagréables dans toutes ces 
parties, Nous foupconnons que pour lors la maladie tient 
un peu de l'efpèce éréfipélateufe; du moins indique-t-elle 
une conftitution irritable, & fufceptible de fympathie. 

Cette maladie produit quelquefois des fymptômes ex- 
tracrdinaires. Un homme avoit une gonorrhée ; lorfque les 
fymptômes inflammatoires diminucrent, l'urètre perdit 2 la 
fois les deux facultés volontaires & involontaires de retenir 
l'urine : elle couloit malgré le malade qui ne pouvoit l’ar- 
rêter. Comme il étoit probable que la méthode curative lui 
feroit plus défagréable que la maladie même, je lui confeillai 
de ne rien faire, & d’attendre pendant quelque temps, malgré 
J'incommodité qui en réfultoit, fur-tout quand il étoit en 
compagnie, la maladie diminua par dégré, & avec le tems 
fe diflipa tout-à-fait. Si je lui avois recommandé de faire 
ufage de quelque médicament, c'auroit été la teinture des 
cantharides. 


X. Du gonflement des tefticules. 


Le gonflement des tefticules eft un fymptôme très-com- 
mun de la sonorhée, Il n’eft , felon. nous , comme l’affection 
de Ja vefle & plufieurs des fymptômes dont nous avons 
déja fait mention, que fympathique & non pas vénérien. En 
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effet on obferve le même fymptôme accompagner toute . 
irritation quelconque de l’urèthre, foit qu’elle foit occafion- 
née par des rétréciflements , des injeétions , ou par des bougies. 
On obferve que ces fymptômes ne reflemblent point aux 
effets qui proviennent de l’application de la matière vraiment 
vénérienne, foit par abforption ou autrement, car rarement 
ou même jamais on voit l’affection nouvelle venir à fuppu- 
ration , & quand cela arrive, la matière qu’elle donne n'eft 
pas vénérienne. | 
Il paroit, comme on le voit dans plufeurs cas, que les 
tefticules n’éprouvent de changement qu’en conféquence de 
ce qui arrive à lurèthre , & non point de ce qui furvient. 
dans leur propre fubftance. Ainfi le gonflement & l’inflamma- 
tion paroït & difparoit tout-a-coup, ou pañle en peu de 
minutes d'un tefticule à l’autre; & cela, parce que l’affec- 
tion dépend de l’état où fe trouve l’urèthre, & non pas de 
celui du tefticule même. Une partie de cet organe, l’épi- 
didime, prend cependant tous les caraétères de l'inflamma- 
tion, & refte gonflée même long-tems après que l’inflammarion 
s’eft diffipée. 
Le gonflement du tefticule fe manifefte en général 
par une tuméfaction molle & comme pulpeufe de fon corps, 
qui eft fenfible au toucher : la tumeur augmente enfuite de 
volume & de confiftance , & fair éprouver au malade des 
douleurs confidérables. L'épidydime eft en général la par- 
tie la plus dure , & fur-tout l’extremité inférieure comme le tact 
le fait appercevoir diftinétement ; la dureté & egonflement fe 
répandent cependant fouvent dans toute la fongueur de ce corps, 
& forment une faillie à la partie fupérieure. Le cordon fper- 
matique fe trouve auffi fouvent affecté, & plus particulièrement 
le conduit déférent qui eft épaiffi & fenfible au toucher. 
Quelquefois les veines du tefticule deviennent variqueufes. J’ai 
vu deux fois un tel état des veines accompagner un gonflement 
du tefticule. Toutes les inflammations du tefticule font en 
général accompagnées d'une douleur à la partie inférieure 
de l'épine du dos avec un fentiment de foibleffe dans les 
lombes & dans le baflin. Les inteftins fympathifent en gé- 
néral avec la plupart des ‘maladies des tefticules : chez quel- 
ques perfonnes la fympathie fe manifefte par des douleurs 
de colique; chez d'autres par une fenfation finguliére, tant 
à Veftomac qu'aux inteftins : les naufées & même le vomif- 
fement font des fymptômes ordinaires ; les forces digeftives 
en éprouvent un grand affoibliffement, & il naît dans les 
organes de cette fonction une difpofition qui favorife l’ac- 
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cumulation de lair dans l’eftomac, de manière à le rendre 
fouvent incompatible avec l’état de fanté, Les tefticules en 
pareil cas nous fourniflent une chaine de fympathie, pareille 
a celle que nous avons obfervée quand une caufe irritante 
propage fon effet tout le long des voies urinaires ; laffec- 
tion pafle d'abord de l’uréthre au tefticule, enfuite au cordon 
fpermatique , aux lombes, aux inteftins, à l’eftomac, & 
de la en quelque façon à tout le corps. J'ai vu les feffes 
s'enfler, dans un cas de gonflement d'un tefticule, mais 
l'enflure n’étoit pas inflammatoire , & en urinant les man 
ladés y éprouvoient de la douleur. Mais de favoir fi ce 
fymptôme provenoit de l’enflure des tefticules, ou de la 
caufe commune, c’eft-a-dire, de la gonorrhée, c’eft ce 
qu'il n’eft pas aifé de déterminer , quoique la dernière fup- 
pofition foit la plus vraifemblable. 

On a prétendu, mais fans fondement, que dans les cas 
de gonflement des tefticules à la fuite d’une gonorrhée, ce 
n'eft pas le tefticule qui fe tuméfioit, mais l'épydidime. Le 
fait eft que tous les deux fe gonflent également. Ceux qui 
font habitués a diftinguer le gonflement du tefticule de celui 
de l’épididyme , fentiront d’abord que dans la hernie humorale 
tout le tefticule eft gonflé; & qu'il prend la même forme, 
que celle qu'il a, d’après l'effet d’autres caufes, comme nous 
nous en fommes afluré après lavoir extirpé. La douleur oc- 
cupe toute l’étendue du tefticule, Nous avons vu de pareils gon- 
flements venir à fuppuration vers la partie antérieure, nous 
avons plufieurs exemples, de pareilles caufes d’adhérence 
entre la tunique vaginale & lalbuginée, & nous les avons 
obfervé non-feulement après la mort, mais encore dans 
l'opération de l’hydrocèle partielle; de tels changements n’au- 
roient pu avoir lieu fi le corps du refticule n’etit pas été 
dans un état d'inflammation. C’eft probablement de la fym- 
pathie que le tefticule entretient avec l’urèthre ; que pros 
vient cette inflammation, & il paroitroit dans plufieurs cas, 
qu’elle n’eft occafionnée que par ce qu’on entend communément 
par tranfport de l'irritation de l'urèchre au teflicule, Ainfi 
le gonflement du tefticule fera cefler la douleur qu’on 
éprouve en urinant, & arrétera l'écoulement qui ne repareitra 
point jufqu'à ce que le gonflement du tefticule commence 
à diminuer ; ou l’irritation de l’urèthre ceffant la première, 
produira le gonflement du tefticule, qui continuera jufqu’à 
ce que la douleur & l'écoulement reparoiffent ; de-la, la diffi- 
culté de déterminer ce qui eft caufe ou cffet. Malgré ces 
obftacles j'ai vu des cas ou le tefticule s’eft gonflé quoique 
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l'écoulement devint plus violent, j'en ai même vu où fe 
gonflement s’eft manifefté après que l'écoulement avoit ceflés 
mais celui-ci a reparu avec violence & a duré auffi long- 
tems que le gonflement du tefticule. Quelquefois c’eft 
Pépididyme feul qui eft affecté, dans d’autres cas c’eft le 
conduit déférent, & fouvent ce n’eft que le cordon fper- 
matique; dans ce dernier cas, les veines fpermatiques deviennent 
variqueufes. L'on ne peut apporter aucune raifon qui ex- 
plique pourquoi une de ces parties fe trouve affectée plutôt 
que l’autre, & à dire vrai, la caufe immédiate en eft encore 
inconnue, Car quoique une action qui fe pafle fur l’urèthre 
en foit la caufe éloignée, cependant il eft encore impoffible 
de dire fi c’eft la ceffation de cette aétion, qui eft la caufe 
du gonflement du tefticule, ou fi ceft le gonflement du 
tefticule, qui eft la caufe de cette ceffation. On le regarde 
comme provenant d’une irritation, qui a lieu fur les ori- 
fices des conduits déférens; lorfque cette irritation en eft la 
caufe , elle doit'en général. affecter les deux tefticules dans 
le même tems; mais j'ai vu cette maladie arriver aufli fou- 
vent dans les cas où linflammation ne s’avancoit pas dans 
Puretre au-dela d’un pouce & demi environ, ou de deux 
pouces, que dans ceux ou elle s’étendoit plus loin; & le 
paflage fubit du gonflement, d’un tefticule à l’autre, montre 
qu'il provient de quelqu’autre difpofition particulière à l'é- 
conomie animale. 

Dans de tels exemples de fympathie il y a fouvent une ftran- 
gurie, & plus fréquemment lorfqüe l’écoulemént s'arrête, 
que Jorfqu’il marche d'un pas égal avec le gonflement du 
tefticule. En effet tout écoulement qui s'arrête tout-à-coup, 
établit toujours une difpofition à la ftrangurie. 

Une circonftance , qui eft autant fingulière , que toute autre 
peut l'être , touchant le gonflement du tefticule , c’eft que ce 
fymptome ne furvient pas toujours, lorfque l'inflammation 
de l’urèthre eft à fon plus haut dégré: nous penfons , qu'il 
arrive plus fouvent , lorfque l'irritation de l’urèthre eft fur le 
point de fe diffiper, & quelquefois même après qu’elle a 
ceflé entièrement, & lorfque le malade s’imagine être tout- 
a-fait guéri. 

Nous nous permettrons de remarquer ici, que le gonfle. 
ment des tefticules, à la fuite de l'irritation vénérienne de 
Furethre , fait toujours foupçonner qu'il eft vénérien. Mais 
d'après ce que nous avons die de fa nature, quand il recon- 
noit une caufe vénérienne’, ceft-a-dire qu'il n’eft que l'effet 
de la fympathie , & d’après notre opinion , que le tefticule 
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weft jamais affect de maladie vénérienne , foit locale , foie : 
générale , autant que nos obfervations nous l'ont appris ; on ° 
doit inférer, que de pareils foupçons font toujours mal-fondés , | 
celle-ci peut-être, eft une induGtion qui aura bien peu de” 
partifans. hig | | 
© Nous avons vu la goute produire un gonflement du tefticule 
de l'efpèce inflammatoire , & par conféquent femblable au 
gonflement fympathique , qui fuccède à une caufe vénérienne , * 
& même préfentant plufieurs de fes caractères. _ 
Les léfions des tefticules y produifent des gonflemens ; mais’ 
d'une nature bien différente de ceux dont nous verons de’ 
parler ; ils durent plus long-tems, la maladie, ou la caufe de ? 
la maladie exiftant dans la partie mème. Les cancers & les’ 
écrouelles , caufent également des gonflemens aux tefticules 3 
mais ceux-ci font en général plus lents dans leurs progrès , & 
ne'reffemblent abfolument point a ceux , qui proviennent! 
d'une irritation de l'urèthre, | 


XI. Du gonflement des glandes , confidéré comme effet de la 
| Jympathie. | 


: Depuis que nous fomrhes parvenu à- connoître comment 
fes fubftances étrangères au corps, pénétrent-dans : le torrent’ 
de la circulation , & que nous avons découvert, comment. 
plufieurs d'elles; entr’autres les poifons , irritent en circulant ,* 
les glandes abforbantes , au point d’y caufer une inflammation , * 
& une intumefcence , nous pourrions naturellement {uppofer, : 
que les gonflements , qui fuccèdent aux maladies de l’uréthre, 
accompagnées d’un écoulement de matière, font occafionnés 
par l’abforption de cette matière, & que par conféquent, fi: 
l'écoulement eft vénérien, ils doivent l'être auf. Nous ne 
devons cependant pas être trop prompts à tirer cette’ conclu- 
fion ; car nous favons fort bien; qu'une irritation à l’origine 
des vaiffeaux dans tous les cas, où aucune abforption de 
matière ne pourroit avoir lieu, peut quelquefois caufer un: 
pareil gonflement des glandes. Souvent elles fe tuméfient , & ! 
deviennent douloureufes dans le commencement de l’inflam- 
‘mation , avant qu’elle vienne à fuppuration , & cette tumé- © 
faction diminue lorfque la fuppuration eft fur le point de 
s'établir , parce qu’alors l’inflammation perd de fa force, 
J'ai vu une piqure faite au doigt, avec une aiguille, qui 
étoit trés-propre , occafionner une raye rouge tout le long de 
Ja partie antérieure du bras, avec des douleurs qui s’éten- 
doient.le long du côté interne du mufcle-biceps, & un gon- 
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flementde la glande lymphatique, qui eft au-deffous du condyle. 
interne de l’humérus , de même que des glandes de l’aiffelle, | 
Ces fymptômes, qui furent immédiatement fuivisdenaufées , 
& de friflons , ne tardèrent cependant pas à fe difliper. Comme 
donc. il paroit, que le fyftéme abforbant , peut être affecté 
‘auffi bien par Virritation, que par l’abforption de matière, 
il faut toujours avoir ces deux caufes devant les yeux , dans 
toutes les maladies de ce fyftéme , qui proviennent de quel- 
que affection locale , avec écoulement de matière, & tacher 
de connoitre sil eft poffible ; de laquelle des deux provient 
l'affection dont nous parlons ; car il eft d’une très - grande 
conféquence dans ces affections, qui proviennent de l’irritation 
d'une furface, a la fuitè d'un virus , & fur-tourdu vénérien, 
de favoir dire laquelle des deux en eft la caufe ; puifau'il 
arrive quelquefois , quoique rarement, que dans une gonor- 
rhée ordinaire , les glandes inguinales font affectées au point 
den impofer pour des bubons commengants. Nous foup- 
çonnons que ces gonflemens reffemblent a ceux des tefticules , 
ceft-a-dire qu'ils font purement fympathiques ; la douleur 
qu'ils caufent eft très-lévère , fi nous la comparons a celle 
d’une tuméfaction vraiment vénérienne, provenant de l’abforp- 
tion de la matière, & rarement elles viennent à fuppuration 5 
il y a cependant certains gonflemens de ces glandes, qui. 
font occañonnés par l’abforption d'une pareille matière , lors 
de la gonorrhée, & qui par conféquent font vraiment véné- 
riens. Or comme ce cas peut arriver, on doit toujours 
foupçonner fon exiftence ; comme ils paroiffent fouvent 
à la fuite d'une ceflation de l’irritation de Puréthre , & qu'ils 
reflemblent à l'enflure des tefticules , on a fuppofé, que 
la matière y avoit été attirée par un mauvais traitement. 
Depuis que nous connoiffons le fyftême abforbant, nous 
. favons que la matière peut parcourir cette route ; mais nous 
favons auffi, qu’il n’y: a aucun moyen de l'obliger à la. 
prendre. Si nous en connoifhons un, il n’y auroit aucune 
taifon pour fuppofer qu'il ne puiife s'en former davantage 
dans l'urèthre. Par conféquent, la ceffation de la fécrétion 
de la matière dans cette partie, ne rend point raifon du gon- 
flement des glandes inguinales. 

il n’eft pas aifé de déterminer la nature de ces maladies 
{ympathiques ; elles ne font point vénériennes, car on ‘les 
guérit en les traitant comme une fimple inflammation , fans 
le. moindre ufage du mercure. Nous avons vu en effet, un 
gonfiement du tefticule , occafionné par une gonorrhée viru- 
fente, lequel vine à fuppuration, & qui ayant été traité 
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Tuivant mon avis , comme une fuppuration ordinaire , guérit 
fans donner un grain de mercure. On ne peut pas même 
appeller ces gonflemens , vraiment inflammatoires , ayant 
rarement quelques-uns des véritables caraétères de l'inflam- 
mation , tels qu'un épaifliflement des parties , la fièvre fymp- 
tomatique, un fang couenneux , &c. ; à moins que lesuef- 
ticules & les glandes, ne foient de la partie. L’intumefcence 
des tefticules, eft accompagnée de -plufieurs particularités 
dignes de remarques ; fouvent cet organe s'accroît avec beau 
coup de rapidité, & comme la maladie n’eft pas d'une nature 


vraiment inflammatoire , elle exige moins de tems pour la 
réfolution de l'inflammation ; & lors même, qu'elle paroît 
participer de l’aétion vraiment inflammatoire, on obferve que 
l'inflammation, & la tuméfaction fe diffipent beaucoup plus 


vite, que lorfqu’elle dérive d'autres caufes. La tumeur des 


tefticules à la fuite de la cure radicale de Phydrocéle, ne 


diminue qu'après plufieurs femaines , tems ou l’inflammation 
a ceflé; mais lorfqu'elle vient a la fuite de la fympathie, 
qui exifte avec d’autres parties, elle fe diffipe dans peu de 
jours , & probablement , c'eft cette même fympathie qui en 
eft la caufe; car une inflammation, qui fera l'effet d’une 
maladie réelle , & conftante- dans une partie, ou qui pro- 
viendra de quelque léfion externe , comme dans l’hydrocèle , 
doit toujours perfilter jufqu’a ce que la maladie foit guérie , 
ou bien ays ce qu’on ait remédié à la léfion. Mais celle 
qui fera l'effet de la fympathie , variera fuivantles différentes 
caufes , ce qui peut arriver très-promptement 5 car l'on voit 
un tefticule enfler en peu de minutes, & diminuer de même, 
& la tuméfaction pafle également tout-à-coup d’un tefticule 
à l’autre. Ces fympathies font fouvent relatives aux diffé. 
rentes conftitutions, & même aux conftitutions paflagéres , 
c'eft-à-dire, à celles qui font la fuite de quelque caufe acci- 
dentelle, de manière qu’elles font en quelque façon épidé- 
miques ; car il y a fouvent une telle influence dans l'air qu'il 
prédifpofe les corps à cette efpèce d’irritation; & dès qu'une 
fois ils font ainfi prédifpolés , il ne faut plus qu’une caufe 
immédiate pour produire cet effet. 


XIL Des maladies des vaifeaux lymphatiques dans la 
gonorrhée. | 


Un autre fymptôme , qui a lieu quelquefois dans la gonor- 


- thée, c’eft une corde dure, qui part du prépuce, s'étend le 
long du dos de la verge, & fe prolonge fouvent jufqu’aunc 
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_des aines., où elle affecte les glandes.‘ Il y a commu 
nément dans ces cas , un gonflement au prépuce , a 
l'endroit où la corde prend naiflance. Ce fymptôme fe mani- 

| fefte quelquefois lorfqu’il y a une excoriation , & un écoule- 
ment du prépuce , ou du gland , excoriation qu’on peut appeller 
gonorrhée virulente & fuperficielle. On peut fuppofer avec 
raifon , que c’eft de l'abforption du pus, que proviennent 
foit le sonflement dans laine, foit la corde dont nous par- 
fons , & que par conféquent , ces fymptômes font les avant- 
coureurs de la vérole ; mais comme cette forme de la maladie 
a rarement fa fource dans la gonorrhée , nous ne nous y 
atréterons pas davantage ici ; nous obferverons cependant, 
que de cela même, que la vérole eft rarement l'effet de la 
gonorrhée il s'enfuit, que l’abforption du poifon vénérien, 
ne doit pas fe faire promprement d’une furface, qui eft dans 
fon état d'intégricé, ou d’une qui n'eft qu’enflammée, & qu 
par conféquent il arrive rarement qu'une abforption quel- 
conque ait lieu , quand même la matière vénérienne fe trouve 
depuis plufieurs femaines dans le canal , & fur-tout le gland. 
Nous avons-yu un cas, ou après un écoulement de fang de 
l'urèthre, les fymptômes ci-deflus fe font manifeftés ; d'abord : 
‘ nous foupconnames que l’abforption avoit eu lieu par la rup- 
ture des vaifleaux ; mais comme ce fymptôme arrive rarement, 
même dans'le cas d'un écoulement de fang confidérable ,” 
nous fommes portés à croire, que les plaies font aufli des 
furfaces qui abforbent très-peu , furtout fi l'on confidère, 
qu'il y a peu de virus morbifiques , qui foient abforbés des 


piaies. 
XIII. Courte récapitulation des variétes dans les-fyinptémes 
devia omes 
fy et ENOTICES » 


La variété des fymptômes ‘dans la gonorrhée , & leur 
différence fuivant les différens cas, doit être prefque infinie 
à en juger par ce que nous en avons dit ci-deflus. Nous 
ferons ici une récapitulation de celles qui font les plus im- 
portantes , & qui fe préfentent le plus ordinairement. L'écoule- 
ment n’eft pas toujours accompagné de douleur , & ce n’eft 
pas aun tems fixe apres qu'il a paru, que ce dernier fymp- 
tôme commence. Souvent les malades n’en éprouvent aucune , 
quelque confidérable que foit la quantité de l'écoulement, 
8 quelque mauvaïfé apparence qu'il ait 3 la douleur cefle . 
fouvent , tandis que l'écoulement continue,» & quelquefois 
elle revient ‘enfuite. Dans quelques circonftances, on fent 

| pendant 
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pendant un tems confidérable, une démangeaifon , qui aie 
quefois fe change enfuite en douleur ; quoique dans plufieurs 
cas elle continue jafqu’a la fin de la maladie: d'un autre 
côté, la douleur eft fouvent incommode, & violente , meme 
lorfqu’il n'y a que peu, ou point «écoulement; en général 
Yinflammation de Purethre ne s'étend pas plus d’un, ou deux 
pouces au-delà de fon orifice ; quelquefois elle s'étend tout 
Je long de Purethre jufqu’a la veflie, & même jufqu'aux 
reins; & dans quelques cas , elle fe répand dans la fubftance 
de l’urèthre, en produifant une cordée. Les glandes de lus 
rèthre-s’enflamment , & fouvent fuppurent; & nous foups 
connons qu'il en /eft de même quelquefois des glandes d 
Cowper. Les parties voifines , telles que les glandes des aînes, 
les tefticules , les régions des lombes ; & du pubis , fym- 
pathifent avec les parties {üpérientes des cuifles”, & les 
mufcles abdominaux. Quelquefois la maladie fe déclare 
quelques heures après l’application du virus ; tandis que 
d’autres fois, ce n’eft qu'après fix femaines, Souvent il eft 
impoflible de déterminer fi l'écoulement eft vénérien , ou 
purement accidentel , & produit par quelque caufe inconnue, 

Il n’eft point hors de propos de parler ici d'un chancre , 
que nous avons vu fur le prépuce , lequel caufoir des dou- 
leurs dans J’uréthre en urinant; ce qui , probablement , 
étoit l'effet d'une fympathie femblable à celle, par laquelle 
l'application du pus vénérien au gland , produit , comme 
nous l'avons obfervé ci-deflus , l'écoulement de l’urèthre. Or 
fi l'application d’une telle matière , faire au gland, peut. 
produire un écoulement de l’urechre , il eft poffible que 
toute autre matière acre , quoiqu’elle ne foit pas vénérienne , 
{oir fuivie du même effet. L’écoulement des flueurs blanches 
eft fouvent irritant, au point d’excorier les grandes lèvres 
& les cuifles ; & l'hiftoire fuivante prouve , qu'il peut fou- 
vent produire des effets femblables à ceux dupus vénérien, 
. Monfieur & Madame ....:... ont été mariés depuis plus 
de vingt ans. Pendant plufieurs années, Madame a été fou- 
vent incommodée de flueurs blanches ; le mari quand il ap- 
proche de fon époufe, lors de l'écoulement, éprouve pour 
l'ordinaire une excoriation du gland , & du prépuce, avec 
un écoulement confidérable de l'urèthre , accompagné de 
légères douleurs. Ces fymptômes durent en général très- 
long-tems , foit qu’on les traite comme une gonorrhée, ou 
comme une maladie de foibleffe. Bft-ce un nouveau poifon ? 
& fait-il moins de progrès , parce que la coïtion n'a lieu, | 
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wentre deux perfonnes? Quelle en feroit la conféquence 
f Madame avoit commerce avec d’autres hommes , & ceux- 
ci avec d’autres femmes? De tels effets , autant que notre 
pratique nous l’attefte, ne fe font manifeftés , que fous la 
forme de gonorrhée , ils n’ont point produit d’ulcères dans. 


les parties, ni aucune maladie générale, 
| 
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De la gonorrhée des femmes. 


= 

Joa maladie vénérienne , fous forme de gonorrhée , chez 
les femmes, n’eft pas fi compliquée que chez les hommes; 
les parties affectécs font plus fimples , & en moins grand 
nombre. Mais il eft plus difficile de la connoitre chez elles , 
que chez les hommes, patce que les parties qui en font 
communément le fiége , font très-fujettes à une maladie , qui 
reflemble a la gonorrhée , & qu’on*connoit fous le nem de 
flucurs blanches ; les marques diftin@ives , sily en a, ne 
font pas encore abfolument décifives. Un écoulement fimple , 
dans ces parties , chez le fexe, eft moins une preuve de 
l'exiftence de l’infettion vénérienne , que d'un écoulement 
même fans douleurs , chez les hommes ; aufli les malades 
en général y font-elles peu, & même point d'attention, & 
Ton obferve fouvent , que le virus vénérien fe forme dans 
ces partiés, fans augmenter en aucune, façon l'écoulement 
des flueurs blanches. L'efpèce de matière, qui fort dans les 
deux cas, ne porte avec elle aucun caraétère diftin@if, qui 
puifle nous faire juger fi elle eft vénérienne, ou non; cat 
fouvent l'écoulement des flueurs blanches aura toutes les ap- 
parences de la matière vénérienne , & l'augmentation de l'é- 
coulement n’en devient pas un moyen plus certain pour les 
diftinguer l’un de l’autre. La douleur, ou toute autre fen- 
fation dans les parties , n’eft pas une circonftance néceflaire 
à cette maladie chez les femmes , c’eft pourquoi l'on ne 
doit pas la confidérer comme un fymptôme diftinétif. 

L'examen du fiége de la maladie , fouvent ne donne que 
peu d’éclaircifflement, car quoique nous ayons fréquemment 
vifité les femmes qui difoient avoir tous les fymptômes de 
Ja gonorrhée , tels qu'une augmentation de l'écoulement , 


Pee \ 

te VanerRienne & - 67 
Gvec des douleurs en urinant , en marchant , ou en les 
touchant fimplement, cependant nous n'avons pu découvrir 
aucune différence entre les parties aftectées , & celles quine 
 Pétoient pas. Nous ne cennoiflons d'autre manière de juger 
dans les cas où la malade ne fent aucun fymptome , ou quand 
elle veut cacher fon état, que de confidérer les circonftances 
qui ont précédé l'écoulement ; comme fi elles ont eu com- 
merce avec des hommes qu’on croyoit infeétés, ou bien fi 
elles ont donné l'infeétion a d’autres, Il y a cependant des 
raifons également fortes, pour qu’on ne doive pas toujours 
s’en tenir a cette dernière circonflance, malgré qu'elle foir 
fondée fur le témoignage d’une tierce perfonne, Une femme 
peut donc avoir la gonorrhée , fans même qu’elle le fache, 
ou que le Chirurgien puifle la connoitre en la vifitant. Il 
peut paroitre bien extraordinaire , qu'une maladie , qui eft 
fi violente , & fi bien marquée chez les hommes , le foit fi 
peu chez les femmes: mais nous trouverons en quelque 
façon la caufe de cette différencegfi nous confidérons , que 
les fymprômes de ce virus font en général conformes à la 

nature des parties , qui en font affeétées. 3 
En confidérant la manière dont les femmes contractent 
cette maladie , il paroit qu'elle doit, fur - tour, attaquer le 
vagin, qui eft une partie peu fufceptible de fenfation., ou 
d’une ation quelconque. Perfdant qu’elle eft bornée au vagin, 
elle peut étre regardee comme la même maladie, qui a lieu 
fur le gland chez les hommes. Dans plufieurs cas cependant, 
elle pénètre beaucoup plus loin, & caufe des fenfations trés- 
défagréables , en produifant une douleur dans toutes les 
parties auxquelles la nature a jugé a-propos de donner 
beaucoup de fenñbilité, telles que l’intérieur des grandes 
lèvres, les nymphes , le clitoris , les caroncules myrtiformes , 
l'orifice du meat urinaire, & fouvent en affectant le caral 
ans toute fa longueur. Ces parties, dans quelques cas, font 
fi douloureufes , qu’elles ne peuvent fouffrir le moindre 
attouchement. La malade a de la peine à marcher; l'urine 
caufe des douleurs en paflant à travers l’urèchre, & lorf- 
qu'elle touche les parties ci-deffus mentionnées , ce qu’on 
peut difficilement éviter. Ces fymptômes ne font pas plus 
augmentés dans un tems que dans l’autre, excepté dans le 
tems de la fortie des urines , & principalement chez les 
femmes , qui ont l’urèthre affetde 5 car ces parties étant 
moins expofées à un changement d'état , l'accroiflement 
d'irritation , qui provient d'un tel changement des parties, 
doit néceflaitement être moins confidérable dans ce fexe. 

E 2 
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Il n’en eft point de même chez les hommes , l’urèthre qui 
eft la partie la plus communément malade , a une grande 
fenfibilité , & elt fufceptible dune violente inflammation ; il 
eft fouvent diftendu par un fluide ftimulant , & le corps de 
la verge, lurethre , & le gland, en élargiflant le paflage , 
lors des érections , produifent toujours un accroiffement des 
fymptdmes, fur-tout de la douleur. 

Mais comme cette maladie chez le fexe, attaque fréquem- 
ment des parties plus fenfibles que le vagin, & par confé- 
quent plus fufcepubles d'inflammation , comme nous l'avons 
déja obfervé , les malades ont alors a-peu-prés les mêmes 
fymptdmes que les hommes; une tuméfaction des parties 
affectées , allez femblable a celle d’une amygdale enflammée, 
un écoulement de l’urêthre, avec des violentes douleurs en 
urinant, &' une grande incommodité en s’affeyant , à caufe 
de la compreffion des parties fouffrantes. | | 

Quelquefois la veflie fympathife en produifant les mêmes 
fymptômes que chez les hommes , & il eft probable que 
Virtitation peut même fe communiquer jufqu’aux reins. On 
a prétendu que les ovaires étoient fouvent affetées de la 
même manière , que les tefticules chez les hommes : nous 
n'avons jamais eu d'exemple de pareils cas , & nous doutons 
très-fort, qu'il puifle en exifter 3 car nous n’avons aucune 
preuve d’autres maladies des ovaftes , qui fympathifent avec 
les parties dont nous parlons , ou au moins qu’elles produi- 
fent de tels fymptômes , qui puiflent nous le faire croire, 
Mais qu'il y ait de tems a autre des fymptômes extraor- 
dinaices, c’eft ce que nous allons prouver en rapportant le. 
cas fuivant. | | 

Une femme avoit tous les fymptômes de la gonorrhée 
virulente , tels que l'écoulement, là douleur , & une fréquente, 
ou plutot une continuelle envie d’uriner , avec une pefan-. 
teur autour des hanches & des lombes, laquelle tenoitià 
prefque de la douleur. Un fymptôme extraordinaire dans ce 
cas, étoit des flatuofités dans l'eftomac., & dans les inteftins; 
ce dernier fympiôme étoit très - probablement l'effet d'une 
fympathie avec l'utérus 5 il pourroit donc auffi y en avoir de 
pareils avec les ovaires. k 

L'inflammation pénètre fréquemment au-delà de la (urface 
des paities; fouvent elle s'étend le long des conduits des 
glandes , & affecte les glandes mêmes , au point de caufer 
des-tumeurs dures fur la furface intérieure des grandes lèvres , 
tumeurs qui viennent quelquefois à fuppuration , & forment 
des petits abcès qui crèvent près de l'orifice du vagin. Ces 
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tumeurs ne different point des inflammations , & des fuppu- 
rations des glandes de l'uréchre chez les hommes. 

La difiérence des furfaces ou des parties, que la maladie 
attaque , n'opère aucune différence dans la maladie elle- 
meme: peu importe que la furface foit grande , ou petite 5 
cela montre feulement . que dans un cas, les parties font plus 
fufceptibles de cette irrirauon , que dans l'autre, & par con- 
féquent la méthode du traitement devient alors plus com- 
pliquée. - 

Souvent la matière vénérienne pañle du vagin au’ périné, 
& va jufqu’a l'anus , ou elle produit une gonorrhée , où des 
chancres. | 

Nous ne pouvons abfolument déterminer , fi lagonorrhée 
des femmes peut fe diffiper d'elle-même, comme celle des 
hommes; mais nous fommes très-portés à croire qu'elle le 
peut ; nous avons connu plufieurs femmes , qui ont été 
guéries d’une violente gonorthée fans lavoir foignée , en 
aucune manière ; & vraiment les méthodes multipli¢es , que 
Ton fuit dans le traitement de cette maladie dans de tels 
cas, & qui ne peuvent pas toutes étre également bonnes, 
femblent nous confirmer dans cette opinion , quoique la 
malade guérifle: Une circonftance , qui nous paroît autant 
curiéufe qu'aucune autre, eft 1a continuation apparente 
de la maladie dans le vagin pendant des années ; autant 
qu’on peut s’en rapporter au témoignage des malades. Cette 
longue continuité de la maladie qui ne peut fe guérir, ou fe 
diffiper d’elle-même , comme chez les hommes , dépend pro- 
bablement de ce qu’elle eft moins violente dans le vagin. 


À. Des preuves qui conftatent l'exiflence de cette maladie chez 
les femmes. 


# On peut demander quelle eft la preuve, qu’une femme a 
Ia gonorrhée , lorfquwelle ne \s’appercoit d'aucun de fes 
fymptômes, & que le Chirurgien en l’examinant n’en voit 
aucun? Dans ce cas, la feule chofe fur laquelle on puiffe 
compter : c’eft le témoignage des perfonnes dont l’ingénuité 
eft au- deffus de tous Jes foupcons , quand elles aflurent 
avoir reçu linfeétion d’une femme , qui fe trouve dans 
Pérat rapporté ci-deffus, & qu’elles n’ont cu nul commerce 
depuis quelques mois avec aucune autre femme, | 

D’après cet évidence , on peut raifonnablement fuppofer , 
que la maladie a été gagnée de cette femme; & il n’y aura 
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lus de doute fur cela, fi la même femme donne à plufieurs 
Fabre la même maladie. Le cas d'une femme, qui donna 
la maladie a déux hommes alternativement , dans l'intervalle 
d'une année 2 l'autre (1), ce qui. fait au moins un 
efpace de deux ans pour Ja continuation de la maladie, 
prouve que la communication eft prefque la feule marque de 
fa préfence ; & celui de la jeune femme de l'hopital de la 
Magdeleine , confirme la même opinion (2). Cependant tout 
ceci ne conduit pas a une preuve abfolue; car une femnre 
faine peut avoir eu commerce avec un homme , qui avoit 
la gonorrhée, ou bien avec un autre homme , qui avoit 
des chancres , & deux jours après , elle peut s'être prêtée 
aux follicitations d'un homme fain. 

Dans ce cas il eft très : poflible que ce dernier puiffe 
recevoir l’infeétion de la matière , logée dans le vagin, & © 
qui appartenoic à l’homme infeété , fans que la femme ait 
gagné la maladie; car la matière peut être enlevée par la 
verge de celui, qui a reçu l'infection , avant qu'elle irrite le 
vagin , & on peut foupconner avec quelque apparence de 
juitice, que cette femme a la gonnorrhée. Une répétition 
de ces circonftances peut être la caufe, que plufieurs femmes 
paroiffent avoir pendant des années la maladie’, fans l'avoir 
réellement. De plus , nous avons vu un bubon fe manifefter , 
fans que la malade n'ait rien fcu de la maladie, jufqu’a ce 
qu'elle fe fat montrée , ce qu'on croiroit être une preuve 
abfolue , que la gonorrhée peut exifter fans que la malade 
le fache. Ce témoignage cependant n’eft pas tout-à-fait für, 


car il peut y avoir eu une abforption de matière vérolique, 


Le 


dépofée dans le vagin par quelque homme infeété , laquelle 
n’y produit aucune irritation, 


(1) Voyez la page 40. 
(2) Voyez la page 4r. 
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Des effets de la gonorrhée , fur la conflitution dans les 
deux fexes. 


La maladie, que nous venons de décrire, eft locale, 
& généralement bornée à la partie affectée chez les deux 
fexes ; cependant il airive quelquefois, que toute la conf 
titution en eft plus ou moins affectée. Ainfi nous obfervons, 
que quelques malades fe plaignent de légers friffons , avant 
qu'il y ait le moindre écoulement de matière : ces friffons 
‘font plus confidérables , lorfque la fuppuration tarde d’avoir 
lieu. Nous en avons vu un exemple remarquable-chez un 
homme, qui fut attaqué deux fois de la maladie (1). Cet 
homme m'aflura , que la première fois, il y avoit eu fix 
femaines d'intervalle , entre le tems où il avoit pu contracter 
la maladie , & fon apparition ; & qu’il avoit fouvent été 
attaqué pendant une partie confidézable de ce tems , de légers 
friffons , accompagnés d’une petite fièvre, & d’infomnic, & 
qu’il ait pu affigner aucune caufe à ces accidents qui n’avoient 
éprouvé aucun foulagement des remèdes communément or- 
donnés dans de tels cas ; une gonorrhée violente fe manifefta 
alors , & ces fymptômes difparurent , ce qui paroît en expli- 
quer la caufe, 

La feconde fois ; il s’écoula un mois depuis le tems de 
l'infeétion , avant que la gonorrhée parüt , & pendant quel- 
ques femaines , il fut expofé a une femblable indifpofition , 
laquelle difparut comme ci-devant , lorfque la gonorrhée fe 
manifefta. Il paroitroit ici, qu’une petite fièvre fuppurative 
a eu lieu, ce qui peut-être, arrive fouvent dans cette ma- 
ladie ; mais linflammation étant petite , & la fièvre par 
conféquent peu confidérable , le malade communément a de la 
peinea s’en appercevoir. L'homme dont nous avons parlé ci- 
devant, ne foupçonnant pas cette maladie, à la première 
attaque , vit fa femme comme de coutume , & lorfqu’elle 
fe manifefta, il eut peur de la Ini avoir communiquée , mais 
elle ne s'en eft jamais plaint, ce qui eft un fort argument 
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(3) Pai fait mention de ce cas, à la page 42. 
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en confirmation du principe que nous avons établi ci-deffus , 
que la maladie ne pouvoit être communiquée que par la 
matière purulente. | 
Ces fympathies conftitutionelles , provenantes de maladies 
locales, {pécifiques, font les mêmes , de quelque caufe 
qu’elles proviennent ; elles font les effets fympathiques d’une 
ittitation , ou d’une violence , & il eft probable que toutes 
les fympathies éloignées fe reflemblent, au moins à cet 
égard; car fi elles étoient femblables à leur caufe, il eft 
trés-probable , qu’elles produiroient dans la conftitution , 
Ja même efpèce de maladie , qui leur a donné naiffance, 
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Du traitement de la gonorrhée. 


D: PRÈS l'idée que nous avons effayé de donner de la 
maladie vénérienne en général , favoir, que quelle que 
foit fa forme , elle dérive toujours de la même caufe, 
nous pourrions être portés a fuppofer , que depuis qu'on a . 
un remède fpécifique pour quelques-unes de fes formes , ce 
{pécifique devroit certainement procurer la guérifon de toutes 
les autres; & que par conféquent, ilne devroit pas être bien 
difficile de guérir la maladie , lorfqu’elle fe préfente fous 
Pafpe&t de Vinflammation, & de la fuppuration , fur les 
furfaces fécrétoires de tous les conduits du corps. Mais 
l'expérience nous fait voir, que les fyntptômes de la gonor- 
thée varient confidérahlement pendant le cours du traitement, 
& qu’il n’y a point de régle certaine touchant la guérifon , 
y ayant plufieurs cas où la maladie s’eft terminée dans une 
femaine , pendant que dans d’autres, elle ne s'eft terminée 
qu'après quelques mois , quoiqu’on employat le même traite- 
ment 
La feule chofe néceffaire pour la guérifon , eft de détruire 
la difpofition , & le mode fpécifique d'action dans les parties 
folides ; car du moment que ce changement fera établi, la 
qualité vénéneufe de la matière fera aufli détruite. Ce traite- 
ment eft celui de la maladie ; mais il ne l'eft pas toujours 
de fes fuites. 2 
Nous avons déja obfervé , que cette forme de [a maladie 
_ne pouvoit point fe continuer au-delà d'un certain tems , dans 
aucune conftitution; & que dans les cas, ou elle étoit vio- 
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lente, ou duroit trop long-tems , cela provenoit de ce que 
les parties étoient très-fufceptibles d’une telle irritation , & 
continucient aifément à s'en reflentir. Comme nous n'avons 
point de remède fpécifique pour la gonorrhée , il eft heureux 
qu'elle puiffe fe guérir d'elle même, avec le tems 3 ceft 
pourquoi il eft saifonnable de fuppofer que toute inflamma- 
tion pareille , guérit d'elle-même. Cependant quoiqu’une telle 
aflertion,.femble approcher de la vérité ; il eft effentiel de 
confidérer , fi les médicamens peuvent alors être de quelque 
utilite Nous fommes portés a croire, qu’il eft rare, que 
ics remèdes foient de quelque utilité ; & peut-être ne le font 
ils qu'une fois dans dix. Malgré cela, il feroit de quelque 
conféquence , fi nous pouvions diftinguer les circonftances, 
cv ils font avantageux, de celles où ils ne le font point. D'après 
l'idée, que toute gonorrhée peut fe guérir d'elle - même, 
nous avons donné à certains malades à pillules de pain, 
Qu'ils prirent très-régulièrement. Ces malades ont toujours: 
gueri , mais quelques-uns d'eux non pas fi-tôt, qu'ils l'au- 
roient été, à ce que nous penfons , fi l’on avoit employé 
ics méthodes curatives reçues. ; 

Les méthodes curatives, qui ont été jufqu’ici recomman- 
dées, & auxquelles différentes perfonnes de l’art , ont encore 
recours, font de deux efpèces , & confiftent ou dans l’ad- 
miniftration intérieure des remèdes , ou dans leur application 
éxtéricure ; mais quelle que foir .celle qu’on choififfe , on doit 
toujours faire beaucoup plus d'attention à la conftitütion . 
où à quelque autre maladie, qui pourroit fe rencontrer dans 
les parties mêmes , ou dans d’autres, qui font liées avec elles, 
qu'a la maladie elle-même. , 

On doit chercher à connoître la nature de la conftitution , 
principalement par les effets locanx ; car ceux que ce virus 
occafionne , font fi différens dans les différens fujets, qu'ils 
exigent un traitement relatif à chaque variété; mais tous 
ceux qui ont effayé d'attaquer les fymptOmes immédiats , 
comme s'ils poflédoient un remède fpécifique pour la gonor- 
thée , ont fait trop peu d'attention à cette circonftance, 

On doit s’en tenis aux mêmes principes, foit qu’on cher-, 
che à obtenir une guérifon générale , ou qu'on fe contente 
de remédier aux fymptômes locaux, ou enfin qu'on vife a 
remplir ces deux vues à - la - fois , excepté dans lés cas où 
l'on veut s’en tenir a la méthode évacuative ; car alors on 
\ Re peut en tenter aucune locale, 

La première chofe qu'on doit confidérer , eft l'inflammartion 
elle-même ; favoir fi elle eft violente, ou léoère , fi elle eft 
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commune , ou irritable. Quoiqu’on ait fur tout cela, des 
connoiffances aflurées , il n’eft pas en notre pouvoir dans 
tous les ‘cas d’obtenir la guérifon ; car nous avons déja ob= 
fervé, que quelques perfonnes font trés-(ufceptibles «de cette 
iritation , tandis qu’elles font en quelque façon infenfibles 
a tout autre, & réciproquement. Cette dernière difpofition 
eft peu commune, & la guérifon étant toujours aifée , elle 
exige peu d’attention. Lorfque les fymptômes font violents , 
mais de l'efpèce inflammatoire ordinaire, ce qu’on reconnoit 
par les fignes préfents , & particulièrement, lorfque l’inflam- 
mation ne s'étend pas plus loin que lelieu qui lui eft propre, 
la méthode irritante ou l’adouciffante , peuvent également 
avoir lieu dans le traitement local , jufqu’a ce que la vio- 
fence des fymptômes primitifs foit diffipée. L’irritation dans 
la circonftance préfente , peut être accompagnée d’un moindre 
‘danger, que Me pate irritable (1) , elle peut 
changer lPa@ion fpétifique ; mais pour cet effet, elle doit 
être plus grande, que [irritation qui provient d’une léfion 
primitive. Les parties fe remettront enfuite d’elles-mémes , 
comme il arrive a la fuite de toute autre inflammation or- 
dinaire. Quoiqu'il en foit , cependant , nous croyons la mé- 
thode adouciflante , préférable dans le commencement. Si 
linflammation eft grande , & de l’efpèceirrirable , ilne faut pas 
brufquer le traitement , ce qui ne ferviroit qu’à aggraver 
les fymptômes , à moins qu'on ne foit für que cette grande 
inflammation , provient uniquement d'une fufceptibilité que 
les parties ont à fe reflentir de cette irritation, fans que la 
conftirution en général foit par elle-même irritable , certitude. 
qu'il eft rare de pouvoir fe procurer. Dans les cas oules fymptô- 
mes font trés-violens , il ne faut rien faire qui puiffe arrêter l'é- 


(1) Il eft trés-difficile de donner des idées claires , des diftin€ions 
des maladies , quand elles ne font point marquées par quelques cir- 
conftances permanentes , telles que le tems, l’efpace, &c. Nous nous 
fommes fervi du terme d’inflemmation irritable , parce que nous pen- 
fons que cette efpèce d’inflammation a lieu plus fouvent dans les conf- 
titutions foibles & irritables , que dans les autres , & qu’elle ne paroit 
être foumife à aucune loi connue. On peut l’appeller une inflammation 
mal formée , puifqu’elle ne fuit pas la route ordinaire , pour parvenir 
à la terminaifon naturelle , mais qu’elle continue avec peu de variation; 
fi une pareille inflammation avoit lieu dans la membrane cellulaire, 
elle produiroit plutôt une tumeur œdémateufe , qu’un autre tumeur 
femblable à celle qui eft l’effet de l’extravafation de la lymphe coagu- 


lable , laquelle a lieu dans celle que nous appellerions inflammation 
vraie, ou falutaire. 
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coulement , foit par des moyens internes ou externes , car on 
n'y gagneroit rien ; la ceflation de l'écoulement ne mettant 
point fin a l'inflammation. Il faut changer , s’il eft poffible , la 
conftitution , par des remèdes appropriés à chaque difpofition , 
la vue d'effectuer dans les actions des parties , qui proviennent 
de ces diipofitions, un changement favorable, & de réduire 
la maladie à fa forme la plus fimple. Si on ne peut pas 
produire ce changement favorable dans la conftitution , il 
faut laiffer les parties fe laffer elles-mêmes par la continuité 
de la même action. 

Lorfque l'infammation a perdu confidérablement de fes 
forces, & que la maladie fe préfente fous un afpect plus 
doux , alors il faut l'attaquer par des remedes locaux. Mais 
il faut toujours éviter dans le choix de ces derniers, ceux 
dont l’aétion eft trop énergique, crainte de rappeller l'irri- 
tation. On pourroit alors recourir avec quelque fuccès, aux 
légers aftringents , & fi la maladie a commencé fans trop de 
violence, & qu’il n’y ait aucun figne de difpofition inflam- 
matoire , foit de l’efpèce ordinaire, foit del’efpèce irritable, 
on peut , dans la vue de la diffiper promptement , employer 
une injection irritante , qui augmentera pour un tems, les 
fymptômes , lefquels s’abattront bientôt , & fouvent même 
difparoîtront entièrement , dès qu’on en difcontinuera lufage. 
C’eft dans ces cas qu’il faut recourir aux aftringents , car 
Ja feule chofe qu’on ait a faire, eft de procurer la ceflation 
de l'écoulement, qui eft alors le principal fymptôme. | 

Dans ces ee , lorfque le prurit’, la douleur , & 
les autres fenfations extraordinaires , précèdent de long-tems 
l'apparition de l'écoulement; nows croyons qu’il vaut mieux 
au lieu d’irriter , s’en teni@a un traitement doux & calmant , 
afin de folliciter l'écoulement, puifque c’eft un moyen de 
faciliter la réfolution de l'irritation. Nous ne pouvons dire 
jufgu’a quel point on peut fe conduire ainfi , parce que nous 
payons pas fur ce fujet , une expérience fufifante. Une 
chofe cependant , qu’on peut, felon nous, tirer du raifonne- 
ment, c’eft que les aftringents peuvent devenir d'un ufage 
dangereux dans la pratique , parce que leur effet'tend plutôt 
a empêcher l'écoulement , qu’à le provoquer, ce qui peut | 
prolonger l'inflammation , & éloigner la guérifon. Dans le 
cas de refferrement de l’urèthyge, ou dans celui d'affection 
des tefticules, nous ne croyons pas non plus qu'it faille 
employer les aftringents, car on obferye, que dans l'un, 
& l’autre cas, les deux maladies diminuent fingulièrement, 
pendant la durée de l'écoulement ; auffi doit-on dans ces cas, 
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plutôt abandonner ce dernier à lui-même , que dans celui où 
toutes les parties font d’aill:urs autant en bon état qu'elles 
peuvent l'être. Si nous avions un fpécifique pour la gonorrhée 
virulente , on pourroit demander , ce fpécifique guérira-t-1l 
Pirritation avant que l’inflammation foit portée à fon plus 


haut dégré ? 


J, Des différentes méthodes de traitement ; & des remèdes 
évacuants , & affringents. 


Les remèdes communément recommandés dans la gonor- 
rhée, font de deux efpèces , les internes & les externes ; les 
premiers peuvent être divifés. en évacuants, & en aftrin- 
gents. as | 

Les évacuants , quoique principalement de l’éfpèce purga- 
tive, ou diurétique, ne font cependant bornés à aucun re- 
mède particulier de ces claffes ; chaque praticien faifant 
retentir qu’il pofféde le meilleur. Quelques - uns emploient 
les évacuants mercuriaux, pendant que d’autres évitent de 
faire aucun ufage du mercure , fous quelque forme que ce 
foit. On a eu recours aux fels neutres, dans l’idée qu'ils 
font rafraïchiffants. Quelques praticiels fe font fixés prin- 
cipalement aux diurétiques , wn les confidérant d'un côté, 
comme des évacuants , qui par leur aGtion méchanique , fur 
les voies urinaires , emportent la matière vénérienne, & de 
J'autre, comme des remèdes fpécifiques , qui détruifent en- 
ticrement cette même matière. Le nitre a été donné non-feule- 
ment dans cette vue, mais encore, parce qu’on a fuppofe, 
qu’il diminuoit l’inflammation ; mais nous doutons trés-fort 
de fes vertus à cet égard. Les rides guériflent toujours , 
en employant ces différentes méthodes, ainfi, chacun peut 
avoir par conféquent fauffement attribué la guérifon de Ia 
maladie , à celle qu'il avoit adoptée. 

Il n’eft point douteux qu'il ne faille entretenir le ventre 
libre dans plufieurs cas, même lorfque le malade eft par- 
faitement fain d’ailleurs 3 mais quelle idée peut-on fe for- 
mer, d’une irritation produite le long du canal inteftinal, 
pour guérir une inflammation fpécifique,de l'urèthre ? Il y a 
des cas cependant, où un fort purgatif a été très - utile , & a 
même cffeétué dans quelquesuns, la guérifon ; mais nous 
foupçonnons que dans de tels cas , la maladie ne devoit fa. 
continuation, qu'à l'habitude, & qu'en conféquence cette 
pratique n’auroit point eu de fuccès dans fon commencement. 
Un homme avoit une gonerrhée, dont tous les fymptômes 
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. eontinuoient depuis deux mois ; en prenant tout-a-la-fois dix 
grains de calomel , qui le purgerent violemment , il fut 
préfque imméuiatement guéri. AND AREA 
Le calomel dans ce cas, ne pouvoit pas avoir agi fpéci- 
fiquemert, mais plutot par uve efpèce de dérivation, c’eft- 
a-dire en guériflant par une irritation produite dans une 
“partie, celle qui fubfitoit dans une autre, Mais fi l'on accor- 
‘doit même, que les purgatifs ont chez quelques fujets, la 
vertu de rendre les folides moins fufceptibles de cette irrita- 
tion ,on ne pourroit , d’après cela, fuppofer qu'ils auroient 
le même effet dans tous les cas, Ils affoibliront le fyftème, 
dans quelques conftitutions, ils augmenteront l’'irritabilité , 
& pat conféquent les fymptômes, Ces effets contraires peuvent 
avoir lieu chez les différentes perfonnes, chez lefquelles un 
remède n’a aucune action fpécifique. En fuppofant que la 
guérifon puille être facilitée, en procurant une évacuation 
donnée de la mafle des humeurs, de quelle utilité fera-t-1l 
a une partic enflammée de purger le fang d’une petite portion 
de ces humeurs , fous la forme de fécrétion dans une autre 2 
D'après cette fuppofition, une fueur , ou une augmen- 
tation de falive , qu’on fe procureroit en machant du 
tabac, ou bien une évacuation confidérable de morve , en 
‘prenant beaucoup de cette poudre par le nez , ne tendroient- 
elles pas également toutes à guérir une gonorthée? Mais 
les humeurs ayant été regardées comme la caufe univerfelle 
de toutes les maladies, particulièrement de celles, où il y 
avoit formation & écoulement du pus, & les purgatifs ayant 
été reconnus comme {es meilleurs médicaments pour évacuer 

‘ces humeurs , on en a, en conféquence, fait ufage dans cette 

maladie ; & comme les malades guériflent toujours , la pra. 
tique en a été généralement établie. Ceux qui ont recom= 
mandé le mercure dans-cette forme de la maladie , étoient 
très-probablement d'opinion , que ce médicament étoit un 
fpécifique pour toutes les formes de la maladie vénérienne. 

Nous pouvons d'après cette fuppofition , entrevoir quelque 
raifon de leur pratique, puifque le mercure feroit abforbé 
des inteftins , circuleroit a travers les vaifleawx enflammés de 
l'urèthre , & détruiroit par-la ; l'irritation vénérienne. 

On peut ici fuppofer avecraifon que ce remède agit par fa vertu 
fpécifique: mais nous doutons très-fort que le me’cure ait quel- 
_quevertu fpécifique dans cette forme de la maladie ; puifqu’elle 

guérit aufli-tôt, foit qu'on en donne , ou qu'on n’en donne 

point. Dans les cas même où ce dernier remède n'étant em- 
_ployé que comme purgatif, eft expulfé hors du corps le jour 
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après qu'on l’a pris , & ne. peut conféquemment agit qué 
fur les inteftins', nous ne pouvons pas concevoir , qu'il purfle 
avoir plus d'effet fur l’inflammation vénérienne de l’urethre , 
qu'une irritation des inteftins , provenant de tout autre 
purgatif: En effet, ce médicament a fi peu d'action fur une 
gonorrhée , que j'ai vu cette maladie avoir lieu , pendant 
que le malade pafloit les grands remèdes pour la guérifon 
d'un chancre. Nous ne pouvons pas dire fi la gonorrhée 
provenoit de la même infection que celle qui produifit le 
chancre ; & ceft ce qui peut être aifément détere 
miné dans ces cas. On a anf des hommes contracter la 
gonorthée dans le tems qu'ils étoient furchargés de mercure 
pour le traitement de la vérole , & cependant la gonorrhée a 
été aufh difficile à guérir, que dans les cas ordinaires. 

Le 27 Juin 1785, un homme s’adrefla à moi pour fe 
faire traiter de deux chancres , & d'un bubon. Je guéris le 
bubon par la voie de la réfolution ; mais comme le malade 
répugnoit aux frictions mercurielles , j'ai été obligé de fub- 
ftituer à leur place le mercure calciné, en lui en donnant 
deux grains tous les foirs, & un grain tous les matins. Vers 
le milieu de Juillet , fa bouche parut affeétée , & je ceflai 
par conféquent de lui donner du mercure, Il le reprit une 
femaine après, & il parut être tout a-fait guéri de fes fymptomes 
vénériens ; cependant je continuai d’en donner par la fuite, 
en entretenant fa bouche dans fon état de mal-aife; & le 
16 Aout, pendant qu'il étoit dans cet état, il eut commerce 
avec une femme ce jour-là, & le lendemain , & cinq jours 
après une gonorrhée fe manifefta, qui devint par la fuite 


Ares-violente. 


On peut faire les mêmes obfervations générales à I’égard 
des remèdes diurétiques. 

Il eft poffible , que des remèdes fpécifiques, sil y ena, 
pris intérieurement, & pañlant par les urines , puiflent agir 
fur Puréthre en traverfant ce canal. Les baumes , & les téré- 
benthines , fortent de cette façon , & deviennent des remèdes 
fpécifiques pour plufieurs irritations des voies urinaires ; mais 


de dire jufqu’aaquel point les médicamens , qui ont la vertu 


d’affecter des organes particuliers, l’orfqu'ils font fains; ou 
lorfqu'ils font malades de quelques affections particulières, 
ont aufli la vertu de folliciter une irritation fpécifique dans 
ces mêmes parties , cet ce que nous ne {avons pas. Nous 
ne croyons pas cependant , qu'ils ayent de fort grandes vertus 
a cet egard;¢il eft cependant poflible, qu'ils puiffent éloi- 


_gner quelque irritation concomitante, mais non pas une itri= 


\ 
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tation {pécific es remèdes diurétiques , ont néanmoins 
leurs avantages 3 cat s'ils produifent une grande fécrétion 
d'urine , ils font du bien; mais il eft certain qu’on peut 
remplir ces vues beaucoup mieux par l’eau toute pure, ow 
mélée avec quelque chofe , qui puifle encourager le malade 


aten NO , tel que le thé, le capillaire, l'orgeat 


& quelques merediens femblables. 

Quoiqu’on ait fouvent adminiftré les médicamens aftrin- 
gents ; ils ont toujours été.cependant condamnés par ceux , 
qui fe croyoient des praticiens fages & methodiques ; parce 
qu'il y a felon eux, quelque chofe qui doit être évacué, 
& fi cette évacuation n’a pas lieu, il s’en fuivra la vérole. Ce 
raifonnement n’eft cependant pas juite. Tout ce qu’on doit 
confidérer ict, eft fi ces médicaments peuvent être , ou non, 
de quelque uütilité dans le traitement de la gonorrhée. Nous 
ne croyons pas qu’ils puiflent dans aucun cas , diminuer l'in- 
flammation vénérienne ; à coup fur cependant , ils diminuent 
fouvent l'écoulement; mais comme cet effet ne conftitue point 
une guérifon, on ne doit point chercher a le produire. 

Nous concevons , qu'une combinaifon d’aftringens , par- 
ticulièrement d’aftringens fpécifiques à ces parties , tels que 
les baumes , avec quelque autre médicament, fur l'utilité du 


quel on puiffe compter , peut favorifer la diminution de l’'é- 


coulement , à mefure que l’inflammation diminue ; c'eft ce 


que nous avons obfervé fouvent, comme-nous l’expliquerons 
plus au long ci-apres. 


Il. Des topiques , ou des différentes fortes d’injections , irri- 
tantes , fédatives , émollientes , & affringentes. 


On peut employer les topiques ou intérieurement dans 
Purethre , ou extérieurement fur la verge , où en combinant 
ces deux manières a-la-fois, qui fouvent font toutes deux 
néceffaires dans plulieurs cas. Les internes , ou. ceux qu'on 
introduit dans l’utethre , paroitroient les plus propres à guérir 
cette efpèce de maladie , à raifon de ce qu’ils touchent immé.. 
diatement les parties affectées. En effet fi leur aétion a une 
vertu quelconque, cette vertu doit s’oppofer à Lirritation 
vénérienne; auf pourroit-on fuppofer que la plupart des 
irritations , qui ne font point vénériennes , tendent à la gué- 
rifon ; ce qui n’a pas toujourslieu. Si au contraire , les topiques 
font de nature à calmer l'irritation , ils doivent aufli être 


avantagcux. 


Les topiques , qu’on introduit dans l’urèthre , font folides 


So TRAITÉ pES MA PES 


ou fluides; & chacun a fes avantages , défavantages. 

Les tropiques fluides , n’ont qu’une action tranfitoire , d’une 
très-courte durée, & reflemblent en cela au lavage d'un ul- 
cere, qui n'elt pas à ce que nous croyons nécellaire dans 
la plupart des cas. Nous ne penfons pas en effet, que la 
maticre de quelque ulcère que ce foit , puiflesétre toujours 
d’une nature à devoir lui caufer quelqu irritati ufli n’eft- 
# d'aucune conféquence de permettre, ou non, le féjour de 
la matière fur les ulcères. Mais comme en l’ôtant, les. 
remèdes peuvent fe trouver en contact avec la furface en- 
flammée. On peut par cette raifon, tirer avantage de l'ôter. 
Les topiques folides doivent féjourner long-tems , & en cela 
ils ont aflez de rapport aux pièces d’appareil d'une plaie. 
Lorfque les parties ne font pas aflez enflammées pour 
détourner de leur ufage , ils paroïflent avoir un avantage fur : 
Jes topiques fluides, par le féjour qu'ils peuvent faire fur le 
lieu affecté ; mais en général, ils irritent toujours, par la 
feule folidité de leur compofition. Ces topiques doivent être 
fous la forme d'une bougie ; cette forme quoique la plus 
adoptée ; ne nous paroit cependant pas être la meilleure, 
lorfque les parties font encore dans un état d’inflammation ; 
quoique nous ne puiflions pas dire en avoir jamais vu de 
mauvais effets dans aucuns cas , lorfque les bougies ont été 
convenablement appliquées. 

: Communément on donne le nom d'injeétions aux topiques 
fluides , qu'on introduit dans l’urèthre; elles font de même 
que les remèdes internes, en très-grand nombre, chacun 
croyant, ou voulant faire croire , au public, que celle qu’il 
a eft la meilleure. Le grand nombre d'injections qu’on re- 
commande, & le meilleur ‘état , que toute inflammation 
vénérienne acquiert par leur ufage , ce qui arrive aufli, 
comme nous l’avons obfervé , lorfqu'on donne des remèdes: 
internes, font des preuves nouvelles, en faveur de l'opinion 
que toute maladie de cette nature, guérit delle - même avec. 
le tems. Cependant, de ce qu’on voit dans la pratique, 
qu’une injechon a fouvent un effet prefque immédiat fur les 
fymptoOmes ; nous penfons qu'elles doivent donc avoir quel- 
que vertu; mais qu'on ne connoît pas encore l’efpèce d'in- 
jeétions qui pourroit en avoit le plus. Si une injection n’a 
aucune -vertu {pécifique , elle doit avoir des effets très-incer- 
tains, & ne peut être utile, qu’aurant qu'elle eft adaptée a 
une circonftance particulière , que la conftitution du fujet, 
ou l'état des parties préfentes. Comme les injections ne font 
que des topiques, qui ont un effet paflager , il eft néceflaire 
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de les employer fouvent , particulièrement dans les cas où 
Jeur utilité eft reconnue. On les appliquera donc auffi fou- 
‘vent qu’il conviendra , peut-être toutes les heures , ouméme 
plus fouvent ; mais fur cela, on fe réglera en quelquefaçon 
fur la nature de l'injetion ; car fi elle eft irritante , il ne 
conviendra pas d’y recourir aufli fouvent , vu qu’elle pourroit 
produire des mauvais effets. Il eft des injections qui, immé- 
diatement ,‘ ou au moins bientôt après leur application. , 
emportent les fymptômes & préviennent la formation de la 
matière, ce quiafait naître l'idée qu'elles arrêtent la maladie; 
& l’obligent à rentrer dans le fyftême ; mais cette manière 
de produire une maladie générale, telle qu’on le fuppofe, 
ef& le éontraire de ce qui arrive réellement ; car j'ai déja : 
eflayé de prouver , que la matière purulente étoit la feule 
fubitance, dans laquelle le virus étoit contenu , & que la: 
formation de ce virus, étoit inféparable de la formation de 
la matière purulente ¥c’eft pourquoi, fi nous pouvons prévenir - 
Tune, l’autre ne pourra pas avoir lieu , & conféquemment l'ab. 
forption non plus ; de forte qu'il ne pourra y avoir aucune 
poflibilité d’infeéter la conftitution chez la même perfonne, 
ni de communiquer l'infection atx autres (1). 

Lorfque l'écoulement eft un effet de cette inflammation , 
dl peut être arrêté par les injeQions , quoique inflammation 
continue encore en quelque façon , & qu’elle puifle être détruite 
‘après , fans que l'écoulement reparoiffe jamais. Nous croyons 
néanmoins qu'on gagne peu par cette pratique ; car l'effet de 
linflammation n’elt pas la maladie qu’on veut guérir ; cepen- 
dant on obferve quelquefois que la même méthode, qui 
arrête l'écoulement , guérit aufli l’inflammation , quoique 
céla foit rare, & feulement comme il y a tout lieu de le. 
croire , lorfque l’inflammation eft légére. 

Nous diviferons les injections felon leurs effets particuliers 
fur Vuréthre, en quatre efpeces, en irritantes, fédatives, 
émollientes , & aftringentes. On n'a pas encore découvert 
@injections fpécifiques , quoique la plupart de ceux qui 
traitent cette maladie , fuppofent: qu’une inje@ioff mercurielle 
fous quelque forme que ce foi, jouiffe de cette vertu, & 
que ce minéral fafle partie de pluficurs injeétions, qui font 
maintenant en ufage, | 

Nous foupgonnens que les injections irritantes , de quel- 


(1) Voyez à la page 14, &c., ce qui a été dit fur la manière de 
contraëter la yerole, __ | 
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gue ‘nature , qu’elles foient, agiffent d'après le même prin« 
cipe daus cette maladie, c’eft-a-dire en produifant une irri- 
tation d’un efpèce- différente, & qui doit être plus grande 
que la vénérienne, dont la deftruction amène la guérifon 
de la maladie; ainfi quoique la douleur, & l'écoulement 
puiffent encore être entretenus par l'injection , ces effets 
cependant , fe difliperont bientôt , dès qu’on s’en abftiendra , 
parce qu'ils ne proviennent que de fes qualités irritantes. On 
peut fuppofer que les bougies , de même que plufieurs im 
jections , guériflent de cette manière ; & quoiqu’elles 
augmentent les fymptomes pour un tems, elles ne peuvent 
jamais augmenter la maladie elle-même ; non plus que la 
même injection, qui produiroit les mêmes fyprômes, fi€lle 
étoit appliquée à l’urèthre d’un homme fain , ne pourroit 
communiquer {a maladie. La plupart des injections irritantes , 
ont un effet aftringent , & lorfqu'elles font douces, elles 
ne font que fimplement aftringentes , leur qualité irritante , 


3 
dépendant principalement de leur force. 


Comme les injections irritantes, ne s’accordent pas avec 
toutes les inflammations, qui proviennent du virus vénérien (1) 5 
on peut demander dans quel cas on pourra les employer avec 
avantage ? Nous ne pouvons pas le déterminer abfolument : 
nous penfons cependant , qu’on ne doit jamais les employer 
dans les cas, ouil y a déja beaucoup d’inflammation , par- 
ticulièrement dans les conftitutions, qui ne peuvent pas 
fupporter une grande irritation; ce qu'on a quelquefois lieu 
de connoitre , par le rapport de ce qui eft antécédemment 
furvenu dans la même maladie , chez la même perfonne. 
On ne doit pas non plus y recourir dans les cas ou Virri- 
tation s’eft portée au - delà de la diftance fpécifique; ni 
lorfque les tefticules font fenfibles, ou lorfqu'ils font devenus 
malades, après que Jécoulement s’eft arrêté tout-à-coup ; 
enfin quand le périné eft très-fufceptible d’inflammation, & 
particulièrement s’il a fuppuré auparavant, On les rejettera 
encore , daps les cas où ily a dans la veflie, une tendance a 
Virritation ce qu'on connoitra, parce que le malade aura , 
eu pendant quelque tems unt très-fréquente envie d'uriner Je 
ne les ai jamais employées avec fuccès dans toutes ces cir- 
conftances ; non-feulement elles ne peuvent point faire du 
bien, mais elles font fouvent du mal, Je les ai vu donner 
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(1) Car j'ai déja remarqué , que Vinflammation varie {elon la 
conftitution, | 
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occafion à l'inflammation de s'étendre plus loin dans lu- 
rèthre (1); de manière à confirmer les doutes que j’avois , 
qu’elles étoient la caufe des abcès qui furvenoient au périné, 
Mais dans les cas légers, & dans les conftitutions qui ne 
font point irritables , fouvent les injeétions ont du fuccés , 
& emportent prefque immédiatement la maladie. On ne doit 
cependant tenter cette pratique qu'avec précaution ,% peut- 
être qu'après que des méthodes plus douces auront manqué. 
Deux orains de fublimé corrofif , diffous dans huit onces d’eau 
diflillée , ou d’eau de rofe , font à-peu-près une auffi bonne 
injection , qu'aucune autre de cette efpèce. Mais lorfqu'on 
n'a pas intention de parvenir:fi vite à la guérifon, on peut 
feulement employer une injection , qui n’eft que la moitié 
de la force de celle-ci. Si cependant l'injection, même dans 
cette proportion , procuroit une douleur confidérable, ou fi 


elle occafionnoit une grande augmentation de douleur .en 


urinant, on la délayera davantage. 

Les injections fédatives, feront toujours ‘utiles dans les 
cas ou l'inflammation eft confidérable ; elles n’agiront pas 
en diminuant Ja maladie elle-même , mais en diminuant l’ac- 
tion morbifique &en permettant aux aétions naturelles de 
la partie de prendre facilement le deflus. Elles font aufli 
tres-utiles , en ce qu'elles diminuent les fenfations douloureufes 
du malade. L’opium eft peut-être , le meilleur fédatif 
que nous ayons , foic qu'on le donne intérieurement , 
ou en lavement, foit qu'on applique fur la partie malade, 
en forme d'injection. Cependant cette fubftance , confidérée 
comme fédative , ne convient pas à toutes les conftitutions , 
ni à toutes les parties fur lefquelles on l’applique ; & au con- 
traire même, il produit fouvent des effets oppofés , en déter- 
minant une grande irritabilité, On peut regarder le plomb, 
comme un remède fédatif, en ce qu'il abat l'inflammarion , 
& qu’en même - tems, il agit comme un doux aftringent. 

Aiofi quatorze grains de fucre de faturne , dans huit onces 
d’eau de rofe , forment une injection fédative, & aftringente 
très-convenable. L’ufage en pareils cas , des boiffons délayantes 


em grande abondance, peut être encore confidéré comme 


ayant un effet fédatif, puifqu’il éloigne en partie quelques- 


unes des caufes de lirritation, foit en rendant les urines 


, 
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(:) On doit cependant temarquer , qu’on ne doit pas toujours 
attribuer ce fymptome aux injections, car il arrive fouvent, lorfqu'on 


n'en a point fait ufage. 
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moins ftimulantes , & plus fupportables à la vefie, lorfqu'ellé 
eftle fi¢ge de irritation, ou a Turethre, à travers lequel 
elles doivent paffer; foit en diminuant la fufcepribilité de 
Virritation, que les organes n’ont que trop, alors. On 
recommande les mucilages végétaux de certaines femences 5 
& plagges, ainfi que les gommes émollientes ; maïs cette 
pratique n’eft fondée que fur un idee prife de la mécha- 
nique, & aucun de ces remèdes fous ce point, ne peutctre 
de quelque utilité. Tout Pavantage qu'on en retire, nous 


femble principalement venir de la grande quantité d'eau, 


won hoit; ceft pourquoi, fi a l’éxception des liqueurs — 
q 3 r se) 


{piritueufes , l’on ajoute a l’eau quelque fubftance, qui 
puifle exciter le malade a boire librement, on peut être affuré 
de réuflir également. Quelques malades m’ont cependant dir, 
que lorfque les boiffons, qu'ils prenoient, étoient mélées à 
ces fubftances, pour lors, ils éprouvoient en urinant , beau- 
coup moins d'incommodité. -" 

Les topiques , qui conviennent les plus dans les cas, où 
l'inflammation eft très-violente, font les injections émollientes ; 
elles font probablement utiles , en emportant d’abord fimple- 
ment la matière, & en laiffant enfuite à fa place , un muci- 
lage délayant & doux, qui fertde défenfe aux parties affectées, 
Il eft facile de concevoir de cette manière , qu’elles font 
d'une utilité fingulière, en diminuant les effets irritans de 
l'urine , ainfi quil eft prouvé par la pratique. En effet on 
obferve fouvent, qu’une diffolution de gomme arabique , 
un mélange d'eau & de lait, ou l'huile d'olive , diminuent 
la douleur, & les autres fymptomes , lor(que les injections 


les plus actives, n'ont pu rien faire, ou même ont paru faire 


du mal. 

Il arrive très - fouvent , que Virritation eft fi grande , à 
l'otifice de lurèthre, que le malade ne peut pas fouffrir 
l'intromiffion du bout dela feringue. Lorfque la fenfibiliré eft 
à ce point, on ne peut tenter aucune injection quelconque , 
jufgu’a ce que linflammation foit diminuée. Les émollients 
peuvent aufli être employés extérieurement en forme de fo- 
«mentations. 

Les injections aftringentes ne peuvent agir, qu’en dimi- 
nuant l'écoulement ; elles ne peuvent avoir aucun effet fpé- 
cifique fur inflammation ; mais comme elles doivent agir 


fur les facultés vivantes, il eft poflible qu'elles puiffent 


changer la difpofition vénérienne. On n’y aura recours que 
vers la fin, lorfque la maladie s’eft adoucie , & que les parties 
commencent a démanger, Mais dans ce cas, l’on fe conduira 
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felon les circonftances , & fi la maladiea commencé avec des 
fymprômes fort doux, on pourra les employer dès le com- 
mencement ; car en diminuant graduellement l'écoulement , 
fans augmenter l’inflammation , on peut avec eux , aufli bien 
compléter la guérifon, & de cette manière, prévenir la con- 
tinuation de l'écoulement , auquel on a donné le nom de 
gonorrhée habituelle. Les injections de cette efpèce agiflent 
très-probablement en ftimulant de manière à faire contracter 
les vaifleaux de la partie, & à empêcher probablement l’aétion 
de la fécrétion ; car on ne faurcit fuppofer qu’elles agiffent 
chymiquement , en coagulant les humeurs. Elles auront une 
qualité irritante, fi on les emploie fortes , ce qui, en quelque 
façon, détruit leur aftringence, ou plutôt fait, que les 
parties agiflent d'une manière contraire à celle qu’auroit 
déterminé Ja fimple application d’un aftringent adouci. De-la 
vient qu’elles augmentent fouvent l'écoulement, au lieu de 
le diminuer , ce qui fait que la maladie peut aufli guérir de 
la même manière, qu’elle guérit par les injections irritantes, 
c'eft-a-dire en changeant la difpofition de l'inflammation. 
Lorfqu’on les employe plus douces, elles arrêtent fouvent 
l'écoulement , fans cependant , dans tous les cas, hater la 
gucrifon, L'inflammation, en effet, peut encore continuer , 
même plus long-tems, qu'elle n’auroit fait autrement, fi 
Ponn’avoit pas cherché à réprimer la difpofition à la fécrétion, 
ce qui fe déduit de ce que nous avons déja obfervé , qu’une 
furface qui fuppure, jouit de l'aétion gomplette, propre à 
la maladie aétuelle ; ce qui eft un pas vers fa guérifon ; on 
fa terminaifon. 

Il arrive cependant quelquefois, qu’une injection aftrin- 
gente guérira une légère irritation en trés-peu de jours. 
L'expérience ne m’a pas appris qu’un aftrigent foit meilleur 
qu'un autre. 

Les gommes aftringentes , telles que le fang de dragon, 
les baumes , & les térébenthines difloutes dans l’eau ; les 
fucs de plufieurs végétaux , tels que l'écorce de chêne, le 
quinquina , la racine de tormentille, & peut-être tous les 
fels métalliques, tels que les vitriols verd , bleu & blanc; 
les fels mercuriaux , ainfi que l’alun, agiflent tous proba- 
‘blement de la même manière, autant qu'on a pu le favoir 
jufqu’ici. On peut cependant dire, qu'ils n’agiflent pas tou- 
jours également bien, dans toutes les gonorrhées , car en 
changeant d’injetion, une nouvelle fera quelquefois fuivie 

de fuccés 3 après que plufieurs autres auront été inutilement 
employées, | 
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Les remèdes externes font en général des cataplafmes, & 
des fomentations ; mais ils peuvent être de bien peu 
d'utilité: excepté lorfque les parties externes , telles que le 
prépuce , le gland, & orifice de Vurethre, font un peu 
enflammées ; la dernière de ces patties eft à la vérité, prefque 
toujours plus ou moins affectée. | 

Lorfque les glandes de l’uêthre font tuméfiées , au point 
de fe faire fentir à l'extérieur , il pourroit être avantageux 
d'appliquer de l'onguent mercuriel fur la partie; mais très- 
probablement , ce remède fera plus néceffaire après que 
Pinflammation fera diminuée. Il eft vrai, qu’indépendamment 
de l'onguent mercuriel , on applique fouvent un cataplafme 
émollient , fur toute la furface externe de ces parties , 
lorfqu’elles font dans un état d'inflammation ; mais je ne fuis 
pas parfaitement convaincu de l'utilité de cette pratique. 


CHAPITRE V. 


Du traitement de la gonorrhée des femmes. 


Le traitement de la gonorrhée des femmes, eft a-peu-prés 
le même que célui des hommes ; mais il eft plus fimple dans 
les premières, parce que la maladie eft plus bénigne, & 
‘que les fymptomes fécondaires font moins multiphés ; ce 
qui provient de ce que le nombre des parties affectées n’eft 
pas fi grand , & de.ce que ces parties n’ont pas une fi grande 
étendue, ni ne font pas autant expofées a l’inflammation, 

Lorfque cette maladie n’eft que dans le vagin, il eft tres. 
aifé de la guérir. faa 

Les injections font le meilleur moyen qu'on puiffe em- 
ployer d’abord ; il peut être utile enfuite , d'oindre les parties 
donguent mercuriel , auffi profondément qu’il eft poffible (1) , 
& de laver fouvent les patties externes , avec la méme 
injection. | 

Si l'inflammation attaque l’urèthre , on ne peut pas em- 
ployer fi commodément les injections, étant prefque impoflible 
a la femme de s’injecter elle-même. yy | 


i 


(1) Je n’ai pas pu déterminer , combien l’onguent mercuriel contribue 

à la guérifon 4 cette pratique eft plutôt foudée fur une efpèce dana 

logie chymique ; que fur une connoiffance réelle de fon ufage dans 
D 2 © 

CES Cas, à 
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On peut ici tirer le même avantage des injections que 
nous avons recommandé pour le traitement de la gonorrhée 
des hommes ; mais elles doivent être du double en forces , 
les parties n'étant pas a beaucoup près auffi irritables , que 
le font celles qui font le fiége ordinaire de cette maladie chez 
les hommes. | 
| Si ce que j'ai dit de cette maladie chez les femmes, eft 


‘juite, on doit voir qu'il fera difficile de déterminer, avec 


quelque certitude, le tems ou la maladie fera guérie Beparce 
que toutes les: fois que les fymptômes feront diflipés, le 
Chirurgien & la malade, fuppoferont naturellement que la 
guérifon eft complette. Le premier coït peut cependant prou- 
ver le contraire ; & dans les cas ou la maladie n’a jamais 
affecté l'urêthre , mais feulement le vagin , & encore plus 
dans ceux où aucun fymptôme ne s'eft manifefté , il fera 
plus difficile de fixer la date de la guérifon ; mais en ceci, 
l'expérience générale doit diriger la praticien. 3 . 
Lorfgue inflammation s'étend tout le long des conduits 
des glandes , foit de celles de l'entrée du vagin , foit de celles 
de l'urethre, ou qu’elle affecte les glandes mêmes, on doit 
fuivre le même traitement , & fur-tout fe fervir librement 
del’onguent mercuriel pour ces parties. Si l'inflammation 
aux orifices des conduits, eft affez grande pour les fermer, 
les conduits & les glandes -fuppureront , & formeront des 
abfcès ; dans ces cas, il fera néceffaire de les ouvrir , ou d’en 
élargir l'ouverture déja faite, & de panfer l’abfcès , comme 
un chancre ou un bubon. | 
. Nous parlerons ci-après, du traitement général, qui 
convient à la fimple gonorrhée ; fi cependant quelque fup- 
puration avoit lieu, on doit faire le traitement général , 
comme dans les chances , ou dans les bubons , car très- 
probablement s’en fuivra labforption, & l’on doit refter fur 


fes gardes , contre fes effets. 
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_ Du traitement général , dans la cure de la gonorrhée. 


On doit dans le traitement de la gonorthée , faire autant, 
& même plus d’attention , en quelques circonftances, a la. 
FE 4 
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conftitution , qu'aux parties affectées elles-mêmes. Cependant, | 
on peut s'en aivenler en général. Les fymptomes locaux , 
- font ceux qui doivent inftruire le plus , fur la nature de la 
conftitution ; & autant que l'on pourra faire marcher enfemble 
le traitement général , avec le local, on devra le faire. 

On obferve en effet, que les fymptômes font fouvent 

lents chez plufieurs malades d’une forte conftitution , 
dont les vaifleahx font dans un état de pléthore, & chez 
qui les folides font dans le cas d’exercer de grandes actions. 
Ces malades ont en général une forte difpofition , a la fievre 
inflammatoire , & probablement le caraétère le plus diftinct , 
eft que les fymptomes de la maladie ne s'étendent pas au- 
delà de la diftance fpécifique. 3 

Plufieurs remèdes, qui pourroient être utiles dans une 
_autre conftitution différente , font fouvent ici tellement 
nuifibles, qu'ils augmentent les fymptomes mêmes , qu'on 
avoit intention de mitiger. J'ai même obfervé que les lave- 
mens , dans lefquels entroit l'opium, quoiqu'utiles d'abord, 
ont cependant a la fin produit la fièvre, du l'ontaugmentée, 
lorfqu’elle exiftoit déja, de manière à aggraver ainfi tous 
les fymptômes. J'ai vu le baume de copahu , donné en 
pareils cas, augmenter les fymptômes inflammatoires, pro: 
bablement en arrétant en partie l'écoulement, qui pouvoit 
être falutaire, 

Le traitement, qui convient à ces conftitutions , lorfqu’elles 
font atraquées de la maladie a@uelle, confifte principalement 
dans les évacuations , dont les meilleures font les faignées, & 
les légers purgatifs. RS, P 

Il eft néceffaire de vivre avec beaucoup de ménagement , 
& fur-tout de faire peu d’exercice ; car quoique l'exactitude a 
remplir ces rèoles , ne diminue point irritation vénérienne, 
il éloigne cependant la violence de inflammation , & laiffe 
aux parties la facilité de fe rétablir d'elles-mêmes. Auffi voit- 
on cette maladie dans une telle conftitution , parvenir plutôt 
a fa guérifon, vers la fin, d'autant plus qu'il mya aucune 
difpofition pour continuer l’inflammation. © 

Dans une'conftitution foible & irritable, les fymptomes 
font fotivent très-violens, ce qui provient d'une grande 
action dans les parties , & fouvent ces fymptômes s'étendent au- 
dela de la diftance fpécifique, l'inflammation fe propageant tout 
le long de l’urèchre , & même aifeCtant quelquefois la veffie. 
Au lieu des évacuations , qui aggrayeroient les fymprômes 
plutôt qu’elles ne les allégeroient ; on tentera de fortifier | 


F 
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la conftitution , pour la rendre en général moins fufceptible 
d irritation, 


> 


Nous avons vu des malades doués de ce tempérament , : 
qui n'étoient jamais furs d’avoir vingt-quatre heures de fanté, 
& qui s’attendoient toujours , lorfqu’ils f portoient bien , a 


devenir bientôt malades, chezlefquelsnéanmoins l'inflammation 
a été aufli confidérable qu'étendue, Quand on eflayoit les éva- 
cuations , les fymptômes augmentoient , mais aufli-tét qu'on 
leur avoit donné le quinquina à grande dofe , ils s'adoucif= 
foient prefqu’aufli-rot , & les malades , fans employer d'autres 
remèdes , étoient ainfi bientôt guéris. Dans ces cas, le quin- 
quina a eu fon-effet fur la conftitution , il en a détruit 
l'ivritabilité , & a donné aux parties une fenfation vraie & 
falutaire de Tirritation vénérienne, ce qui a déterminé 
Pinflammation à paroitre dans l’état où elle doit être chez 
un fujet bien conftitué , de manière à rendre la conftitution 
en état de fe guérir par elle-même, 

Quelquefois la gonorrhde eft fi capricieufe dans ce traite. 
ment, que j'ai vu l'écoulement s'arrêter par. une fièvre 
furvenue accidentellement , la douleur en urinant fe diffiper 
& enfin la gonorrhée fe terminer avec lafièvre. 

“J'ai va chez d'autres petfonnes , tous les fymptômes de la 


| gonorrhée , S'arrêter à l'apparition de la fièvre , & revenir 


après qu'elle avoit difparu. Chez quelques uns, la gonor- 
rhée commence doucement ; mais une forte fièvre femettant 
de fa partie, & continuant plufieurs jours de fuite, a aug- 
menté les {y mptômes , & la fièvre difparoiflant , la gonor- 
thee difparoifloit aufli. Quoique la fièvre ne guériife pas 
toujours la gonorrhée , cependant comme elle peut quelquefois 
y parvenir, on ne doit prefcrire aucun remède dans cette inren- 
tion, pendant que Ja: fièvre dure; mais quand celle-ci s'eft 
diffipée , & que la gonorrhée continue toujours , on doit 
alors la traiter felon la nature des fymptômes perfiftans. 
Malheureufement il y a des cas , où aucune méthode 


connue , ne diminue point les fymptômes ; les vacuations : 
ne produifent aucune amélioration , & la méthode fortifianre 


na aucun fuccès ; les fédatifs & les émoilients , ne procurent 
aucun foulagement ; le tems feul alors effeétue la ouérifon, 
Dans ces cas on ne peut mieux faire que de fuivre la mé- 
thode la plus douce, jufqu’a ce qu'on connoifle davantage 
le caractere de la maladie. On ne fera point ufage des aftrin- 
gents ; car leur action fur les parties enflammées étant incer- 


taine, fouvent ils ne diminuent point linflammation ou la 
douleur , quoiqu’ils puiffent peut-être, diminuer ’écoulement. 


f 
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Les térébenthinacées , particulièrement les baumes de copaliu , 
& de Canada , diminuent la difpofition des parties à former. 
de là matière, Cet effet a toujours une apparence falutaire 5 
mais comme ces «remèdes n’ont pas en même - tems la 
vertu de diminuer l’infammation, ils ne peuvent étre que 
d'un trés-petit avantage, . 

Indépendamment des différens effets, qui proviennent de 
la différence de la conftitutiom , dans le traitement de la 
gonorrhée ; on obferve que cette maladie, eft confidérabl:ment 
fufceptible des variations qu’occafionnent la manière de vivre, 
lors du période inflammatoire , &.les différentes maladies qui 
attaquent la conftitution en méme-tems. Mais cette maladie, 
confidérée fous ce point ; n’a rien qui ne lui foit commun, 
avec toutes les autres: car toutes les fois qu'une maladie 
locale fe déclare, elle fe reffent toujours de ce qui affecte 
Ja conftitution générale. La plupart des fubftances qui accé- 
lèrent, ou augmentent la circulation , telles qu’un exercice 
violent, l'abus des liqueurs fortes , & l’ufage des aliments , 
difficiles à digérer, aggravent les fymptômes ; quelques-unes 
de ces fubftances , telles que toutes les efpèces de poivres, 
ou des épices, & les liqueurs fpiritueufes , agiffent fpéci- 
fiquement fur ces parties, & augmentent par-la , les fymp- 
tomes beaucoup plus, que ne le feroit le fimple échaufte- 
ment du corps. | 

: D'après ce que nous venons de dire en général , il en réfulte 
que la gonorrhée doit être traitée de la même manière, 
qu'on traite toute autre inflammation. D'après cela on ne 
doit donc confidérer toutes les méthodes employées jufqu’ici, 
que comme des correctifs. de l'inflammation en général & des 
dérangemens de la circulation. Dans les circonftances ou la 
maladie eft légére dans fon principe, où inflammation a été 
de peu de conféquence, ou dans celle où les fymptômes 
violents, dont nous avons parlé ci-deffus , font diminués , on 
peut donner les médicamens qui tendent à diminuer lécou- 
lement , en même-tems qu'on donne les remèdes locaux, ci- 
deflus mentionnés. Les térébenthinacées font les plus efficaces ; 
les cantharides; quelques fels métalliques , tels que ceux de 
cuivre , de zinc , & de plomb, aufli bien que quelques 
fels terreux , comme l'alun, font fortement, recommandés 
comme aftringens, donnés intérieurement (1). 


(1) On eft d’un avis différent en France fur l’ufage de ces remèdes, 
pris fur-tout intérieurement. Employés même extérieurement , ils font 
réputés n'être point exempts d’inconvéniens ; & en général les alumineuxs 
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Quelles que foient les méthodes employées pour la oué- 
rifon , foit qu'il s'agifle du traitement local, ou dy 
traitement général, il eft toujours néceflaire d'avoir en 
vue la poffibiliré de l'abforption du peu de matière , qui fe ma- 
nifeftant par la fuite, peut donner lieu a la vérole. Pour 
_ prévenir cette facheufe circonftance, on donnera intérieure- 
ment des petites dofes de mercure. On ne peut guères établir 
dans quel tems on devroit commencer ce traitement mercuriel, 
Si cépendant l’obfervation eft jufte, favoir, qu'on ne peur 
guérir avec le mercure une difpofition vénérienne , une fois 
établie , mais que le mercure a la vertu d'empêcher une telle 
difpofition de fe former, ainfi que nous l'avons ci- devant 
expliqué, il s'enfuit qu'on doit en commencer l’ufage de 
bonne heure, & continuer jufqu’a la fin de la maladie, 
c’eft-a-dire jufqu’a ce que la matière vénérienne cefle de fe 
former, & même quelque tems après. Quand le mercul 
pris intérieurement, ne peut s’accorder avec l’eftomac, 
les inteftins , comme cela arrive quelquefois, pour lors, on 
peut faire ufage des frictions mercurielles, ci 

Cette pratique paroit être plus néceflaire , fi l'écoulement 
a continué pendant un tems confidérable , & fur-tout fi l’on 
ne s’eft fervi pour le traitement , que de fimples remèdes 
évacuants ; car dans le premier cas, ily a eu un tems plus 
long pour l’abforption , & dans l’autre plus de raifons pour 
Yoccafionner , les médicamens évacuants n'ayant aucune 
vertu d’entrainer le virus. — 

On proportionnera la dofe du mercure a la durée de Ia 
maladie. Il fuffira de donner tous les foirs, ou deux fois 
par jour, une pillule, dans laquelle entre un grain de 
mercure calciné. Nts 

On ne peut jamais affurer le fuccès de cette pratique dans 
aucun cas particulier, parce qu'il eft impoflible de dire s’il 
y a eu abforption de matière , excepté dans les cas de bubons; 
& dans ceux où l’on ne fait pas fi l'abforption a eu lieu, 
il-eft impoffible’ de dire fi la vérole auroit pu senfuivre , 
dans la {uppofition qu'on n’efit pas donné de mercure , puifque 
très-peu en font infectés à la fuite de la gonorrhée , quoiqu’ils 
n'ayent point pris de meicure. Il eft cependant plus für de 


, 


les préparations de plomb , portées dans le canal de Vuréthre , doivent 
être exclus du traitement. Ll en eft de même des cantharides données 
même à la plus petite dofe, à moins qu’on ne fe mette en garde de 
‘leurs mauvaifes fuites , par les correctifs propres à cet effet. ( Noze de 
l'Editeur ). 
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donner du mercure , puifqu’on peut raifonnablement fappofer 
qu'il préviendra fouvent la vérole , comme il le fait, lorf- 
qu'on le donne pendant le traitement d’un chancre, ou d’un 
bubon, où nous favons par expérience , que fans lui la 
vérole auroit certainement lieu. : 


CHA PAIRENVIT 


Du traitement des fymptômes accidentels de la gonorrhée. 


CRE les fymptômes fuivants ne font que les confé- 
ee accidentelles de la gonorrhée vénérienne , & qu’ils 
oviennent d’une irritation de l'urèthre qui n’a aucun rap- 
port à laffection vénérienne , on doit les traiter de la 
même manière , que s'ils provenoient de toute autre caufe. 


I. Des hémorragies de l'urtthre. 


. Nous avons déja obfervé que, lorfque l’inflammation eft 
violente , ou qu'elle s'étend le long de l’urèthre, les vaiffeaux 
de cette partie, rendent très-fouvent du fang. Le baume de 
copahu , donné intérieurement, a été trés-avantageux dans 
ces circonftances, du moins d’après nos propres obfervations , 
& il y a tout lieu de croire que les dutres térébenthinacées 
feroient également utiles. Nous ne pouvons pas dire nous 
être bien trouvé des injections aftringentes ; & nous foup- 
çonnons même dans quelques cas, qu’elles ont été la caufe 
de cet accident, Ces écoulemens de fang fe diffipent toujours 
au tems ordinaire de Ja guérifon de la gonorrhée. 


II. Des moyens propres à prévenir des éreëlions dou- 
loureufes. 


L'opium, donné intérieurement, paroit avoir des grands 
effets pour prévenir dans quelques cas, les érections dou- 
loureufes; nous avons vu vingt gouttes de teinture thébaique, 

prifes en fe couchant, procurer du calme pendant toute la 
nuit; nous penfons que la cigiie auroit également quelques 
vertus dans ces cas. | | 
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III Du traitement de la cordée, 


On retire fouvent quelque avantage de la faignce du bras, 
dans le commencement de cette maladie ; mais cet avantage 
eft plus immédiat , lorfqu’on tire le fang de la partie. même 
par le moyen des fangfues. On a en effet fouvent obfervé, 
que la rupture d'un vaiffeau dans Purèthre , avoit occafionné 
une hémorragie confidérable , qui avoit foulagé beaucoup le 
malade, On retirera un bien marqué, de l’ufage des fomen- 
tations fur la verge, avec la vapeur de l’eau chaude , ainfi que 
de l'application des cataplafmes. Le camphre, ajouté a ces deux 
moyens, contribuera dans plufieurs cas, a difliper l'inflam- 
mation ; lopium donné intérieurement , eft d’une utilité 
fingulicre, & fon effet fera même ‘plus grand , en yjoignant 
du camphre; mais opium agit dans ces cas ia , plutôt en dimi- 
nuant la douleur , que l’infammation , quoiqu’on puifle dire, 
qu’en prévenant l'érection , il combatte la caufe immédiate 
de la maladie. ; 


. | 
Lorfque la cordée continue après que tous les fymptomes 
font difipés, ily a peu à faire, & même fouvent rien , rela- 
tivement aux évacuations, car l'inflammation une fois diffipée, 
le refte fe diffipera par dégrés, à mefure que l'abforption de 
la lymphe coagulable extravafée , aura lieu ; la faignée ne 
peut alors être d'’aucuneutilité Les frictions mercurielles facilite- 
ront cette abforption , car ileft d'expérience que le mercure a 
une vertu confidérable pour l’exciter. Nous avons obfervé 
dans un cas pareil , un trés-grand bien de l’adminiftration de 
Ja cigiie , après avoir eflayé les methodes curatives or- 
dinaires. L'éleétricité peut être quelquefois avantageufe | 


Ce fymptéme fouvent tarde plus long-tems à fe diffiper, 
que l'écoulement ou la douleur ; mais il n’eft point fuivi de 
mauvaifes fuites ; fa diminution eft lente & uniforme , comme 
il arrive dans la plupart des fuites de-l’inflammation. 


Nous avons obfervé que le quinquina étoit très - avan 
tageux pour foulager la cordée, ou bien fes reftes, qui 
- alors , paroiffent provenir du fpafme. Les évacuations locales , 
comme celles qu'on tente fur la maffe générale, font tou- 


jours nuifibles, 
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IV. Du traitement de la fuppuration des glandes de 

l'urèthre. 

Les fuppurations des glandes de l’urèthre, doivent être 
traitées de la même manière , qu’on traite les chancres ; on 
doit par conféquent donner du mercure , comme nous dirons 
en parlant de cette forme de la maladie. 

Si une fuppuration a lieu dans Ics glandes de Cowper, 
on doit y faire plus d'attention ; l’abfcès doit être ouvert 
hardiment , & d'affez bonne heure, car la matière étant 
enfermée ,.peut fe faire jour , ou dans le fcrotum , ou dans 
l'uréthre, & produire des fuites facheufes. Je crois qu’en doit 
aufli donner du mercure , & peut être en aufli grande dofe que 
dans un bubon ; enfin le traitement fera le même que dans 
un ulcère vénérien ; & à cet égard il différera du traitement 

8 | 
de ces abfcès , qui font l'effet d'un rétréciflement de l'urèchre, 
& dont nous parlerons ci-après. | 


V. Du traitement de affection de la veffie. 


Lorfque la maladie s'étend jufqu’a la veffie , je n’en con- 
mois point de plus infupportable. Cependant , il eft 
‘une de ces affections , qui rarement , ou prefque jamais, a 
des mauvaifes conféquences, & en général elle guérit ordi- 
nairement d'elle-même. Quelquefois néanmoins , elle peut 
Jaiffer dans ce vifcère, les germes d’une füture irritation , 
qui peut devenir très - incommode & même dangereufe 5 
mais ceci n’eft qu'une conjecture. | 
Les lavemens où entre l'opium, quand rien dans la conf- 
titution n'en empêche lufage , procurent pour le moment un 
foulagement étonnant. Les bains chauds font quelquefois 
utiles, & les faignées fouvent répétées, procurent un bien 
évident, fi le malade eft phlétorique : on retire aufi de 
bons effets de l'application des fangfues au périné; mais 
chez beaucoup de perfonnes ; les faignées feront plutôt nui-- 
fibles ; aufli croyons-nous qu’on doit être circonfpects, dans 
leur ufage ; car nous avons déja obfervé-, que plufieurs de 
ces cas font plutôt fympathiques qu’infammatoires. Quelques 
praticiens veulent l'application d'un emplatre fait avec l’opium 
fur la région du pubis, nous ne pouvons en apprécier l'utilité; 
il pourroit peut-être être avantageux de l'appliquer au bas 
du dos ; ou à l'origine des nerfs de Ja vellie; & probable- 


+ 
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ment un petit veflicatoire fur le périné, répondroit dans ces 


cas à l'intention que nous avons de foulager le malade , 
comme il le fait dans ces irritations de la veflie , qui pro- 


viennent de toute autre caufe , ainfi que nous le dirons ci- ' 


apres. Mais malgré toutes ces tentatives, fouvent l'affection 
de la veflie continue pendant un tems confidérable , & pro- 
duit d’autres effets fympathiques dans les parties voifines. 


VI, Du traitement du gonflement des teflicules. 


Lorfque les tefticules, par leur fympathie , foit avec 
J'urèchre , ou la veflie , viennent à s'enflammer, le repos ett 
le meilleur remède ; la pofition horifonrale, eft celle qui 
foulage le plus, cette pofition du corps étant la plus propre 
à faciliter la liberté de la circulation des humeurs. Si les 
malades ne peuvent pas fe foumettre à garder cette pofitior 


. . Re 2 
il faut alors leur recommander de tenir ieurs tefticules bien 


fufpendus ; le bien-être qu'ils éprouveront dès qu’il s’y feront 


déterminés, leur fera bientôt adopter ce moyen. 

Cette maladie n’exige peut-être aucune manière particulière 
de traitement ; on doit la traiter comme linflammation en 
général , par les faignées & par les purgatifs, fi la conftitution 
le demande, par les fomentations , & par les cataplafmes. 
Nous avons fouvent obfervé que la faignée locale, faite 
pat le moyen des fangfues , étoit avantageule , quoique 
nous.ne puiflions pas en rendre raifon , puilque les vaifleaux 
du fcrotum n’ont qu'une petite communication avec ceux du 
tefticule. | 

Comme nous ne regardons pas le gonflement des tefticules 
comme vénérien , nous penfons que les remèdes mercuriels 
ne peuvent point être utiles, lorfqu'il eft dans un état d’in- 
flammation ; ils le feront cependant , lorfque l’inflammation 
eft diflipée , & qu'il ne refte plus que Ja dureté du tefticule. 

On a recommandé dans ces cas les vomitifs , qui quelque- 
fois font utiles. Nous en avons vu leffet qui opéra comme par 
enchantement ; mais ce fuccès cependant n’eft pas conftant, 
I! eft probable que les effets des vomitifs proviennent de la 
fympathie, qui exifte entre l’eftomac, & les tefticules. Les 
remèdes dans lefquels entre l’opium font utiles, comme ils 
le font dans la plupart des irritations de ces parties, Lor{- 
qu'il fe forme de la matière, ce qui arrive rarement, on 
doit traiter cette maladie , comme on traite ordinairement 
toutes les rumeurs , qui viennent” à fuppuration, & pour 
lors il n’eft point néceflaire de donner de mercure, 


Se 


= 
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Nous avons remarqué dans l'hiftoire de cette maladie, 
& cette remarque nous eft commune avec la plupart des 
auteurs, que lorfque le cefticule s'enfloit à la fuire de la 
gonorrhée , l'écoulement s’arrétoit > ou lorfque ce dernier 
s'arrétoit , le tefticule s’énfloïit; mais on n’a pas encore dé- 
terminé dans ces deux cas ce qui eft la caufe ou l'effet, On 
a aul obfervé, que lorfque l'écoulement revenoit, le tefticule © 
préfentoit alors les premiers fymptomes de guérifon ; de forte 
que l'aétion dans l’urèthre étroit rérablie en proportion , que 
le tefticule perdoit fon action fympathifante. Dans cette 
fingulière circonftance , on n’a pas encore également déterminé 
ce qui eft la caufe ou l'effet. Cependant. d’après la fuppo- 
fition, que la fuppreflion de l'écoulement de lurèthre , étoit 
la caufe du gonflement, on a attribué ce dernier , à lamanière 
de traiter cette irritation, & quelques - uns même en ont 
inculpé les injections. 

Plufieurs ont confeillé, & quelques-uns ont même tenté de 
procurer le retour de l'écoulement ; mais les méthodes dont 
ils fe font fervi.,\ étoient à peine fondées fur quelque prin- 
cipe folide. M. Bromfield, paroit avoir été le premier, qui 


‘ait recommandé un traitement analogue a cette théorie, qui 


étoit de folliciter l'urèthre à fuppurer de nouveau par lin» 
troduction des bougies, Nous ne pouvons pas dire avoir vu 
cette pratique fuivie de cet avantage, que l’on deéfireroic , 
ou que la première idée pouvoit nous fatre attendre d'elle. 


Quelques - uns font allés plus loin, en recommandant lap- 
4 ; 


plication du pus vénérien fur l'urèthre ; ce précepte qui ne 
paroit être que fimplement imaginaire ,- eft fondé fur la 
fuppofition que ces maladies ne proviennent que de irritation 


_vénérienne ; mais comme nous l'avons déja obfervé , d’autres 
_caufes concourent pareillement à les produire, 


Il s'écoule en général beaucoup de tems , avant que le 
gonflement du tefticule fe diflipe entièrement , quoique 
cela.arrive d’abord plus promptement , que dans les gon- 
flemens de cette partie , qui proviennent de toute autre caufe ; 
ais lorfque l’inflammation eft diffipée , & qu'il ne refte 
que lenflure , pour lors les évacuations ne font jamais 
utiles. Ce gonflement avant de diminuer , devient en général 


plus mou, communément fur la furface antérieure; ce qui 


continue d'avoir lieu, jufqu'à ce que le tout foit devenu 


peut-être plus mou , que dans l'état naturel, & c’eft alors 

qu'il diminue. | | 
Il fe pale encore un plus long-tems , avant que I’¢pididyme 
reprenne fon état naturel ; en effet il s’écoule fouvent des 
années 
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années, avant qu’il ait repris fon volume & fa molleffe ordi 
naire, & quelquefois il n’y peut jamais parvenir. Cependant 
cet inconvénient n’eft pas d'une grande conféquence , aucun’ 
mal ne pouvant réfulter de cette dureté, fi opiniatre à fe 
difliper , quoiqu'il y ait des cas ou quelquefois les tefticules 
dont l’épididyme eft ainfi afe@é, deviennent tout = à - fait 
inutiles. Nous n'avons jamais eu occafion d'examiner le 
tefticule de ceux que nous favions avoir cette maladie ; 
mais nous en avons vu, où l’épididyme préfentoit 1a même 
apparence au-dehors , & nous avons trouvé -le-conduit dé- 
férent oblitéré ; mais nous foupçonnons que ceci arrive’ 
rarement, car il a bien des perfonnes qui ont les deux 
épididymes gonflés , & qui néanmoins rendent leur femence 
comme auparavant. FO. tte es 

C'eft dans ce période de la maladie, que les remèdes 
réfolutifs , tels que les friétions mercurielles avec le camphre , 
pourroient être avantageux. On pourra fe fervir avec fucces , 
des fumigations faites avec ‘les plantes aromatiques, qui 
peuvent exciter lation des vaifleaux abforbans , & diffiper 
par-la toutes les matières arrêtées. L’électricité a été dans 
quelques cas d’un ayantage fingulier. 

VI. De da diminution , & de la terminaifon des Jymptômes 
de la gonorrhée. 

On connoît en général que la gonorrhée diminue par la 
difparition de quelques-uns , ou même de tous les fymptomes', 
dont nous avons fait ci-deflus mention. La douleur’ locale 
devient moindre , ou fe change en une démangeaifon ; fem. 
blable à celle qui a lieu dans le commencement de plufeurs 
gonorrhées , & à la fin elle fe diflipe tout-a-fait. Les fenti- 
mens de laflitude aux environs des reins , des hanches , des 
tefticules , & du fcrotum , ne font plus fi violens, & la 
couleur vermeille & tranfparente‘du gland, difparoît peu-a- 
peu ; ces figres font lés plus certains de là diminution de 
laétion morbifique. Be adh s fg? | 

. L'écoulement diminue ; ou s'il ne diminue pas, il com- 
mence à devenir d'abord plus blanc , enfuite d’une couleur 
plus pâle, & par degrés plus gluant, & plus vifqueux ; ce 
qui a toujours été confidéré comme le figne le moins équi- 
voque d’une prochaine guérifon ; & enfin il ceffe entièrement. | 
Lorfque l'écoulement devient plus vifqueux , la matière prend 
Ja forme de ce fluide naturel, qui lubrefie le canal , & qui 
fortant quelquefois avant le coït, paroit être préparatoire à 
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cette fonétion ; mais ces fignes. font inconftans , ce qui 
provient fouvent de la différente manière de vivre 5 & 
 d’aütres circonftances. | 
Il arrive fouvent que tous ces fymptômes difparoiffent 
totalement , & que les malades fe croyent guéris , quand 
tout-a-coup ils reviennent , mais généralement avec plus de 
douceur, quoique dans certains cas , ils paroiflent auffi 
violemment, & même plus que dans le commencement , ce 
qui a quelquefois lieu , long-rems après la ceflation de lé- 
coulement. J'ai vu les fymptômes revenir un mois après , 
que toutes les apparences de la maladie s'étoient diffipées 5 
il cit cependant rare que dans ces cas ils fubfiftent long- 
tems. On.n’a point encore déterminé , fi cette feconde ap- 
parition devoir être regardée comme un fymptôme véri- 
tablement vénérien ,. ou! non. Rien ne pourroit abfolument 
‘le prouver, que la circonitance ou une perfonne qui feroit 
faine ,, éprouveroit un fymprôme :vénérien, fi elle habitoit 
avec une autre qui feroit dans ce cas, Nous ne certifierons 
point l’état de ceux chez qui la gonorrhée a reparu bientôt 
après la difparition des fymptomes ; mais nous foupçonnons 
très-fort que le retour ne’ caractérifera point une affeion 
vénérienne , fi l'écoulement s’étoit fourenu pendant un mois; 
mais ceci n'eft qu'une conjecture. Cependant fi l'on réfléchir” 
bien , on fe perfuadera aifément, que l'écoulement. eft véné- 
rien ; car fi les parties peuvent de nouveau être affectées de 
Pinflammation, & de la fuppuration, il ne peut y avoir 
ducung.saifon, qui les empêche d’éprouver aufli le mode 
d'ation, fpécifique à la madie actuelle. Cependant, comme 
l'effet ordinaire de l'irritation eft la fuppuration , & que la 
fuppuration, fpécifique. exige une irritation particulière , il eft 
plus aifé de concevoir que les parties éprouveront: plutôt le 
mode commun, d'action , que tous les, deux a-la-fois. Il eft 
poflible cependant, que dans ce cas, l'aétion vénérienne foit 
feulement fufpendue., & qu'ainfi la maladie foit femblable 
à. ce qui arrive, entre le tems de l'infeétion, & celui de fon 
apparition complete. 7 
Le retour. des. fymptômes , : &-notamment l'écoulement , 
eft plus fréquent. chez les femmes que chez les hommes. 
Chez elles, l'écoulement donne moins de foupçons , à caufe 
wil reflemble aux flueuts, blanches , & qu’on le prend 
A pour cette maladie , quoiqu'il foit peut-être. 
également mauvais. | 
On n’a pas encore établi de diftin@tion, entre une &onor- 
thée & un écoulement habituel, (GLeget ) la diffipation de. 
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Ja douleur, & lé changement de la matière ne prouvant 
aucunement que le wirus eft détrait ; car il n’éft pas plus 
Héceflaire, qu'il. y ait une continuation de l'inflammation , 
pour produire de virus fpécifique ; qu’elle n’eft requife pour 
produire l'écoulement habituel , ainfi qu'il le paroit évidem- 
ment par les deux cas qui ont été rapportés ci-devant (1). 
Le premier: de: ces. cas, prouve que l'inflammation n’eft 
pas nécèflaire:; pour que le virus vénérien exifte ; & que 
J'inflammationspeut avoir lieu, après! que la matière qui 
coule , a ceflé d’être vénérienne ; nous avons en effet vu 
des cas ,:où Vinflammation & l'écoulement ; ont continué 
pendant-un an , & même avec une violence confidérable; . 
& pendant tout ce tems., les. malades ont eu commerce avec 
des femmes , fans avoir le moindre foupçon de leur avoir 
communiqué la maladie ; ceci cependant n’eft pas une preuve 
abfolue que l'écoulement foit exempt de virus. 


JNCHAPITRE WTP I. 


Obfervations générales fur les fymptémes qui fubiftent 
fouvent après la guérifon de la gonorrhée. 


S OUVENT un ou deux fymptômes, & même plus, 
lefquels, peut - être, feront plus opiniatres que la maladie 
originaire , continuent apres que le virus eft détruit, & que 
Pinflammation vénérienne s’eft diffipée ; quelques-uns de ces 
fymptômes fubfftent pendant toute la vie, & même quel- 
quefois , il en furvient de nouveaux, qui remplacent ceux 
qui fe diffipent les premiers, Les malades , & ce qui eft pire 
encore, les Gens de l'Art, foit par ignorance, foit par mé 
chanceté, attribuent pour ri ces fymptômes , au 
mauvais. traitement de la maladie primitive 3 mais la con- 
noiflance que nous avons de la maladie, & de la‘méthode 
de la guérir, nous autorife à aflurer que. c’eft une faufferé ; 
car on peut dire que les méthodes de traitement ; quoique 
nombreufes , ont cependant entr’elles beaucoup d'analogie, 
& l’on obferve d’ailleurs , que ces fymprômes ne font point 


. (1) Voyez les pages 41 & 42, Bees Acs 
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les fuites -d’aucune méthode particulière de traitement 5 mais 
qu'ils arrivent au contraire. indifférenyment: après toutes les 
méthodes poflibles. On conçoit :cependant qu'il:ÿ asdes conf- 
titutions , & des parties particulières, qui demandent fouvent 
une méthode curative , préférablement à toute autre , & 
probablement quelques-unes ; «que nous ne connoiflons pas 
encore. mais fi ces particularités de la : conftitution & des 
parties , ne font, point connues, comme il arrive fouvent , 
le Praticien ne doit pas pour cela être témérairement'acculé 
dignorance.» . EAT OU So TEESE RR | 

Nous avons obfervé dans Vintrodu€tion , que la maladie 
_ Vénérienne eft capable de mettre en ‘action ‘ces difpofitions 
Æingulières , qui ont tant de pouvoir dans la production des 
maladies} <& qui font particulières a’ (certains fujets & 4 
certains climats ; or comme les’ écroûelles prédominent dans 
ce climat-ci., quelques-uns des effets de la gonorthée peuvent 
par conféquent participer de la nature fcrophuleufe. “ 

_La continuation des fymptémes, après la“deftraction da 
vitus , ne dépend pas des qualités fpécifiques de ce virus, 
mais de fes effets fur les parties ,Itels que Pinflammation , 
& fes fuités ; car la plupart des mêmes effets, fuccéderont 
au même dégré d'inflammation , qui proviendroit de toute 
autre caufe. Nous croyons cependant en devoir excepter la 
continuation de l'écoulement ,: qu'on connoï fous le nom 
de gonorrhée 3 car on obferve que fa guérifon eft fouvent 
produite par le même mode d'aétion, qui produiroit les 
autres (ymptomes ; c’eft-a-dire par l'inflammation. | 

En effet , on obferve en général, qu'un écoulement qui 
provient d’une caufe étrangère à la maladie adtuélle , ne 
dure pas plus long-tems que cette caufe , quoiqu’elle con- 
tinue. pendant quelque tems. , comme il arrive fouvent 
‘pendant lufage des bougies. | 
+" On peut regarder comme fymptômes , qui fubfiftent après 
Ta gonorrhée : 

1°, Les reftes des douleurs qui proviennent de la maladie 

première. | 8 
_ 29, Lécoulement: qu'on connoit fous le nom de gonorrhée 
habituelle. | 


3°. La.cordée. | 
4°. La trop grande fenfibilité. de la veffie. ‘ ÿ 
_.5® L'augmentation de volume, & Ja dureté de I’¢pididymey 


“Vi & NABVR I BON NUE 5.500). 104 
A, Des refles de douleurs qui proviennent. de la maladie 
| sitloy première. 


Ce genre fingulier de douleurs ,: qui fe continue le long 


de l’uréthre & du gland , fe manifefte plus fréquemment 
Jorfque la veflie a fympathifé avec l'urèthre , dans le tems 


dela maladie, On reflent alors dans le gland, ou à fa 


furface, les reftes des anciennes douleurs lancinantes, qui 
tirent. leur.origine de la veflie. On doit peu confidérer ces 
reftes, qui pour l'ordinaire fe diffipent, & qui font rare- 
ment les avant-coureurs de quelques mauvais fymptémes , 


comme. ils ne font point partie de la maladie , on ne les 


regarde feulement que comme une de fes fuites. Ces fenfa- 
tions étranges , qui font fouvent très -incommodes , & qui 


inqui¢tent le malade , le font toujours douter de fa guérifon , 


& font fouvent la caufe qu’il devient la dupe des ignorans, 
ou des perfonnes mal intentionnées. 

Commie ces douleurs varient beaucoup , par rapport à leur 
mature , on ne pourra pas toujours fuivre avec: fuccès la 


-méme méthode curative dans leur traitement. J'ai vu lin: 
-trodudtion rarement réitérée d’une bougie, détruire entièrement 
cette fenfation défagréable de l’urêthre , & quelquefois ne 


faire aucun bien. Les injections légèrement irrirantes, em- 


ployées de tems à autre ,: l’adouciront, fouvent. Un grain 


de : fublimé corrofif , dans huit onces d’ean eft une tres- 


bonne injection dans ces cas; mais ces moyens ne font en 
général que palliatifs. | 
J'ai vu l'ufage de la cigiie foulager très-bien ces fymp- 


A : grate oa 
tomes , & en quelques cas, les guérir entièrement, pendant 


7 


que dans plufieurs autres , ce remède n'a pas-eu le moindre 


effet. 

Un vefhcatoire appliqué fade périné, réuffit fouvent 
davantage, même lorfque la douleur s'étend-vers la veflie, 
comme nous vérrons ci-après ; il paroît en effet agir d’ure 
manière: plus certaine «que tout autre remède. On retirera 


anit > : ay! : L eid 
“auf quelque avantage d'un veilicatoire appliqué au bas du 


périnés da] oh aaid) + cf ebb: al 

Les cas, fuivants en font: des ;exemples-remarquables,, Un 
Portugais, âgé d'environ. 2.5 ans, avoit contracté une gonor- 
rhée virulente , dont-il:avoït été : guéri: ;: mais: ‘plufieuts 


dos , mais non pas autant que lorfqu’on l'applique fur le 


{ymptômes continuoient encore, deux, ans apres; & même 


avec une violence confidérable, Ces: fympromes’ étaient 
G 3 
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‘yours après, cet homme g 


* , 


oz] TrRatTé pes MALADIES 


une fréquence d’uriner , qui ne lui permettoit pas de 
pouvoir retenir un moment. {on urine , lorfque l'envie lui en 
prenoit ; un ténefme , & une douleur de veflie , qui 
renoit quand elle étoit vuide; une douleur conftante 
à la région de ce vifcère ; & une lancinante à l'uréthre ; qui 
s'érendoit fouvent jufqu’à l'anus ; enfin une fenfation étrange 
au périné , & un fentiment de laflitude dans les tefticules. 
A tous ces fymptômes s'en joignoit un autre, . favoir 
une douleur , qui fe faifoit fentir au périné , lorfqw’il 
s’avifoit de rapprocher fes cuiffes l’une de l'autre’; ou bien 
de les croifer. On fuppofa , à Lisbonne, qu’il avoit la pierre, 
& il vint à Londres, pour guérir de cette.maladie. On l’exa- 
mina, mais on ne trouva aucune pierre. On lui ordonna 
de laver les parties externes de la génération , tous les matins 
avec l'eau froide , ce qu'il fit pendant quinze jours , mais 
fans aucun fuccès. Je fus confulté, & en même -tems in- 
formé de toutes les circonftances dont je viens de:parler. 
Comme on avoit fait pafler un cathéter dans l’urèthre , il ne 
pouvoit y avoir aucun rétréciffement de canal; j'imaginai - 
cependant qu'il étoit poffible que la glande proftate fut 
affectée, & je l'examinai en conféquence, en introduifant le 
doigt dans l'anus, mais je trouvai que cette glande avoir 
fa forme, & fa fermeté naturelle. La ftructure: des parties 
n'ayant fouffert aucune altération, je ne confidérai la maladie 
que comme une mauvaife difpofition des parties, & j’ordonnai 
par conféquent d'appliquer un veflicatoire furle périné , cequi 
le foulagea prefque immédiatement. Ce veflicatoire ne fut . 
tenu ouvert que pendant peu de jours , ce qui fuffic 
cependant pour diffiper entièrement tous les fymptômes. 
Le malade retint pour lors fon urine comme a l'ordi- 
naire , toutes les fenfations étranges difparurent ;, & on laiffa 
guérir l’ulcération opérée par le veflicatoire. Environ quinze 
dB: une autre gonorrhée virulente, 
qui l’alarma beaucoup, par la crainte qu’il avoit qu’elle ne 
renouvellat tous les anciens fymptômes de la maladie précé- 
dente , ce qui cependant n’arriva. pas ; au contraire il en-fut 
bientôt guéri. Il demeura à Londres quelque tems après, 
fans aucune rechüte. i 
Un domeftique de la campagne eft le fujet de l obfervation 
fuivante, Cet homme éprouvoit une fenfation défagréable 
toutes les fois qu’il urinoir, il avoit un écoulement, & une 
légère cordée : il avoit été fujer à tous ces fymptômes, qui 
étoient l'effet d'une caufe vénérienne , pendant un tems con- 


fidérable, On lui avoir fait fubir ; mais fans effet, un traitement 
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‘mercuriel , qui dura deux mois de fuite, dans la fuppofition 
que le virus vénérien n’étoit pas détruit. Il avoit aprés tout 
cela , été faigné; & avoit fait ufage dés poudres de gomme 
arabique , & tragacanthe , & pris des petites dofes de calomel 
fans un meilleur fuccès. Il eut alors recours aux injections , 

 & aux bougies de toutes les efpèces, mais fans en retirer 
aucun avantage, Je fis appliquer un veficatoire furle périné, 
& je le fis répéter, & tenir ouvert pendant fix jours, fondé 
fur ce que ces fymptômes , qui pour lors fe diffipèrent tout- 
à-fait, & qui n'étoient point revenus un an après , n'étoient 
pas vénériens , mais feulement le réfultat des mauvaifes 
actions des parties, 

Cette pratique n’eft pas feulement avanrageufe dans la 
circonftance où la gonorthée auroit précédé, mais encore 
elle convient pour diffiper prefque immédiatement les ftran- 

uries ordinaires, ou les térébenthinacées , & l’opium, pris par 
Ja bouche, ou donnés par l'anus, ont été infuffifans, & 
lorfqu’on avoit été dans la néceflité d'introduire deux Fois 
par jour le cathéter, pour tirer l'urine. Mais nous parlerons 
de ceci plus amplement par la fuite. 

On a obfervé que l'électricité a été utile dans quelques 
cas, c'eft pourquoi on pourra l’efflayer d'abord dans le 
commencement , ou lorfque les autres méthodes auront 
manqué, 


II. De la gonorrhée habituelle. ( GLFET ). 


Quelle que foit la méthode employée pour le traitement 
de inflammation vénérienne, foit qu'on ait fait ufage des 
injections , des remèdes internes, des mercuriels, des pur- 
gatifs, ou des aftringens, il arrive fouvent que la matière 
purulente continue de fe former, & que l'écoulement devient 
plus opiniatre , & plus difficile à guérir, que la maladie 
première, Si l'inflammation vénérienne peut fe difliper d’elle- 
même, parce qu'elle n’eft qu’une action des facultés vivantes 
qui ne peut fubfifter que pendant un certain tems, il n’en 
eft pas de même de la gonorrhée habituelle , qui paroir 
provenir d’une habitude d’action , que les parties ont con- 
tractée , & qui perfiftera d'après le peu de ditpofition que 
ces mêmes parties ont à y renoncer 3 car on obferve que, dans 
ces gonorrhées qui durent long-tems , on qui refiftent a 
leur ouérifon, eette habitude eft beaucoup plus enracinée 
que dans celles qui fe guériffent’en peu de tems. 

Cette maladie cependant, n'a pas toujours cette difpofition 
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à continuer, car elle s'arrête fouvent d’elle-méme, aprés que 
toutes les méthodes reçues ont été inefficacement employées. 
Il eft trés-probable que cette heureufe circonftance provient 
de quelque changement accidentel dans la conftitution , qui 
ne dépend aucunement de la nature de la maladie elle- 
même. 

Nous foupconnons que quelques gonorrhées habituelles 

patticipent en quelque façon d'une caufe fcrophuleufe, En 
effet, fouvent: un dérangement des actions naturelles d’une 
partie, peut lui faire contracter une nouvelle action mor- 
bifique, vers laquelle il.peut exifter déja une forte difpo- 
fition dans la conftitution. N’obferve-t-on pas qu'un coup 
de vent fur les yeux , y produit une foiblefle fcrophuleufe , 
accompagnée d’un écoulement confidérable. La même caufe 
engendre fouvent des tumeurs fcrophuleufes dans les amyg- 
dales. . 
Cet opinion, que nous avons fur la nature de quelques 
gonorrhées , eft confirmée par la manière de les guérir ; car 
il eft d'expérience que les bains de mer guériflent plus de 
gonorrhées habituelles, que les bains froids ordinaires, ou 
que toute autre manière de fe baigner. Je n’ai point encore 
cffayé l'ufage interne de ces remèdes, qu'on donne géné. 
ralement dans les écrouelles ; mais j'ai obfervé que l'eau de” 
‘mer affoibhe , & employée en forme d'injection , guérit 
quelques gonorthées habituelles, quoiqu’elle ne foit pas 
toujours efficace. | | | 

La foibleffe eft généralement regardée comme la caufe 
de la gonorrhée habituelle, IL eft certain qu’elle ne nous 
donne aucune idée de la maladie , & que l'on ne peut en 
attacher aucune à cette dénomination. — 

On entend par forbleffe mécanique , Vimpofibilité d'agir, 
- ou de faire quelques efforts. On attache la même idée a la 
foibleffe, confidérée dans la machine anjmale. Mais fi par 
cette expreflion., on entend caractérifer la facilité des animaux, 
à fatisfaire à une action extraordinaire , nous ne pouvons 
en fpécifier le fens. 

La méthode curative eft néanmoins en grande partie, 
établie fur cette idée de foibleffe; mais le traitement bien 
loin de réuflir dans tous les cas, fait au contraire fouvent 
du mal , pendant que la pratique contraire eft fuivie de 
fuccès. me NE 

Une gonorrhée habituelle , diffère. de la gonorrhée, viru- 
lente. 1°, en ce que quoiqu’elle foit une de fes fuites’, elle 
eft parfaitement exempte de donner l'infeétion ; 2°. en ce que 
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lorfqu’elle eft véritablement habituelle, elle préfente géné+ 
ralement un afpect différent, l'écoulement eft formé de corps 
globulaires , ou qui fe trouvent enveloppés dans une mucofité 
gluante , au lieu d’une férofité. Mais J'organifation de. 
Puréthre eft telle, qu'il peut aifémenr reformer de la matière 
purulente , &\cela arrive communément , pour peu que le 
malade fafle plus d'exercice qu’à l'ordinaire, qu'il boive , 
ou qu'il prenne quelques alimens indigeftes, ou ‘quel- 
que autre chofe , qui puifle accroître la circulation, ou 
Péchauffer. Nous, préfumons cependant que cet écoulement 
de matière* purulente n’eft point virulent’; mais nous 
n’en fommes pas furs, car il y a des cas qui rendentle jugement 
fort incertain , comme nous l'avons déja obfervé. 

Nous fommes portés à foupçonner , que ce n’eft point des 
glandes, mais de la furface de l’urèthre , que provient la 
gonorthée habituelle, car nous avons fouvent vu que le 
canal étang netoyé par la fortie des urines, ou par l’ufage 
des injections , une feule idée lafcive occafionnoit un écou- 
lement du mucus naturel ,gfans aucun mélange , ce qui ne 
feroit pas arrivé, felon notre manière de voir, fi Les parties 
qui féparent cette liqueur, avoient contribué a la formation 
de la gonorrhée habituelle. 

On fuppofe que cette gonorrhée eft l'effet de ce que nous 
appellons une confiitution relachée. Nous ne ponvons pas 
dire avoir jamais obfervé la vérité de cette opinion, mais 
au moins avons-nous vu des cas ou une. telle terminaifon 
de la gonorrhée virulente efit dû parottre, fi telle eût été 
la caufe générale , & ou elle n'a cependant pas eu, lieu, 
pendant qu'on l’a vu venir dans des conftitutions fortes , au 
moins en apparence, à tout autre égard. Les gonorrhées 
habituelles ne font pas toujours précédées par une gonorrhée 
virulente , elles proviennent quelquefois d’autres maladies de 
Puréthre. Nous croyons qu'un rétréciflement de ce canal, eft 
toujours accompagné d’un écoulement habituel : mais quel- 
quefois aufli cet écoulement eft l'effet d’une maladie de la 
glande proftate. °° © Bi | à 

Lorfqu'une gonorrhée habituelle ne dérive d'aucune caufe 
évidente, & qu'on ne peut la regarder comme le retour d’un 
écoulement qu'on aura eu ,à la fuite d'une gonorrhée virus" 
lente, on doit fuppofer qu'il provient d'un rétréciffement , 
ou d’une maladie de la glande proftate, Il fautalors demander 
au malade, fi quand il urine, le fil en eft plus. petit qu'à 
l'ordinairre , fi l'urine fort avec’ difficulté , & s'il a fouvent 
envie. d’uriner ? Si l'an ebferve ces fymprames , il faut faire 
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ufage d'une bougie, qui foit moins groffe que les bougies 
ordinaires : elle ne paffera pas plus avant, fi elle rencontre 
quelque rétréciffement ; mais fi elle paffe affez facilement 
jufqu'à la veflie, ceft une preuve que la maladie eft dans 
Ja glande proftate , que l’on doit alors examiner. Mais nous 
_parlerons plus amplement ci-après , de ces deux maladies. 


r# 
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Du tee des gonorrhées habituelles. 


Go cet écoulement n’a aucune qualité particulière , 
mais qu’il dépend de la conftitution du malade, ou de la 
nature des parties mêmes, ilne peut y avoir aucune méthode 
fixe, & afluréc pour le traiter. Mais comme il eft trés-difficile 
de découvrir la vraie nature des. différentes conftitutions , 
ou des différentes parties affectées , il eft également difficile 
de prefcrire avec certitude les médicaments, qui pourtont 
mieux s’accorder avec cette maladie. Car Ja variété des conf- 
titutions eft fi grande, que tel médicament qui en opérera 
Ta guérifon dans certains cas, ne fervira dans d’autres, qu’à 
l'agoraver. 
TE paroit que la guérifon dépend d’un changement qui 
s'opère dans l'action des parties. Ce changement peut: être 
produit de plufieurs façons , fuivant les différentes conftitu- 
tions , puifque chacune aun mode d'action, qui lui eft par- 
ticulier , & qui, felons nous, ne peut être d'abord connu. 
Quelle que foit la méthode curative qu'on faive , ce fera 
probablement une continuation de celle qu’on a adoptée pour 
le traitement du dernier période de la gonorrhée virulente , 
& qu’on a regardée comme un préfervatif contre la gonorthée 
habituelle, Si fon n’a pas encore fait ufage de gette méthode, 
on peut l’eflayer alors, & la varier felon les circonftances. 


Il y a deux méthodes de guérir cette maladie, l'une eft 
générale, & l'autre locale, { 


I. De la méthode générale, 


Nous fuppoferons que les médicaments pris intérieure- 
menc dans l'intention de guérir la gonorrhée habituelle 4 
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agiffent de trois manières , comme fpécifiques (1), comme 
corroborans , & comme aftringens. 

La vertu fpécifique des médicamens internes , relative-. 
ment aux parties affectées dans la maladie préfente , n’elt 
pas bien manifefte 3 cependant on obferve que certains 
d’entre eux, tels que les baumes, les térébenthines les 
canthatides, &c. , font de quelaue utilité, fur-tout dans les 
cas ordinaires , & de peu de conféquence. Nous croyons 
pouvoir établir d'une manière certaine , que lorfque les 
baumes, les térébenthines, ou les cantharides font efficaces, 
leurs effets font prefque immédiats ; auffi en abandonnons- 
nous l’ufage, lorfque dans cing ou fix jours , nous ne voyons — 
point diminuer , ni guérir la gonorrhée habituelle. Souvent 
même, ces remèdes opèrent leur effet fur la maladie actuelle, 
dans le terme dont nous parlons, mais elle revient alors, 
fi l’on ceffe d’en faire ufage. On devra donc par conféquent 
Jes continuer quelque tems après que les fymptômes ont 
*difparu. J'ai vu des cas où la gonorrhée habituelle difparut 
aufli-tôt qu'on eut pris du baume de copahu , & reparut 
enfuite, lorfqu'on ceffa d'en faire ufage ; j'en ai auf vu, 
ou cé remède a fait cefler pour plus d’un mois la maladie, 
qui eft revenue immédiatement après avoir ceflé fon ufage, 
mais qui s'eft arrêtée de nouveau, aufli-tôt qu’on l’a repris. 
Dans de tels cas, on doit eflayér ‘les autres méthodes 
curatives, on doit donner les baumes feuls , ou mélés avec 
d’autres fubftances, pour les rendre moins défagréables. 

Les toniques généraux , propres à la conftitution, teis 
que les bains froids , les bains de mer, le quinquina , de 
mars, &c., doivent feulement être adminifirés , quand les 
patties affectées femblent agir comme parties de cette conf- 
titution. En difpofant ainfi tout le fyftéme à agir conve- 
nablement, on difpofe aufh ces parties à agir de la même 
manière, | 

Les aftringens pris intérieurement , n’ont pas des grandes 
vertus , & s'ils en avoient, ce feroit à tort qu'on les admi- 
niftreroit , puifque tous les remèdes de ce genre , qui pour- 
roient agir dans la conftitution, avec des vertus égales à 
celles qui feroient néceflaires en pareil cas, ne pourroïent 
MOMs Bu LIU oO 1 I OM AE TRATET Tne Me TOE AN OTE D D 

‘(1) On doit remarquer ici, que par le mot fpécifique , nous n’en- 
“tendons pas un remède propre à la maladie; mais. les médicamens 


feulement , qui agiffenr fpécifiquement fur ces parties, téls. que. les 
&érébenthines , les cantharides, &¢, . le aR age 
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qu’affecter confidérablement plufieurs opérations naturelles 
de l’économie animale. On donne communément le fel de 
mars, & les gommes aftringentes. | I 


+ 


Il. De la méthode locale. 


Le fecond mode de traitement confifte , dans application 
locale des remèdes qu’on penfe néceflaires à la guérifon de la 
maladie. On peut les divifer en quatre efpèces , favoir: en 
fpécifiques, aftringens , irritans , & en ceux qui agiffent 
par dérivation. AR de Ir 

Nous pouvons fuppofer avec raifon, que les fpécifiques 
appliqués fur le lieu même , ont de plus grands effets, 
que lorfqu’on les donne intérieurement , parce que nous 
pouvons dans leurs applications, choifir ceux qui ont plus 
de force, ce que nous ne pourrions faire, fi nous nous 
bornions à ceux qui doivent être introduits dans la circulation; 
nous croyons fur cela , avoir entendu la voix de l’expé-* 
rience, a Rae | te 

Les aftringens qu’on emploie communément, font la 
déco@tion du quinquina , le vitriol blanc , l'alun , & les 
Préparations de faturn® L'eau vitriolique célefte de la 
pharmacopée de Londres, difloute dans huit fois autant d’eam 
que fa quantité, fait une très- bonne injection aftfingente. 
On peut appliquer. aux aftringens les meines obfervations N 
que nous avons fait fur les {pécifiques; nous croyons qu'ils 
agiffent à-peu-près de la même manière, & qu'ils produifent 
le même effet, Cependant nous ne pourrions dire que diffi- 


cilement , quelle eft leur façon d'agir. 


Lorfqu’on a employé l'une ou l’autre de ces méthodes, 
& qu'elles ont produit l'effet qu’on en attendoit , on devroit 
les continuer pendant aflez long-tèms , après que les fymptômes 
ont difparu , & ce tems fera en proporcon de la durée 
de la maladie, ou de la fréquence de fes retours. Si elle a 
duré long - tems, nous pouvons être affurés de la difficulté 
à fe diffiper; & f elle s’eft renouvellée fréquemment , au 
moindre accroiflement de la circulation, on peut s'attendre 
à la voir reparoître de nouveau; c’eft pourquoi il eft nécef- 
faire de continuer les remèdes pendant un tems confidérable, 
pour corriger cette propenfion, 

Les topiques irritans font, ou les injections , ou les bougies 
fimples , où mélangées avec des médicament irritans 3 
Jexercice violent peut être confidéré comme ayant le meme 
effet, On ne devra jamais employer de tels topiques , jufqu’à 


oe 2 OVE BARR PRON WH Es, 109 
ce qu'on ait tenté les ‘autres: méthodés °° & qu'on foit con- 
vaincu de leur inutilité. Ils diffèrent des précédents , en ce 
qu'ils produifent d’abord un plus grand écoulement , que 
celui qu'on eft dans l'intention de guérir, & l'écoulement 
augmenté peut, ow ne peut pas continuer auf long-tems , 
que, l'on s'en fert. :C’eft: pourquoi il devient ‘néceffaire de 
rechercher «combien..de tems ‘on doit Ics employer pour 
obtenir la guérifon de la gonorrhée habituelle, Ce tems doit 
être, en général proportionné à Ja force des remèdes qu’on 
employe a la nature des parties , qui forment la matière qu’on 
veut arrêter , & à la difpofition plus ou moins forte, ainfi qu’a 
fa durée, & au plus ou moins d'irritabilité , qu'ilyauta dans 
less parties. Si les sparties font <foibles , irritables , ou 
Pun & l’autre a-la-fois, on ne doit point faire ufage d’une 
injection irtitante>; au contraire on peut l’employer avec 
fureté ; fi elles fonr'fortes fans être irritables Dans ce dernier 
cas, fi c'eft une injeétion , qui ftimule fortement , il fufira 
peut-être de l’employer deux ou trois fois. Fai connu un 
homme qui s'injeétoit dans luréthre pour une gonorrhée 
habituelle, qui duroit depuis deux ans , l’extrait de faturne 
de Goulard , tout pur. Il en réfulta une inflammation très- 
violente ; mais elle difparut enfuité avec-la maladie même, 
Deux grains de fablimé corrofif , dans huit onces d’eau , font 
une tres-bonne injection’ irritante. — | 

Si la maladie eft ancienne, il faudra-uve femaine ou plus 
pour la guérir, même en ayant recours aux injections irri= 
tantes , & une quinzaine de’jours , fi l'injection a moins de 
force, & qu’elle ne caufe qu'une légère douleur ; & n’aug- 
mente que très - peu l'écoulement. Mais une précaution , 
qu'il ne faut pas négliger en employant les’ injections de 
ce genre; c'eft de voir auparavant f'éllés ne feront point 
nnifibles , ce qui fouvent n'eft pas facile. On y parviendra 
cependant, autant qu'il eft poffible , en confidérant la nature 
des parties, favoir fi elles n’ont jamais fouffert par un tel 
traitement , fi elles font aflez fufceptibles dirritation , pour 
qu'il y ett a craindre que cette nouvelle impreflion ne fe 
continue le long de l’urèthre , & ne produife des fymptômes 
qui ne pourroient reconnoître qu'une affection nouvelle de 
la veflie. En pareil cas, les injections irritantes , au lieu de 
répondre a l'intention qu’on fe propofe', produiroient au 
contraire des accidens plus graves, que la maladie première, 
qu'on cherche à guérir. EE 

On peut mettre les bougies au rang des topiques irrirans, 
& cneflet, dans plufieurs cas, elles agiffent trés-violemment, 
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Il paroitqu’elles font plus efficaces que les injeétions, mais 
clles demandent un plus long-tems pour produire pleinement 
leur effet. Une fimple bougie fuffit en général pour la gué: 
nfon d’une gonorrhée habituelle , & demande un mois, ou 
fix femaines d'application, pour parvenir. à la guérir, Si leur 
compofition cache un ftimulus , de: nature différente de celui 
qu'un fimple cotps étranger préfente,, un moindre tems 
fera alors {uthfant. La meilleure-manière de les employer ; 
fera de mêler un: peu de térébenthine,, ou de camphre, à 
leurs ingrédiens , pour qu'elles agiflent fpécifiquement fur les 
parties 5 mais il faudra bien prendre garde qu’elles ne foient 
trop irritantes. | id | 
La bougie dont. on fe fervira, fera moins groffe qu'à 
l'ordinaire, & n'aura que cinq ou fix ‘pouces de longucur, 
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car rarement-il arrive que le lieu affecté de l'urèthre , dans 


‘la gonorrhée habituelle , s*étende plus loin ; cependant quand 


elle feroit plus longue , il n’en réfuitetoit pas un grand mal; 


une bougie de la longueur ordinaire , pouvant traverfer toute 


l'étendue de l'urèthre , fans aucun inconvénient. 

On n'a aucune règle certaine dans;le traitement de 
fa gonorrhée habituelle, fur l'ufage des bougies , fur le 
tems ou l’on.doit-les ceffer ; l'écoulement fe continuant 
fouvent aufli long -tems, que l'on s'en fert. Si l’écou- 
lement s'arrète , lorfqu’on quitte l'ufage d’une bougie 
qu'on aura employée pendant plufieurs femaines ; on peut 
cfpérer alors , que la ouérifon a, lieu; fi au contraire il ne 
diminue pas , il eft plus que probable , que les bougies ne 
ferviront en rien à le tarir ; e’eft pourquoi il ne faudra 
as les employer davantage. Cependant , fi la gonorrhée 
Étude eft diminuée en partie , il fera bon de recommen: 
cer , & probablement il conviendra d'augmenter la qualité 
irritante de la bougie, & de l'adapter à la moindre irritation 
des parties. 

WN eft une quatrième méthode curative, ceft celle qu’on 
obtient par la fympathie, où en produifant une irritation 
dans un autre partie du corps, laquelle détruira le mode 
@aGion dans l’urèthre J'ai vu, une gonorrhée habituelle 
opiniâtre accompagnée de fenfations très-défagréables dans 
l'urèthre, particulièrement quand les urines couloient ; qui 
s'eft tout-a-fait guérie à l'apparition de deux chancres fur 
le gland. Le malade avoit pris tous Îles remèdes communés 
ment recommandés , & avoit fait ufage des bougies: fans 
aucun effet, okt. cy gp ht Oe Le rt: 
J'ai appris d'un particulier , qu'il avoit guéri, deux pers 
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fonnes de gonorrhées habituelles , en appliquant un veflica- 
toire au-deflous de l'urèthre ; & j'ai vu aufli ouérir par 
Pélectricité plufieurs gonorrhées habituelles, qui duroient 
depuis long-tems, malgré tous les remèdes qui avoient été 
pris. Toutes ces différentes méthodes qui ont eu du fuccès, 
ont toutes agi en changeant la difpofition de la partie 
malade, Quelle que foit celle a laquelle on s’eft aftreint , 
le repos dans la plupart des cas, eft de la plus grande 
conféquence ; car, comme nous l'avons obfervé, l'exercice 
eit fouvent la caufe , non-fsulement de la continuation de 
cette maladie , mais aufh de fon augmentation, & de fon 
retour, On ne doit cependant pas recevoir cette affertion 
a la lettre, furtout quad il s'agit des perfonnes qui ont 
été traitées fans fuccés; puifque nous y en avons vu quel- 
qués-unes fe guérir immédiatement en montant à cheval , 
n'étant même plus habituées à cet exercice depuis long-tems. 
Tl faut particuliérement faire attention à être réglé & 
modéré, dans le boire & le manger; car les irrégularités 
de cette efpèce, ou empêchent la guérifon, ou caufent le 
retour de la maladie. 
Le commerce ‘avec des femmes , fouvent occafionne un 
retour, ou un accroiflement de la gonorrhée habituelle , 
& dans ces cas, il nous fait foupçonner une nouvelle 
infection ; mais nous croyons que la différence ‘entre Pune 
& l'autre , eft, que le retour fuivra le commerce de fi 
près, au point d'être immédiat, & cette circonftance com=- 
binge avec les autres fymptômes, nous aflurera en général 
de. la nature de l'écoulement. . | 


ll. De la gonorrhée habituelle chez les femmes. 


_ Cette maladie eft plus fréquente chez les femmes, que 
chez les hommes, au moins il eft trés-commun de’ voir 
dans les premières un écoulement dans le vagin , auquel 
on donne fouvent le nom de gonorrhée habituelle, quand 
il eft la fuite d’une “infection vénérienne, quoi qu’il ne 
foit que la matière des flueurs blanches. 
- Le traitement de la gonorrhée habituelle des femmes eft 
à-peu-près le même ‘que celui des hommes, excepté dans 
l'ufage des remèdes que nous avons appellés fpécifiques , 
ou remeédes propres aux parties’; car fi cette maladie chez 
les femines vient principalement du vagin, nous croyons 
que ce conduit ne fera pas plus affecté par les rérében- 
thines , que ne le feront les autres parties : on ne peut 
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également non plus faire ufage des bougies dans ce cas 3 
& lorfqu’elle vient feulement de l’urèthre, fouvent a peine 
y fait-on attention. | NEA 


IV. De la cordée, qui refte apres la gutrifon de la 


, gonorrhée, 


Nous avons déja obfervé , que ce fymptôme reftoit 
fouvent après que, les fignes qui indiquent Ja préfence du 
virus avoient difparu, .& qu'il pouvoit être , où non, une 
fuite de quelques -.uns des fymptômes qui continuoient. 
Quoi qu'il en foit,.il fera utile en pareil cas de frotter la 
partie en -. dehors avec l'onguent mercuriel ,. dont on 
augmentera la vertu en lui mélant du camphre. J'ai vu 
l'électricité guérir une ancienne cordée.. On peut donner 
Ie quinquina fi la cordée eft fpafmodique. 3 


V. De l'irritation de la veffie’, apres la guérifon. 


Lirritation de la veflie continue quelquefois après que’ 
tous les fymptômes ont :difparü ;;cette affection peut ac- 
compagner la réunion de ces fymptômes, ou feulement 
quelques-uns de ceux qui reftent après la guérifon de Ja 
gonorrhée 3 rarement on la voit fubfifter avec la même: 
violence, ghoi.quielle foit fouvent:très-incommode. Lorfque 
cette. irritation fe .foutient -avec:la même vigueur , on 
peut foupçonner , que la veflie elle-même eft affectée, où 
regarder ce {ymptome comme dépendant: de la connexion de 
cet organe avec d'autres parties , telle que lurèchre, ou 
la glande proftate..En effet, ‘un retréciflement qui furvient 
a lurcthre , de même qu’une maladie de la glande proftate, 
font aflez fouvent caufe de la continuation de ce fymp- 
tome. | Be itt 

Il y a tout lieu de croiré qu'aucune : de ces maladies ne 
fuivra la gonotrhée d'affez près, pour continuer cette irritation , 
quoique exiftant peut-être avant la gonorrhée, elles ayent 
pu contribuer a fon accroiflement & à fa durée ; ce dont 
on. pourra problablement s’affurer par le rapport de’ l'état - 
ou étoit la perfonne avant la maladie* actuelle ; cependant 


avant de tenter aucun des remèdes propres à répondre 


aux indications que préfente-la veflie elle-même ; on effayera 
de faire entrer une bougie, & fi l’on ne trouve point de 
retréciflement ,. on examinera alors la glande proftate de la 


‘manière que nous le décrirons. Lorfque la maladie n’eft 


Que 
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gue dans la vefie, la douleur fe fait fentir principalement 
quand on finit d’uriner, & peu de temps après. Le meil- 
leur moyen de remédier à ce fymptome, eft de recourir 
à l'ufage des lavemens opiacés , de la cistie,tdu quinquina , 
des bains de mer; nous recommanderions affez volontiers, 
application d'un vefficatoire au periné chez les hommes. 
Nous ne fommes pas encore afluré jufqu’a quel point les lave- 
mens narcotiques peuvent affecter la veflie chez les femmes , 
comme ils le font chez les hommes. 


VI. ‘De la dureté permanente de l'épididyme. 
… Nous. avons obfervé, que ce fymptôme fubfiftoit long. 
tems après, que tous les autres avoient difparu, & qu'il 
pouvoit même continuer toute la vie, Quoi qu'il en foit,. 
rarement ou jamais, il w’en arrive de mauvaifes fuites, fi 
le canal. déférent n’eft, pas oblitéré, & encore même lorf- 
qu'il n’y a qu'un tefticulé d’affecté , l’autre pouvant fervir auf 
bien à la fonétion dela génération. Cela étant, nous pouvons 
voir au premier coup-d’ceil , qu’on ne connoit pas encore une 
méthode certaine de réfolution, On peut cependanteffayer la 
vapeur d’eau chaude avec du camphre, particuliéremenet: 
dans les cas où l’on ne voit point une opiniâtreté décidée 
des: organes à fe refufer à l'a@ion de tous. les remèdes, On, 
peut encore oindre le fcrotum avec l’onguent mercuriel, 
camphré. Mais dans la plupart des circonftances cette. pram, 
tique deviendra trop longue, ou plutôt trop inefficace pour 


qu'on y infifte long-rems, 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des maladies qu'on fuppofe provenir de l'inflammation — 
vénérienne dans l'urethre des hommes. | 


La gonorrhée produit , ou eft fuppofée produire , plufiéurs 
maladies indépendamment de celles dont nous avons fait 
mention, & qui font tout-a-faic différentes de la maladie: 
primitive. Jufqu'à quel point ces maladies, ou quelques- 
unes d’elles en dérivent; ceft fur quoi l'on n’a point une 
connoiffance bien certaine; néanmoins puifqu’elles font des 
maladies de l’urèthre, & qu'elles font en méme-tems nom. 
breufes & ‘trés-importantes ; nous en traiterons au long dans 
cette partie de notre Ouvrage, Si quelques-unes de ces ma- 
ladies provient de la gonorrhée , elle ne fera probablement 
pastoccafionnée par une qualité fpécifique du virus véné- 
rien, mais bien par l’inflammation dans ces parties, ainfi 
que nous l'avons obfervé en parlant des fymptômes pers 
manens, ps 
- D'après les recherches exactes qui ont été faites à ce 
fujet, on voit que certaines de ces maladies proviennent les 
unes des autres; de forte qu’il y a fouvent une efpèce de 
fucceffion entre elles. Un rétréciflement de l'urèthre, par 
exemple , donne lieu à une irritation de la veflie, auffi bien 
qu’à une fréquente envie d’uriner , à une augmentation de 
contradtilité dans la veflie, a une dilatation de l’urèthre entre la 
veflie & le lieu du rétréciflement, a uneulcération, à des fiftules 
au périné, ala dilatation des uretcres & du baflinet des 
reins, & enfin à d'autres maladies fympathiques , telles que 
Je gonflement des tefticules, & des glandes inguinales. 

Nous traiterons de ces maladies , fuivant l’ordre dans 
lequel elles fe manifeftent le plus communément. On peut 
obferver que la plupart d'elles , partitulièrement la diminu- 
tion de volume de la veflie, a lieu chez les hommes qui 
font au- delà du moyen âge, quoiqu’on la voye fouvent 
arriver chez les jeunes gens. Leur apparition dans ce période, 


Pi 
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. dépend probablement de Ja longue habitude de vivre , d’une 
manière peu conforme à la nature , ce qui produit plufieurs 
maladies , telles que la goutte ; car de tels accidents, n’ont 
pas lieu aufli fréquemment parmi les nations moins civi- 
lifées. 4 thal 3 

La maladie de l’urèthre qui a le plus communément lieu, 
eft un obftacle qui s’oppofe au paflage des urines'; cet 
obftacle fe manifefte chez les jeunes gens auffi bien quechez 
les perfonnés âgées , mais plus fréquemment chez ces der- 
nières. Avant d'entrer en matière fur ce fujet, nous ferons 

uelques obfervations fur les ufages de ce canal dans fon 
état naturel , afin qu’on puifle plus aifément comprendre ce 
que nous ayancerons par la fuite. 

Le premier objet fur lequel nous nous arrêterons , eft [a 
double fonétion du canal de lurèthre chez homme: qu’il 
nous {oit permis de faire à ce fujet cet obfervation générale , 
que la nature n’a jamais pu affujettir une feule partie a deux 
ufages , avec un égal avantage, comme on peut Le démon- 
trer par plufieurs exemples, pris des différens animaux. Ceux 
dont les extrémités poftérieures font difpofées pour faciliter 
l'action de nager & de maïfcher,.ne font bons ni pour l’une 
ni pour l’autre de ces actions, ainfi qu’on peut s’en con- 
vaincre , en confidérant les veaux marins, les loutres, les 
canards, & les oyes. Il en eft de même de ceux, dont les 
mêmes extrémités font deftinées pour marcher , & pour voler, 
qui s’acquittent également mal de cette double fonétion , 
ainfi que le prouve l'exemple de la chauve-fouris. Lesmémes 
obfervations peuvent s'appliquer aux poiflons , car le poiffon 
volant, nage mal, & vole de même, & chaque fois que 

les parties deftinées pour cette double fonction font malades , 
Pune & l’autre fe font très - imparfaitement.. Ceci peut fort 
bien s'appliquer à l’urèthre, car il eft deftiné à deux, fonc 
tions comme canal, au paflage de l'urine & à celui de la 
femence. L'urine demande pour fon évacuation , le plus fimple 
de tous les canaux, & qu'il ne foit pas plus long que la 
diflance de la veffie à la furface externe du corps , ainfi 
qu'on le voit chez les femmes , les oifeaux , les amphibies, 
& chez les poiffons. Mais le paflage de la femence, chez 
les quadrupèdes , demandoit d’une autre part , un canal 
plus compliqué , & d’une longueur propre à tranfporter la 
femence à la femelle, & pourvu d'ailleurs , de plufeurs 
autres parties , abfolument néceffaires , telles que le corps 
fpongieux de l’urèthre , les mufcles accélérateurs , les glandes 
de Cowper, la glande pioftate , & les véficules féminales, 
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Comme toutes ces parties font furajoutées pour les ufages 
de la'génération , & qu'elles font le fi¢ge principal des maladies 
“de ce canal, on: doit! voir dun: coup d'œil , combien les 
organes de l'urine doiventrfouffrir de leur connexion avec 
des parties fi nombreufes, & fi expofées aux maladies. 
Maïs ce qui ajoute au danger), c’elt que les :fonétions du 
conduit de l'urine font conftantes, & abfolument néceffaires 
au bien dela machine , au lieuique l'évacuation de la femence, 
qui n’a lieu que pendant un certains tems de la vie, neft 
alors qu’occalionnelle, & nullement ‘effentielle , &néceffaire 
à l'exiftence de l'individu: On fent d’abord la force:de: cette 
obfervation, en comparantlesinconvéniens qui accompagnent 
l'expulfon de Purine chez le male & la femelles a 246 
» Le canal de l’urèthre eft expofé à des maladies qui-peuvent 
empêcher en quelque manicre le paflage de l’urine:;8& même 
quelquefois le paflage fe: ferme :tout- à - fait. Dans ces 
cas, il v a une diminution du diamètre du canal, mais d’une 
nature différente, felonlescirconftances; & qu’on peutcependant 
rapporter à cinq efpèces, dont quatre proviennent des maladies 
du canal même, & la cinquième eft une fuite des maladies 
relatives aux autres parties, 1° # sen Lai | 
Lestrois premières confiftentdans une diminution du diamètre 
du canal; la quatrième eft-une-excroiflance dans cette partie ; 
& la cinquième tire fon origine de la compreflion des parois 
du canal, ce qui peut dépendre où d’une rumeur extérieure , 
contigtie, ou d'un gonflement de la glande proftate (1). 


I. Des rétréciffemens de Turbthre: °° 


« Nous traiterons ici des trois principales efpéces de rétrécif- 
femens, dont la première eft le véritable rétréciflement 
permanent, qui dépend d’une altération dans la ftruéture 
d’une partie de Puréthre. La feconde qui offre un cas mixte, 
provient d’un -rétréciflemenñt permanent, & d'un fpafme ; & 
la troifième eft un vrai rétréciffement fpafmodique. La plupart 
ou prefque toutes les obftruétions du canal de l'urèthre , font 
accompagnées à-peu-près des mêmes fymptômes , de forte 


4 


(1) Les auteurs citent plufieurs autres efpèces d’obftruGions , que 
nous n'avons jamais vu, & comme probablement nous’ avons ouvert, 
après la mort, plus d’urèthres, où il ÿ avoit ua obftruétion du canal , 
que tous ceux qui ont écrit fur ce \fujet ;- nous fommes' portés à croire 
qu’ils n’ont fuivi alors que leur imagination, AT: 
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qu'on ne peut guéres trouver dés fignes fuffifans pour ‘en 
diftinguer les différentes caufes. Peu i, perfonnés demandent 
dés confeils pour les premiers fymptômes d’un réteéciflement 
à moins qu'ils ne deviennent très-violens, ou qu'ils n’occa- 
fionnent quelques autres accidents. Un malade, par exemple, 
atita un sétréciflement confidérable , quoiqu'il n'ait point 
obfervé qu'il ne peut pas uriner librement ; il aura même 
en conféquence d’un rétréciflénrént‘; une difpofition à l'in- 
flammation , & à la fuppuration du périné, mais fans qu’il 
S'appercoive d'aucun obftacle, au paflage de l'urine , ni 
qu'il foupconne. d'autres maladies , que l'infammation au 
périné. Dans tous ces cas , le fil de l'urine devient plus ou 
moins petit , à raifon du plus ou moins grand obftacle ; maïs 
ce, fymptôme quoique probablement le premier , n’eft pas 
celui que ‘les malades ‘obfervent toujours d'abord. Chez 
quelques - uns, l’urine ne“coule que goutte a goutte, & 
alors on ne peut pas s'empêcher -de fa ‘remarquer ; chez 
d’autres, le fil de l'urine eft-fourehu ; où éparpillé: en 
parcïllescirconftances , on doit fonderle canal ävecunée bougie; 
& fi celles d’une groffeur ordinaire paflent’äflez facilement , 
il faut alors foupçonner la cinquième caufe’de rétréciflement, 
qui fera probablement un #6hflemient de. la glande proftate.’ 
En effet, il fera toujours facile au malade dé connoitre 
toute autre caufe, qui petit produire une preflion fur les 
côtés de Purèthre, & s’oppofer ainfi à la fortie, des urines , 
comme une tumeur’, qui fe forme en quelque endroit que ce 
foit , le long du canal, ou une inflammation qui règne fur 
l'un de fes côtés. C’eft pourquoi fi l’on ne trouve ni lun, 
ni l’autre de ces derniers fymptômes, on doit examiner la 
glande proftate de la manière que nous décrirons ci-après. ” 
L'obfiruétion fpafmodique , quand on: examine rigou- 
reufement les fymptômes, paroît, pour, l'ordinaire d’elle- 
même , fon effet n'étant jamais permanent, Cés obftacles , 
mais particulièremént celui qui provient d'un rétréciffement 
permanent, eft prefque toujours accompagné d’un écoulement 
de matière, ou d'une gonorrh¢e habituelle, : ° : 
4 Le malade la, confidére comine telle, & s’adreffe à un 
Chirurgien , pour fe faire traiter d'une maladie qu'il fuppofe. 
Le Chirurgien en entreprend la cure ; mais, ne voyant aucun 
fuccès, il fait attention aux, autres fymptômes, & lui & le 
malade pour lors , foupconnent qu'il y a quelque rétréciife- 
ment. Dansles maladies’ de-ce-cañal, de même que de la glande 
proftate, & de la veflie, le malade, fént communément un 
| x DE 
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mal-aife aux environs du périné, à l'anus, .a la partie infé- 
rieure du bas ventre , & il peut a peine-croifer fes jambes , 
fans reffentir de la douleur. atte 


- 


CHAPITRE II. 
Du rétréciffement permanent. 


L ORQU'IL Sagit d’un rétréciflement permanent (1), fe 
malade ne fe plaint guéres avant qu'il ait éprouvé quelque 
difficulté. d’uriner. 5 eae même, if” aura une ftrangurie 
aflez forte , accompagnée des mêmes fymptômes; que ceux 
qu occafionne la pierre, & la gravelle, ce qui fait qu’on la 
rapporte fréquemment à ces caufes. Cette maladie en général, 
n’occupe pas une grande étendue dans le canal; au moins 
dans la plupart des.cas que nous avons vu, fa largeur n’étoit 
guys plus grande , que fi la partie eût été entourée d’une 
celle , & dans plufieurs cas , elle en avoit toute la reffem- 
blance. J'ai cependant. vu l'urèthre irrégulièrement contracté 
dans l'étendue de plus d’un pouce en longueur , ce qui pro- 
venoit de l’épaififfement ee ulier de fes tuniques., ou de fa 
membrane interne, qui rendoit le canal tortueux. ; 
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Un rétréciffement ne provient, pas. toujours d’une diminution 
égale de la circonférence de l’urèthre , mais quelquefois de 
celle d'un, de fes côtés , ce qui probablement. a fait croire 
qu'il provenoit d'un ulcère à cet endroit. Cette crifpation 
dun côté de l’urèthre feulement, entraîne le canal du côté 

_ôppofé, ce qui rend fouvent difficile le paflage de la bougie. 

La partie contractée eft plus blanche , qu'aucune autre 
endroit de l’urèthre, & elle eft dune confiftance plus dure. 

Dans quelques cas il y a plufieurs rétréciffemens. J’en ai vu 

fix, dont quelques-uns étoient plus contraétés que d’autres 3 
en effet, il arrive fouvent , que la plupart des urèthres, où 

l'on obferve un rétréciffement, en ont d’autres petits dans 

d’autres endroits du canal , & qu’on peut connoitre par la 
réfiftance fucceflive qu'on fent en paffant la bougie. an 


(2) Voyez Ja planche I, ? fig. 1. 
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Chaque partie de l’urèthre n’eft pas également fujette aux 
rétréciflemens , il en eft une, qui en eft, à ce qui paroit , 
beaucoup plus fufceptible que tout le refte du canal, elle 
avoifine la partie bulbeufe. On en trouve cependant quelque- 
fois au devant du bulbe, mais très-rarement au-delà. Nous 
n'en avons jamais vu dans la partie de l’urèthre , quitraverfe 
la glande proftate. Le bulbe , outre qu'il eft le fiége ordi- 
naire de la maladie , l’eft auffi de ces rétréciffemens , qui 
font de la plus mauvaife efpéce. Les rétréciflemens en 
général font très-lents à fe former, & fouvent même il 
s'écoule des années entières après qu’on s’en eft apperçu, 
fans qu'ils deviennent beaucoup incommodes. 

Le même rétréciflement n’eft pas toujours accompagné 
des mêmes accidens dans tous lés tems , cat on obfervequ'il 
n'eft pas à beaucoup près auffi incommode quañd il fait 
chaud , que quand il fait froid : fouvent ces changemens 
font trés-prompts ; un jour, ou même une heure feulement 
de froid fuffit pour les produire ; & le même rétréciflement 
eft prefque toujours pire en hiver qu’en été ; cette obferva- 
tion cependant , n’eft pas fans exception , comme un exemple 
contraire nous en a convaincu. Indépendamment du froid , 
il y a.d’autres circonflances, qui rendent un rétréciflement 
plus incommode ; un homme, qui avoit une fièvre inter- 
mittente , trouvoit que le rétréciflement augmentoit toujours 
au moment du paroxyfine. | 

La boiffon , l'exercice violent, & la circonftance de retenir 
trop long-tems fon urine, fervent aufli à l’augmenter. Cette 
dernière caufe a fouvent de tels effets , qu'elle produira 
pour un tems une rétention totale d'urine. Une petite pierre 
fortant de la veflie, engagée dans le canal , & a laquelle un 
rétréciflement même aura probablement donné lieu, fervira 
encore à le rendre beaucoup plus inquiétant par les fuites. La 
picrre ne pouvant paffer, produira une rétention totale d'urine, 
dotit on connoitra difficilement la caufcen ce moment-là , & 
fi on la connoït , on ne pourra y remédier que par une opé- 
ration {1).. | | 

1! eft impoffible de dire quelleeft lacaufe de cettealtération 
dans la ftru@ure de l’urèthre, qui diminue ainfi le diamètre 
de ce canal: on l'a regardée comme un effet de la maladie 
vénérienne , & fouvent encore, comme provenant de la 
méthode curative à laquelle on a eu recours 5 mais nous 


(1) Voyez k planche IV. 
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doutons trés-fort qu’elle procéde communément , ou même 
jamais, de ces caufes. Cependant comme la plupart des 
es ont eu dans un tems, ou dans un’ autre’, des 
maladies vénériennes , & qu'il eft naturel de leur attribuer les 
rétréciflemens ;. aufli fera-t- il, trés-difficile de réfuter. cette 
opinion. Nous pouvons cependant: donner plufieurs raifons ,, 
quitendent à la faire rejeter. Les rétréciflemens font communs 
à plufieurs canaux dans le corps humain ; on en trouve 
fouvent dans l'éfophage , dans les inteftins , particulièrement 
dans le reétum ; dans l’anus , dans le prépuce, qui produifent 
un phymofis 3 dans le canal nafal , qui donnent lieu a la 
maladie qu’on nomme fiftule lacrymale, ou l'on n’avoit 
jamais eu la moindre maladieauparavant: Ils arrivent quelque- 
fois dans l'urèchre., même lorfqu’on n’a jamäis eu da maladie 
vénérienne. ;, j'ai vu un exemple de cette efpèce, chez un 
jeune homme de 19 ans, qui avoit cette incommodité depuis 
8 ans, & chez qui-elle commença en conféquence à l’'agede 
11 ans. Il fut traité d'abord pour la pierre , ou la gravelle 5 
il croit, d’une conftitution fcrophuleufe. fes lèvres étoient 
épaifles, il avoit mal aux yeux, Ja cornée tranfparente d'un : 
de fes yeux , étoit devenue -épaiffe . &:opaque, & il étoit 
d'une conftitution foible.. Ce rétréciflement étoit dans lens 
droit ordinaire , à-peu-près vers la partie membraneufe de 
l'urèthre.. J'ai vu un pareil tétrécifflement de Purcclire, chez 
un enfant de quatre ans, d’où s’en, fuivit une fiftule au 
périné. Ils font auffi communs parmi ceux qui ont eu des 
gonorrhées lévères , que parmi çeux:qui en ont eu de très. _ 
graves. | Ly Shy Beth | 
J'ai connu un jeune, homme, qui avoit un rétréciffement 
d'une très-mauvaile efpèce ; il avoit eu pluficurs gonorrhées , 
mais elles. avoient rarement duré une femaîne ; & jamais la 
douleur ne 's'étoit étendue au. - dela;du frein ; quoique le 
“rétréciflement fe trouvât vers la partie membraneufe : tous 
les jours on, voit des cas de cette efpèce. On n’a jamais 
obfervé , qu’ils fe manifeftaffent pendant. l'inflammation véné: 
rienne , ni quelque tems après que l’infection étoit  diflipée. 
Souvent il fe fera paflé 30, & même 40 ans, entre la gué- 
rifon d'une gonorrhée, & le, commencement d’un rétrécifle- 
ment , le malade pendant tout ce tems ayant joui d'une 
parfaite fanté. S'ils viennent à la fuite d'une inflammation 
vénérienne , on, peut s'attendre à les trouver de quelque 
étendue , parce que l’inflammation vénérienne fe porte à 
quelque-diftance. On les rencontré auffi plus fouvent dans 
cette partie de l’urèthre , qui eft pour: l'ordinaire le fiegede 
"ie ‘ ; 
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Ja maladie vénérienne ; nous. avons, remarqué .ci- devant, 


qu'ils n'y font pas fi fréquents , qu'ils le font dans les 
autres patties de l'urèthre. ‘ 

Plufieurs ont cru que les rétréciflemens provenoient. de 
Pufage des injections dans le traitement de la gonorrhee 3 
mais cette opinion. ne paroit être fondéc que fur le préjugé ; 
car nous avons vu autant de rétréciflemens après des gonot- 
rhées qui avoient, été guéries fans. injections , qu'après 
celles où Ton en avoit fait ufage, : : * 


; ‘ ls ae 
Cette facon’.de confidérer les rétréciffemens, ne donne 


aucune explication fur ceux: quin’ont point été précédés de 
gonorrhée , & de ceux ou cette maladie n’a pas été traitée par 
des injections ; & en effet, fi nous confidérons Ia manière de 
traiter les rétréciflemens , nous devons voir que l'injection eft 
une application très-douce pour l'urèrhre , en comparaifon d'une 
bougie ; cependant on n'a jamais fuppofé , ni vu, 
qu'une bougie ait été la caufe d'un rétréciflement. Deplus, 


eee J # is “ \ 
quelques - uns ont injecté par mégarde , des; liqueurs trés-. 


irritantes ,. telles que l'extrait de faturne tout pur, & 
l'alkali cauftique , fans qu'il s’en foit fuivi la moindre difpo- 
fition à un rétrécifiement ,, quoiqu’elles cuffent occafionné une 
violente inflammation , & même la mortification de la 
membrane interne de l’urèthre. nr | 

Plufieurs ont. fuppofé que ces rétréciffemens tiroient leur 
origine de la cicatrice d’un ulcère. de l'urèthre ; mais nous 
n'avons jamais vu des ulcères dans ces parties , fice n’eft 
a la, fuite d’un. rérréciflement ; .& comme nous ne 
ne croyons pas. qu'il y ait jamais nn ulcère, dans le cas d’une 
gonorrhée ordinaire, nous ne pouvons que difficilement les 
attribuer à cette caufe. | 


TL. Des bougies, 


Les-bougies, & la manière des’en fervir, font peut-être 
une, des plus grandes découvertes, qu'on ait faite cn 
Chirurgie , depuis 30 où 40 ans. Quand on compare la 
‘pratique d'aujourd'hui, avec celle qui étoit en ufage en 
T7505°a peine-pourroit-on croire-quece fit la meme maladie 
dont nous traitons, qui exiftoit alors. Je me rappelle que dans ce 
tems-la, lorfque je fuivois les premiers hopitanx de cette ville, 
les bougies ordinaires. étoient. de plomb: (1) , ou encore des 


+ : 2 ali . 
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(s) Lorfqu’on employoit des connes de plomb , au ficu des bougies ; 
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chandelles de cire ; & quoique la bougie dont on faitufage 
à préfent, fir connue alors, on ne s'en fervoit cependant 
pes par préférence , fon mérite particulier n'étant pas encore 

len connu , comme nous pouvons le voir dans ce qu'on 
a publié vers ce tems-la. ” 

Daran fut le premier , qui perfe&ionna les bougies , & 
qui en rendit l’ufage général. I écrivit ex profeffo fur les 
maladies qu'elles peuvent guérir , de même que fur la manière 
de les préparer ; mais il introduifit tant d’abfurdités dans la 
defcription des maladies , qui peuvent le guérir par ce genre de 
remèdes , dans la manière de s’en fervir, & dans les vertus 
& la compofition de fes bougies, qu'on ade la peine à 
lire fon ouvrage. Cependant ces abfurdités ont été plus efficaces, 
en ce qu’elles ont rendu l’ufage des bougies univerfel , effet 
que n’auroient pu opérer toutes les connoiflances réelles de 
ce tems-la , dirigées par le bon fens. Mais quelque extra- 
vagante , que foit cette manière de recommander des remèdes 
particuliers , elle n’eft fouvent pas fans utilité. On héfiteroit 
encore à pratiquer Vinoculation , fans l'enthoufiafme des 
Suttons. Les préparations de faturne n’auroient pas été fi 
univerfellement employées, fi Goulard n’en avoit pas recom- 
mandé l'ufage dans les termes les plus extravagans ; de 
même on ne feroit pas un ufage fi général de la cigüe, 
fi l’on n’avoit pas trop exalté fes vertus. Souvent on 
attache un prix exorbitant aux avancemens dans les fciences ; 
mais à la fin on apprécie leur jufte valeur: Sutton nous a 
dit que le régime extrémement froid, eft infiniment meil- 
leur que la méthode ancienne ; mais la pratique générale 
nous apprend que la modération vaut encore mieux , & c’eft 
tout ce que nous connoiffons jufqu'à préfent. 

Lorfque Daran publia fes obfervations fur les bougies , 
chaque Chirurgien s’efforca d'en découvrir la compofition , 
& chacun crut l'avoir trouvée , fondé fur ce qu'il avoit des 
bougies qui produifoient les mêmes effets décrits par Darar, 
fans fonger que tout corps étranger de la même forme, & 
de la même confiftance ; pouvoit les produire. 9 


il eft arrivé qu'un morceau de fes extrémités s’eft caffé dans fa 
veflie , fans qu’on ait pu le retirer autrement, qu’en injeétant du’ 
merciire dans ce vifcère, J'ai foupçonné que le mercurerne pouvoit 
pas venir en contaét avec le plomb , pendant qu'il étoit dans Purine , 
de manière à pouvoir le diffoudre ; mais l'expérience m’a montré 
- - qu'il le pouvoit, 
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“IL De la méthode curative , propre au rétréciffement 
permanent. 


On ne doit jamais tenter la guérifon du rétréciflement 
permanent , que par des remèdes locaux. On a donné le 
mercure dans la faufle fuppofition qu’il étoit vénérien , mais 
fans en éprouver aucun fuccès. Lé traitement de cette mala- 
die confifte , à dilater la partie contractée, ou a la détruire, 
par un ulcération, ou par des efcarotiques. On parvient à 
diJater le lieu refferré , par les bougies, mais ce moyen 
n’eft jamais qu'une guérifon momentanée; car quoique le 
canal puifle être fuffifamment dilaté, pour le paflage de 
l'utine , cependant la difpofition primitive a la conftriction , 
refte toujours, de manière que tôt outard elle fe manifefte (1). 
La méthode ulcérative , eft également opérée par les bougies, 
& la deftruétion par les -efcarotiques , l’eft au moyen des 
corrofifs , tels que le cauftique lunaire. Il arrive fouvent, 
dans les RAM a , que le paflage eft fi reflerré , qu’à 
peine l’urine peut - elle couler , ce qui occafionne fouvent 
une rétention totale des urines. Le détroit eft fi refferré 5 
qu'une bougie n’y peut paffer , & fi on peut lui faire fran: 
chir l’obftacle, l'urine ne coulera point après qu’on l'aura 
retirée du canal. On doit en parcil cas, avoir recours aux 
moyens qui produifent un foulagement momentané ; tels, 
que les bains chauds , qui s’oppofent aux effets du froid, en 

aifant ceffer le fpafme, qui peut avoir lieu dans les parties , 
de même que les lavemens où entre l’opium, qui ont en- 
core le même effet. Les évacuations par les felles , diminuent 


(1) Quand on eft confulté pour un rétréciffement, il eft fouvent: 
à-propos de faire des recherches fur ce qui s’eft paflé, avant de 
fonger à introduire une bougie. Il faut particulièrement s'informer fi 
l’on a déja faitufage des bougies ; ou non, & quel en a été le réfultat, 
fi elles paffoient facilement , ou-point du tour. Sila réponfe eft négative, 
il ne fera point alors néceffaire d’en demander davantage ;. mais dans, 
le cas contraire , il faudra {avoir fi le malade lui,- même , ou fon 
Chirurgien , a obfervé! qu’on faifoit quelques progrès avec la bougie , 
fi la bougie pañloit plus loin que dans le commencement où l’on en a 
fait ufage , avant de la difcontinuer, on demandera alors quels ont. 
été ces progrès. Si l’on a gagné vifiblement du, terrain, fans paffer à 
travets le rétrécifflement , je crois qu’on ne doit.plus continuer l'ufage 
de la bougie , parce qu'il eft très - probable qu'on a fait une faufle 
route, qui rend impoffible le paffage dela bougie dans le rétrécif- 
fement. | | 
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fouvent le fpafme, car une fuppreffion d'utine , tire quel- 
quefois fon origine d'une. conftipation , quand même il wy 
a point de rétréciflement. * 
Un veflicatoire au périné, quand on a le tems de lelaiffet 
agir, ne. peut être que d'une trés-grande efficacite.. . 
Le traitement pat dilatation, eft en grande partie, me- 
chanique , lorfqu'on l’opére au. moyen des bougies, qui 
ont en général les mêmes propriétés qu'un coin. Leur effet 
final cependant, n’eft pas toujours auffi fimple que celui dun 
coin, fur une fubftance inanimée. La preflion en effet ,. 
excite l’aétion des facultés animales , foit pour déterminer 
les parties à une nouvelle difpofition, ou pour les préparer. 
à écarter l'ulcération , ce qui établit deux effets différens, 
d'une bougie 5a par conféquent deux différentes intentions 
a remplir , en s'en fervant , l’une de produire l'expanfon 
du canal, & l’autre fon ulcération: effets qu’on ne peut 
pas toujours obtenir avec la même facilité, | 
Il arrive généralenient, comme nous l'avons obfervé ci- 
deflus , que le ‘rétréciffement fait de grands progrès, avant 
piss le malade ait eu recours aux Chirurgiens , & que con-, 
équémment , la maladie aura tellement gagné, qu'il fera 
fouvent’ trés-difficile de faire paffer la plus petite bougie. Si 
Fon peut facilement introduire alors l'extrémité d'une bougie, 
quelque petite qu'elle foit, on peut être fur de guérir la 
maladie ; cependant‘il arrive fouvent que le rétréciffement 
eft'de nature à réfifter d’abord , au paflaged’une telle bougie. 
même après des effais réitérés. Malgré cela, il ne faut pas: 
en abandonner l'ufage-, car quelquefois , le paffage à travers. 
Je rétiéciffement n’eft pas dans la même ligne que le canal. 
de l’urèthre:, ce qui par conféquent , arrête la bougie. Nous 
foupçonnons que de tels rétréciffemens ; ne font pas égale-- 
ment placés tout au tour, de manière à laiffer le petit 
paflage dans le centre du canal, | 2 
* Dans plufeurs cas où le rétréciffement eft très-grand , il 
furvient quelquefois. des fpafmes accidentels, qui refufene 
toute entrée à la bougie , ou n'en laïffent paffer qu'une 
très-petite, quoique dans un autre tems , une plus groffe: 
puifle pénétrer. En pareil cas , nous avons quelquefoisréuff 
a faire entrer l'extrémité la plus fine de la bougie, en! 
frottant extérieurement le périné avec le doigt d'une main, 
pendant que nous’ la conduifions de l'autre. Cette méthode, 
mérite la peine d'être cflayée, quoiqu'elle ne rcuflifle pas. 
toujours. Nous ne. déteuminerons pas abfolument, fi. elle 
change la pofition du rétréciflement, au point de permettre 


» 
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Tentrée de Ja bougie, où fi c'eft un effet de la fympathie,, | 
qui éloigne le fpafme; mais nous croyons qu’elle agit plutôt 

de cettc'dernière manière. : Gr mb Der. & we 
. Dans les cas ou le rétréciffement eft iccompagné de {pafine’, 
nous avons fouvent eu du ‘fucces , eh tenant la pointe de 1a 


5 


bougie quelque tems’, tout près du rétréciflement , & en la 
pouflant enfuite ; c’eft une»méthode! qui’ réüfit fi fouvent’, 
qu'on doit toujours. la tenter lorfque’ là bougie ne paffe pas’, | 
-Ou lorfqu’elle ne: pafle quesde tems #autre ,’ainfi que nots 
en parleron$ plus: amplement’, “lorf{que® nous *traiterons du 
rétiéciflementipafmodique iO 22m SE Zue os iog 
On pourroit'probablemene détruire le fpafme ., en trempañt 
Je gland dans l’édu froide , comme ‘on le voit quelquefois 
dans’ la ftrangutie ‘ordinaire, mais ce net as une chofe 
qu'on puiffe faire fi aifément , lotfqwil ÿ à une bougie 
i à 1 LOTR EE M sf! ax : 


dans le canal. Ni 


} i 
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” ae ‘we auger. dE 
“* Dans les cas d'un rétréciffement permanent , fi la bougie 
ne paffe pas d'abord, il faut en, répéter l’eflai: elle trouvera 
fa route dans uh “tems ou dans l'autre, .cé qui contribuera 
à rendre es eflais fuivans plus certains &.plüs, faciles, 
Cependant il ‘n’atrive que trop fouvent.. que, le, fucces 
ne dépendé' pas uniquement de faire-paffer une bougie ..üne 
ou deux fois 5 car! peut-être poutra-t- elle païler un jour.,.& 
tion: le‘ fuivant ;°& cette incertitude peut durer des femaings 
entières , malgré toutes les tentatives qu'on pourroit. faire, 
Nous “pouvons cependant obferver, queen général > fon. ine 
troduction devient moins difficile pat gradation, &. c'elt..fa 
raifon pourquoi l'on ne doit jamais, défefpérer : du fucces.., 

Beaucoup de perfonnes s'imaginent que, dans .cés cab fe 
moment qui fuic l'évacuation des urines , ,efk,,le.-meilleur 
tems qu'on puifle choifir, pour faire cet.eflai.,. fuppofant 
qu’alors lé canal eft net & dans.une ligne plus.droite 5 
mais ceft une idée qui n’eft pas confirmée par Ja -pras 
3 aoe A deu pin BU db 
-- Il n’eft pas bien aifé de dire dans les cas où le paflage 
eft très-peuit , fi; la, bougie a pénétré, -ou non , dans) le 
rétréciffement ; car les: bougies : fines qu'on eft obligé 
d'employer au-commencement,.fe plicnt- fi facilement (que 
celui qui les introduit peut croire‘qu'elles paffent:, tandié 
qu'elles ne fontique fe tortuer. Un Chirurgien cependant, 
devra en général s'aflurer d’abord, de la fituation du rétré, 
ciflement , avec une bougie d’une. grofleur. ordinaire » een 
efllayer enfuite une ‘plus petice:, & dorfqu'il arrive au rétrés 
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ciffement, il faudra qu'il poufle légèrement , & feulement 


pendant quelque tems. 


Sil a pouflé de manière a faire paffer la bougie plus 
avant dans la verge ,-il faura de combien elle a pénétré dans 
le rétréciffement , parce qu’il fentira qu’elle eft moins ferrée; 


‘cat fi la bougie recule, il peut être für qu’elle n'a pas paflé, 
‘ou au moins qu'au lieu de paffer, elle n’a fait que fe plier , 


car l’élafticité naturelle de la bougie, & la direction du 
anal en ayant été altérés , la forceront de reculer. Mais fi 
elle refte fixe , & ne recule pas, 1l peut être fur qu'elle a 
pénétré dans le rétréciflement. On ne peut: pas cependant faire 
exactement ces obfervations en employant une bougie trop 


petite, car élle pent être pliée fans qu'on s’en apperçoive. 


IL arrive fouvent qu'une bougie n’entrera que très-peu:,: & 
peut-être pas de- plus d'une ligne 5 elle fe-plieta alors , fi 
Ton continue à la forcer. Pour connoitre fi la chofe eft telle, 
il faut retirer la bougie, & en -examiner da pointe; fi elle 
eft emouflée: , ont peut être fürs que la, bougie n'a pas 

nétré du tout; mais fi elle eft applatie dune ligne, ow 
Évidée, quelle air la couche extérieure de cire dtée dans 
cette longeur, ou fi à l'endroit où le rétréciffementexifte, 
it y a fur la bougie une impreffion circulaire, oy feulement 
un petit enfoncement fur un côté (1); pour lors on :peut 
être aflurés qu’elle a paflé auffi loin que ces. marques s’éten- 
dent. Il eft alors néceffaire d'en introduire une autre., 
exäétement de Ja même groffeur, & de la même manière, 
& de Vy laiffer aufhi long - tems que le malade peut la 
fupporter , ou que fa commodité le permettra ; en répétant 
cette opération , on furmontera le même rétrécifiement, 
Quelquefois on peut connoître qu’elle à pénétré dans le 
rétréciflement, en la tirant doucement ; car fi elle réfifte un 

eu à la premièfe tentative, on ne peut avoir aucun foupçon 
a cet égard, mais l’apparencé de là bougie elle - même, 
donnera de meilleurs éclairciffemens (2). Dans ces cas, 


(a) Nous foupgonnons que ces deux effets proviennent d’un fpafme 
qui arrivé dans le moment: de lintrodudtion, M 
(2). On: peut remarqñet qu’il ya quélques lacunes ( voyez la planche 
; Proche, & un pew au + delà! du gland, qui fotivent 
arrêtent la bougie, & donnent d’abord l’idée d’un: rétrécifiement. Je 
Jes ai vu prendre pour tel; & lorfque la bougie: s’arrête fi près du 
land, on a lieu de le fouçonner ; c’elt pourquoi il faudra varier la 
Airéétion de la pointe dé là bougie, en, la portant contre la partie. 
jnférieure de l’urèthre, Lorfque la bougi¢ s’ariéte dans une de ces 
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jai toujours recommandé au malade de conferver la bougie, 
exactement dans la même forme qu’elle avoit quand:il l’a 
tirée , afin de pouvoir l’eyaminer. Mais lorfqu'elle paffe avec 
facilité , cette attention n’eft point néceffaire. | 

Le tems que chaque bougie doit refter dans le canal , 
fera déterminé par les fenfations du malade,.car, elle ne 
devroit jamais caufer de la douleur, s'il eft poffible. 

Pafler au-dela de ce point, c’eft vouloir manquer le but 
qu'on fe propofe , enaugmentant de beaucoup les fymptômes 
qu’on a intention de foulager » & en produifant une, irris 
tation , qui peut empêcher pour un tems de faire une nou- 
velle application de la bougie. Si le malade fouffre beaucoup 
lorfqu'on paffe la bougie, il ne faut pas la laiffer au-delà 
de cinq ou dix minutes, ni même fi long-tems , fi elle occa~ 
fionne des.vives douleurs 3 4 chaque application , il faudra 
prolonger le: tems de fon féjour par dégrés , pour que ni 
Pirritabilité des parties, ni lame ,.en foient affectées, Nous 
avons connu des malades.à qui, il a fallu. plufeurs jours, & 
même des femaines entières avant de pouvoir s’accoutumer 
au féjour des bougies dans le canal , pendant cinq ou dix 
minutes, quoique par la fuite, ils ayent pu les fouffrir 
pendant des heures entières, & à la fin même fans la moindre 
difficulté, Le tems le plus convenable à l'emploi des bougies , 
eft celui où le malade ‘eft le moins occupé ;:le matin par 
exemple, pendant qu’il eft-au lit, pourvu qu'il puifle les 
paffer lui-même. re Ed ter SE LAN de 
© Om fe fervira d’une bougie :plus groffe:en’ proportion de 
la facilité avec laquelle fe:rétrécifflement fe, dilate, & de 
Yaifance avec laquelle le: malade fupporté la-dilatation. Siles 
parties font très - irritées , ou très-irritables , on doit aller 
lentement: dans l'accroiflément de groffeuz de la bougie, en 
gagnant par dégrés St Me chofe fur les. parties, & en leur 
permettant de fe difpofer à cet accroiflement de grofleur. 
Mais fi la fenfibilité des parties ne «s’y refufe point, on péut 
procéder un peu plus promptement dans. l'accroiflement de 


4 


à re me ~ rome ore 


lacunes , le malade paroît reffentir plus de douleur, qu’? l’occafiog 
d’un véritable rétréciffement. La partie valvulaire.de la glande proftare 
formée par la maladie, { voyez. la planche V.) très : fouvent arrête 
la bougie , & ceux qui n’ont pas une connoiffance exacte dela nature 
de ces obftacles, les prennént fouvent pour ih rétréciffement’; mais 
c’eft un moyen de découvrir une pareille maladie , pour ceux qui font 
mieux inftruits : en effet dans l’érat naturel, je crois pouvoir aflurer , 
logfque je touche cette même partie avec une bougie, 
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gtoffeur de la bougie , quoiqueé jamais avec aflez de promp= 
titude , pour que le malade puifle l’endurer aifément ; on doit 
continuer à augmenter la groffeüf des bougies, jufqu'a ce 
que les plus grofles paflent librement, & ne pas en difcon- 
tinuer l'ufage, qu'après trois femaines ou un mois, afin 
d'accoutumer la partie dilatéc, à fon nouvel état, ou pour 
Jui faire’ perdre autant qu'il eft poilible , l'habitude de fe 
contracter ; mais comme il a été obfervé ci-devant, on ne 
peut-que rarement compter fur la durée de cette gué- 
rifon. op | vs 
Au lieu de procéder avec les précautions que nous venons 
de recommaiider , ‘on a effayé avec fuccès pendant quelque 


tems, de forcer une bougie de la grofleur ordinaire , à 


travers un rétréciffement , qui n’en auroit admis qu’une petite. 
Unerelle conduite eft répréhenfible , en ce qu’en y foufcrivant , 
on déchire ainfi la partie! rétrécié, ‘ôu qu'on l’affoiblit en 
l'étendant tout-à-coup, demanière à ‘le rendre incapable de 
recouvrer de long-tems fon pouvoir contraétile, ©" ™ 
. Nous avons cepeñdant vu ;dés cas où cette pratique a 
produit de bons effets, en éloignant pendant un tems le 
rétréciffement permanent , & en préyeuant le fpafme d'avoir 
lieu. Nan ys PE nr LES Me El ie 
:. C'eft.une.ipratique. cependant, fque:nous n’avons jamais 
eflayée, ayanc-roujours préféré, le traitement doux, dansles 
cas où une bougie ne pouvoit pañler. © + 5j: 2 
-' Nous:avons vusun tumeur du téfticule; qui provenoit-d'un 
rétréciffement , céder prefque ‘immédiatement à l'introduétion 


d'une bougies; :Lc'eft: pourquoi: tun: tel fÿmptôme ne’ devra. 
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jañaisreñ empêcheisPufageici wo .eodiirii- es sac) elgg 
F'Lorfqu'il ne s'agit qué des’ rétréciffemens , od’ Ten fait 
üfage de la: bougie, le malade fe porte’ ordinairemecit™ bien 
à tout autre ‘égard, & cen’eft qu'avec la’ plis grande 
difficulté .,) qu'on peat’ le  perfuader’ de’ ne pas füivie fon 
train detvieordinaire, d'étre"moôdéré fur le boire ,le manger , 
& l'exercice ; car l'excès eft trés-pernicieux dans plufieurs 


cas, fur-tout lorfque l'inflämmation , & la fuppuration ont . 


eu lieu. ;C’eft, pourquoi le Chirurgien: doit tenir: le malade: 
au régime, pendant quelque tems, .jufqu’à ce qu'il trouve 


par l'expérience » ce.que les parties peuvent fupporter, fans 
qu'il en refulee’ aucune inflammation, 7 4. 
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WW. Du traitement du rétréciffement , par le moyen de 
- Pulcération. | 

Les bougies parviennent encore à guérir le rétréciflement ; 
par le moyen d’une ulcération qu’elles déterminent. On peut 
employer cette méthode dans Les cas où la bougie pañleroic 
au-delà de l’obftaclé , auffi bien que dans ceux où elle ne 
Je pafleroit pas, Dans le premier cas, il n’y a pas la même 
néceflité de produire une ulcération , que dans le 


fecond ; car dans le cas ou la bougie pafle, il ne peur 


s’en fuivre un danger immédiat du rétréciflemenc , 


qui peut conféquemment être dilaté, comme nous l'avons © 


déja obfervé. Mais lorfqu’on préfère cette. méthode à une 
dilatation lente , qui donne le tems aux parties de fe con- 
former d’elles-mêmes à une nouvelle difpofition , le rétrécif- 
fement peut être détruit , en produifant une ulcération dans 
les parties, fur-tout fi elles ne font pas itritables , & qu'elles 
‘puiflent fupporter une violence. aflez grande, | 

Lorfqu'on veut mettre cette méthode en ufage, ‘on doit 
introduire la bougie dans le rétréciffement , aufli loin qu'il 
eft poffible ; & augmenter fa groffeur autant que le fentiment 
du malade peut le fupporter. La bougie , par fa préfence , 
produira une ulcération fur les parties qu’elle comprime, d'où 
s'en fuivra une ouérifon d'autant plus durable, qu’elle dé- 
truira une plus grande pattie du rétréciflement , ce qui ne 
peut avoir lieu , quand les parties ne font que fimplement 
dilatées. Quelque certaine cependant, que puifle être cette 
méthode d’érofion , il eft peu de malades qui voudront s'y 
foumettre ; & vraiment il: ne peut y en avoir qu’un petit 
nombre qui puifle la fupporter. En effet, nous l'avons vu 
occafionner des fpafmes fi violents dans la partie, qu'ils 
produifirent une rétention d'urine, & autres fymptomes 
ficheux: C’eft pourquoi comme il n’eft point abfolument 
néceflaire en pareils cas, de fe fixer à cette méthode , nous 
ne Ja recommanderons pas comme une pratique générale , 
quoiqu'il y ait des cas où elle. foit trés-efticace ; & lorfqu’on 
voudra la mettre en ufage , on commencera par accoutumer 
pendant quelque tems , le canal de l’urèthre,, a une bougie, 
avant que d'en venir a un pareil traitement. 

Si la plus petite bougie qu’on puifle avoir, affez ferme 
cependant pour franchir l’obftacle, ne peut pas paffer, la 


dilatation devenant impraticable , il eft néceflaire alors d’avoir 
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recours à d’autres remèdes, pour foulager le aéilade 
il faut alors d’une manière ou d’une autre , dete 
ciffement. st Eu - 

Dans plufieurs circonftances , on pourra tenter la cure, 
en tachant d'ulcérer la partie, moyennaut une bougie que 
l'expérience a fait regarder comme capable de détruire le 
rétréciflement , par la feule preffion qu’elle opère. L'éfcacité 
de cette méthode eft fondée fur ce que, confécutivemént à 
Virritation , il fe fait une abforption des particules, qui 
conftituent le rétréciflement. En effet , ce rétréciffement 
n'étant pas une partie de primitive conftitution , & n'ayant 
point une force de réliftance égale à une partie premiere , 
elle doit être plus fufceptible d'ulcération , & conféquement 
d'abforption. Quand on n'a en vue que de produire, une 
fimple ulcération ; il n’eft pas néceffaire de fe fervir de 
bougies fi petites que dans les premiers cas , puifqu’on ne 
fe propofe pas de les faire paffer; & qu’étant d’une groffeur 
ordinaire , on fera fur qu’elles agiront plus puiflamment fur 
le rétréciffement. On ne doit pas dans ce cas, poufler la 
bougieavec trop de force pour vaincre le rétréciffement qui eft 
la partie la plus dure del’uréthre ; car fi l’on appiique la bougie 
avec une certaine force, & qu'on perfifte dans cette manœuvre, 
il arrivera fouvent que le bout de la bougie gliffera hors du 
rétrécifflement, avant que l’ulcération ait eu le tems: de fe 
former , & qu'elle s'ouvrira une route dans la fubftance 
du corps  fpongieux, à côté du rétréciffement. Alors fi l’on 
continue encore plus long-tems la compreflion, la bougie 
fe frayera une autre route , au-dela du rétréciffement , dans 
le corps fpongieux de l’urèchre (x). | . 

Cet A arrive plus facilement, fi le rétréciffement fe 
trouve dans la courbure du canal, car dans ces cas, la 
bougie n’ayant pas la même courbure , on ne peur que 
difficilement l'appliquer avec ‘exactitude, J'ai vu arriver 
plufieurs fois cet accident, & quelquefois même, la bougie 
a été pouflée aflez avant pour frayer une route dans le 
rectum. | 

Il faut fouvent un tems confidérable, avant que le lieu qu’on 
projette d'ulcérer , le foit , au point d'admettre la bougie , 
ce qui fouvent fatigue le malade, & lui fait prefque perdre 
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l'efpérance de la guérifon. Dans ce-procédé on doit faire 
une grande attention aux progrès apparens de la guérifon; 
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_ (1) Voyez la planche IL, 
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tar sil paroît à l'opérateur d’avoir gagné du terrein, parce 
que la bougie pafie plus en avant, & que le malade n’en 
urine pas mieux, il peut être affuré alors, qu’il a fait une 
faufle route (1). PL is He 
 Lorfque le rétréciffement eft parvenu par ces moyens, au 
point de pouvoir admettre une petite bougie, on doit tenter 
la dilatation comme dans le premier cas, ou une bougie a 
d'abord paflé. Toutes les fois qu'une bougie d'une groffeur 
ordinaire, pafle avec facilité , & que les parties fe font 
aceoutumées à fonaction, il n’eft pas néceflaire que le‘ hivurgien 
continue à les: paffer lui-même. On peut permettre au malade 
de fe les introduire , & lorfqu'il peut le faire aifément , on 
peut en général fe fier à lui, d'autant plus qu’il peut s’en 
fervir dans le tems qui lui eft le plus commode. De certe 
manière , elles peuvent refter plus long-tems , & être appli- 
quées plus fouvent , le Chirurgien n'ayant befoin que d'y 
avoir l'œil de tems à autre. | \ 
Cette adreffe des malades à introduire eux-mêmes la bougie, 
fous les yeux du Chirargien qui les a inftruits, devient 
d'autant plus appréciable , que les rétréciffemens font des 
maladies, qui font fujettes à de fréquentes rechüres. C’eft 
pourquoi tout homme qui a eu un rétréciflement , & qui 
en a été guéri, ne doit jamais fe repofer fur une guérifon 
permanente , mais bien s’attendre à un retour , & avoir 
toujours quelques bougies par devers lui. Il ne doit. pas 
entreprendre un voyage même d’une femaine, fans en avoir; 
& le nombre doit être proportionné au tems qu'il doit 
refter en voyage , ou au lieu où il doit fe rendre; car il y 
a beaucoup d’endroits ou il ne pourroit pas en trouver, 
Les bougies feront pour cet objet de ditférente groffeur , 
puifgwil eft incertain à quel dégré la maladie peut fe re- 
nouvcler. : RD Sa TT al bate oh 
Les bougies, foit à raifon de leur forme, .ou de action 
des parties , s’échappent toujours du canal, ce qui fouvent 
retarde la guérifon ; & ce qui eft bien d:ngereux quelque- 
fois , elles paffentjufque dans la vefie ; mais cela ne peut avoir 
lieu, que dans les cas où l’on a en quelque façon furmonté 
le récréciffement. Il n'eft pas difficile de fentir les fuites 


ee 


(1) Ceci fait que dans tous les cas de rétréciflemens , oules bougies 
ne veulent pas paffer , il eft néceffaire de faire des recherches particu- 
lières , pour favoir fi le malade avoit employé des bougies auparavant , 
& s’il ne peut pas y avoir une raifon pourfaire croire qu’elles avoiçar 
pris une faufle direction. 
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d'une bougie qui tombe ainfi dans la vefie, il eft raté 
qu’elle n'expofe pas le malade a fe foumettre à l'opération 
de la taille. En cffet fi elle n’eft pas pouflée dehors auffi- 
tôt, & qu'on ne l'ait point tirée par cette opération , elle 
devient la bafe d'une pierre. Un jeune homme fut taillé, 
pour l'extraction d’une bougie , ‘quinze jours après qu'elle eut 
paflé dans la veflie : on la retira prefque toute incruftée d’une 
matière calculeufe. On a vu des bougies pliées en plufieurs 
doubles, fortir de la veflie avec l'urine, par l’a@tion dé ce 
vifcère. Il eft probable que la veflie dans fon état naturel , 
n’a pas une force fuffifante pour effectuer une telle opération; 
mais nous ferons voir que dans des rétréciflemens où la. 
réfiftance au paflage de l'urine eft fort augmentée, la force 
de la veffie devient proportionnellement plus grande. Ceci 
a fur-rout lieu dans les cas d'anciens récréciffemens, | 
Ces accidents arrivent fouvent avant que la grofle extré- 

mité de la bougie ait dépailé la partie faillante de la verge 5 
mais il eft même alors trés-difficile de l’extraire. J'ai. réufhi 
dans quelques-uns de ces cas , en fixant la bougie dans 
J'urèthre, un peu au-deffous de fon extrémité , par exemple 
dans lc périné, en preflant contr’elle avec une main, & en 
repouffant la verge fur la bougie de l’autre ; en tenant 
enfuite la verge fermement fur la bougie, & ceffant la 
preflion au-deflous, & en tirant toute la verge en haut. Au 
moyen de ces deux mouvements, que je faifois alterna- 
tivement, je fuis parvenu a en faifir le bout. Ce procédé 
cependant ne réuflit pas toujours ; cat lorfque la bougie eft 
petite, ou qu’elle devient molle, elle ne permettra pas de 
repouffer là verge deffus, fans la plier , ou fi la grofle 
extrémité de la bougie eft paffée au-dela de la partie mobile, 
ou faillante de la verge, le confeil que nous donnons , 
deviendra alors impraticable. J'ai réufli dans ces derniers cas , 
avec le tenette dont je me fers pour extraire la pierre dé 
l'urèthre; mais fi la bougie a pénétré jufqu'à la courbure 
de l'urèthre, ce moyen ne réuilira pas. En pareils cas, il 
feroit beaucoup plus a-propos d'introduire un cathéter dans 
Yurethre même’, & de couper deffus ; la tenette dont je 
viens de parler, introduite a‘ttavers la plaie, pourra pro- 
bablement alors en faifir le bout; ou en agorandiffant un 
peu l'ouverture , de manière à découvrir quelque partie de 
la! bougie , on en fera ‘aifément l’extraétion , fans être 
obligé de couper la veflie. Cette partie de l'opération fera 
cependant très-dificile ,.fi la perfonne eft oraffe , ou cor- 
pulente, s +, 488 PPS 
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_ Pour empêcher que la bougie ne forte de l’urèthre, ou 
qu'elle ne pénètre trop en dedans, il eft néceifaire de lier 
autour de fon extrémité , qui fort de ce canal , un fil de 
coton, qui foit doux, & de l’affurer enfuite tout autour de 
Ja racine du gland; cette dernière ligature fera fort lâche, . 
pour des ee évidentes ; & l’on courbera fur la verge la 
partie de la bougie, qui n’a pas pu pénétrer : ce qui la 
rend & moins incommode , & plus fire. à 
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IV. De lufage des sauftiques dans Les rétrécifèmens. 


Lorfqu’une bougie peut pafler aifément, il n’eft point 
néceflaire d'employer aucune autre méthode pour guérir ie 
rétréciflement. Mais il n’artive que trop fouvent, qu'on ne 
peut faire paffer aucune bougie, ou qu'on le peut fi rare- 
ment , qu'on ne doit guère compter deflus fon effet pour 
Ja guérifon. Ces incertitudes peuverit provenir de plaficurs 
caufes : d’abord lerétréciflement peut être fi confidérable qu’il 
ne permettra pas même le paffage à [a plus petite bougie. En 
fecond lieu , il peut arriver que l’orifice du rétréciffement ne 
fe trouve pas dans la même ligne que le-canal de l’urèthre , 
ce qui rendra le paflage de la bougie très incertain , finon 
totalement impoflible. Enfin, il peut fe faire qu’il n’y ait 
point de paflage du tout, que la ntaladie lait oblitéré, & 
que l'urine paffe par des fiftules au périné. . 

Le premier cas eft rare , car fi le paflage dans le rétré- 
ciflement , fe trouve felon la même ligne, que tout le refte 
du canal, on pourra ordinairement y introduire une petite 
bougie, & quand même elle ne pafleroit vas aifément toutes 
les fois qu'on l’introduit, ella aidera toujours à préparer la 
route à une autre bougie, ce qui eft tout ce qu'on peut 
défirer. - 4 at a 

Le fecond cas, ou lorifice du rétréciflement ne fe trouve 
pas dans la même ligne que le canal de l’urèthre , peut 
provenir de trois caufes. 1°. de ce que le rétréciflement eft 
à la courbure de l’urèthre , quoique le paflage à travers du 
même rétréciflement, puiffe être dans le centre du canal ; 
& comme on ne peut pas donner à une bougie une courbure 
exacte , fon application deviendra trés-incertaine ; 2°. d’une 
irrégularité dans la formation du rétréciflement , qui peut 
jetter le paflage de côté, même dans la partie droite du 
canal; 3°. enfin d’une ulcération quia eu lieu , & qui a 
produit des fiftules au périné , qui fouvent rendent l’éten- 
due du canal irrégulière, 
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Le troifième cas, où l'application des cauftiques peut être 
néceffaire , eft lorfque tout le pañfage eft fermé, ce qui 
rovient de ce que l’ulcération , ou les abfcès au périne , 
S'ouvrent extérieurement , & enfe cicacrifant, ferment fouvent 
totalement le canal. Dans tous les cas ci - deflus cités, le 
cauftique nous a réuffi même au-delà de notre efpérance. _ 
Si les obftacles font entre la partie membraneufe de 
l'urèthre & le gland ; 1a où fe canal eftprefquedroit , ou peut 
être rendu tel par l'introduction d’un inftrument droit; le 
cauftique pourra alors très-aifément les détruire 3 mais on 
trouvera plus de difficulté, fi ces obftacles font au-delà de 
l'endroit défigné, Cependant lorfque l’obftacle fe trouve au 
commencement de la courbure de l'urèthre , on peut encore 
au moyen du cauftique, frayer un paflage aux bougies , 
ou du moins procurer un affez libre cours à l'urine. J'ai vu 
pluficurs cas où l’on jugea a-propos de fuivre cetteméthode , 
elle réuffit fi bien , qu'après avoir touché un peu avec le 
cauftique les parties malades, la bougie pouvoit pañler, ce 
qui eft tout ce qu’on poñvoit défirer, Encouragé par ces fuccès , 
je me fuis déterminé à recourir aux cauftiques , de très- 
bonne heure; & cela toutes les fois qué je ne pouvois pas 
introduire une petite bougie à travers le rétréciflement. Je 
crois le cauftique beaucoup plus fur que la comprefhon 
faite avec une bougie, par la raifon que j'ai déja alléguée, 
qu'on rifque de faire une faufle route, fans rien gagner fur 
Yobftacle. | | 
Dans la plupart des rétréciffemens que nous avons examiné 
après la mort, il nous a paru qu'on auroit pu les traiter 
ainfl; nous en avons cependant vu un, ou deux, où le 
refferrement étoir de quelque étendue, & irrégulier , ce qui 
nous auroit certainement embarraffé, fi nous avions entrepris 
la cure avec le cauftique ; parce que nous aurions pu penfer 
en gagnant du terrem , que nous faifions une faufle route , 
de manière à ne pouvoir foulager Je malade par la diffisation 
des fymptomes actuels. F 
_ Nous avons fouvent effayé cette pratique dans les rétré- 
ciflemens , qui étoient auffi accompagnés de fiftules al’uréthre , 
& où Purine fortoit par différentes ouvertures. Nous croyons 
cependant , que ces cas ne font pas les plus favorables , 
quoique nous ayons réuffi dans la plupart, c'eft - à - dire que 
nous ayons pénétré à travers le rétréciffement, & que nous 
foyons parvenu à paffer aifément la bougie. Nous avons yu 
plufieurs cas de fiftules de ces patties, ou le paflate naturel 
étoit oblitere par le rétréciflement ; & dans lefquels nous 
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avons employé le cauftique avec fuccès, de manière à 
. wo a . . F 
guérir facilement les orifices fiftuleux. 


Il n’atrive pas toujours dans les cas d’obftacles au paflage 
de l’urine, que l'obftruétion étant détruite au moyen du 
cauftique , l'urine puifle, en conféquence, pafler librement , 
ainfi que les bougies. Cela ne proviendroit-il pas de ce que 
le cauftique n’a pas détruit le rétréciflement dans une ligne 
directe avec l'urèthre , de façon que la bougie ne peut pas 
parvenir à la portion faine de ce canal, au-delà du rétré. 
ciflement ? Mais ceci nous paroît être de peu de conféquence, 
parce que la bougie peut prévenir le retour de la maladie, 
ayant paflé jufqu’a la veflie. Si en effet l'urine coule facile- 
ment, il eft certain que le cauftique a pénétré au-dela du 
rétréciflement , quoique dans fon opération, il n’ait pas 
fuiviune ligne directe. Le feul rifque du retour de l'obftacle 
fera dans un ancien rétréciflement ; mais comme une bougie 
peut alors pafler au-delà de cette partie, elle fait autant de 
bien que fi elle parvenoit dansla veflie; car nous avons vu 
plufieurs cas ou la bougie paroïfloit avoir le même effet, 
que fi elle avoit paflé dans la veflie. f 


L'application du cauftique ne doit pas durer plus d'une 
minute , & on peut la répéter tous les jours, ou tous les 
deux jours , en laiffant le tems à l’efcare de fe féparer. Mais 
il y a d’autres caufes , qui peuvent empêcher la répétition 
du cauftique , indépendamment de la féparation de l'efcare. 
Quelquefois en effet , quand on y revient, il détermine une 
irritation , une inflammation, ou un fpafme dans la partie, 
qui occafionne pour un tems une rétention totale d'urine ; 
on devra alors mettre en ufage tous lès moyens qu'on em- 
ploye ordinairement en pareilles occafions, pour procurer 
du foulagement , & ne pas les difcontinuér tant que ces 
fymptômes exiftent. Si le malade peut urinet immédiatement 
après l'application du cauftique , ce ne fera que mieux, 
parce que l'urine en fortant , entraînera avec elle toutes les 
parties du cauftique , qui auront été diffoutes dans le canal, 
& qui pourroïent Virriter ; un peu d’eau infectée dans Purethre 
produira le même effet. 

En 17$2 environ, je traitois un ramoneur, qui avoit un 
rétréciflement. C’étoit le premier malade aqui j’eufle jamais 
donné mes foins pour une femblable maladie, Je me fervis 
de. bougies ; mais trouvant que je n’étois pas plus avancé au 
bout de fix mois, en me fixant à leur ufage , jimaginai 
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que je réuffirois mieux par les efcarotiques(1), &le premier 
que j'employai , fut le précipité rouge. J'enduifis la fommité 
de la bougie , de quelque onguent, & je Ja trempai dans le 
précipité rouge , puis enfuite je l'introduifis jufqu’au rétrécifle- 

ment. Mais voyant que cette bougieavoit cauféune inflammation 
_confidérable le long du canal, ce que j'attribuai au précipité: 
rouge qui s'étoit détaché en introduifant la bougie; pour 

lors je fis faire une canule d'argent , & je l'introduifisjufqu’au 

rétréciflement : je paflai a travers cette canule une bougieavec 

le précipité, comme j'avois fait auparavant. Ne trouvant pas 
que le malade urinât mieux, & ne pouvant pas encore faire 

pafler une bougie , telle petite qu’elle fût, à travers le rétré- 

ciflement, je foupçonnai que le précipité n’étoit pas aflez 
fort pour le détruire. Je pris en conféquence un morceau 
de pierre infernale, je l’attachai au bout d'un fil darchal , 
avec de la cire à cacheter , & je l’introduifis à travers la canule 
jufqu’au rétréciflement. Je répétai cette opération trois fois 
a deux jours d'intervalle ; le malade vint me trouver, & il 
me dit qu’il urinoic beaucoup mieux. J'appliquai le cauftique 
une quatrième fois , & alors la canule paffa à travers le 
rétréciflement (2); j’introduifis enfuite une bougie pendant 
quelque tems, jufqu’a ce que la guérifon fut parfaite. 

Le fuccès que j'eus dans ce cas , m’encouragea a imaginer 
quelque inftrument plus propte à cette opération, que celui 
_dont je venois de faire ufage; & j'y fuis en quelque façon 
parvenu , mais il n’eft pas encore parfaitement propre à 
toutes les efpèces de rétréciflement dans l’urèthre, On doit 
faire enforte que le cauftique ne bleffe aucune autre partie : 
du canal , que celle fur laquelle on a intention d'opérer ; 
& pour cela il faut l’introduire à travers une canule, jufqu’au 
rétréciflement, en le faifant pafler un peu au-delà du bout 
de la canule , afin que fon effet foit borné au rétréciflement, 
Le mieux fera, de fixer le cauftique dans un petit porte- 
crayon. If eft néceffaire d’avoir un ftilet d'argent , de la 
longueur de la canule , avec un anneau , à une de fes extré- 
mité , & à l'autre, un bouton du même diamètre de la canule, 
formant une efpèce de bouchon, qui doit s'avancer au-delà 


sd 


(1) En lifant en dernier lieu quelques auteurs , qui ont traité de cette 
na = . 4 0 
maladie , j'ai trouvé que cette idée n’eft pas nouvelle. us 


(2) Wifeman eut la même idée; mais la manière groffière, avec 


laquelle il entreprit l’exécution, pourroit probablement être la caule 
qu’il ne l'a pas continuée. | 
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du bout de fa cartule , qui entre dans l’urèthre; de manière 
qu'il en réfultera un bout arrondi; ou bien le-porte-crayon 


peut être fait avec ce bouton à l’autre bout. Le bouton \ 


Étant introduit dans la canule , paffera dans l’urèthre , & 


lorfqu'il fera arrivé au rétréciffement ,-On retirera le bouchon 


d'argent , & l’on introduira à fa place, le porte - crayon , 
avec le cauftique ; ou fi le bouchon &1é porte - crayon 
font dans le même inftrument, on dévra alors le retirer pour 
introduire le porte-crayon avec le cauftique , qui doit détruire 


le rétréciflement. Ce bouchon, outre quil forme un bout. 


uni & arrondi à l'extrémité de Ja canule , remplit un autre 
objet également effentic! , qui eft d'empêcher que la canule 
en paflant le long de P'urethre , ne fe remplifle de mucus, 
qui pourroit fe ramafler a fon extrémité, difloudre trop- 


tot le cauftique , & en empêcher l'application au rétré- 


ciflement (1). 


Si le rétréciffement eft à la courbure de l'urèthre, il faut 


que la canule foit courbe a fon extrémité; mais il eft plus 
difficile alors Wintroduire un morceau de cauftique à travers 
une telle canule, car le bouchon & le porte-crayon, devant 
aufli être courbés à leur extrémité , ils ne pourront :pas pafler 
a travers la partie droite de la canule. Nous avons en quel- 
que façon prévenu cet inconvénient , ayant fait conftruire 
une canule tout-à-fait flexible, excépté.au bout ou elle doit 
être courbe (2), | 

Après qu'on a fait paffer la bougie, on doit traiter la 
maladie comme un rétréciflement ordinaire , foit en le dilatant 
par dégrés, foit en augmentant tout-a-coup la grofleur de 
la bougie , de manière a continuer ainfi l’ulcération. 

It y a quelquefois plufieurs rétréciflemens ; mais il arrive 
rarement qu’ils foient tous également inqui¢tans; un feul 
alors doit faire l’objet de notre attention. 

Re Is petits cependant, peuvent fufhre pour empêcher 
le paffage de la canule jufqu’au rétréciflement, qu'on fe 
propofe de détruire par le cauftique. Lorfque cela arrive , ul 
faut les dilater , comme à l'ordinaire avec les bougies , juf- 
qu'a ce qu'ils foient fufifamment élargis, pour qu’on y puifle 
introduire la canule. 


(1) Voyez la planche HIF. , fig. 1. 
(2) Voyez la planche IlL., fg. 2 & 3, 
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Des rétréciffemens de l'urèthre chez les femmes. 


is zs obftacles à la fortie des urines chez les femmes , 
dépendent en général, quoique rarement , d’un rétréciflement 
de l’urèthre. Nous en avons vu néanmoins qui étoient produits. 
par une compteffion, à la fuite de quelque tumeur adjacentes. 
circonftances aflez communes dans la groffefle, auffi bien 
que dans le cas de fquirrhe, ou d'hydropifie des ovaires. On 
connoit néanmoins, pour l'ordinaire , ces caufes , long-tems 
avant qu’elles n’ayent produit les effets qui déterminent la 
rétention d'urine , qu'on diftingue alors aifément ; elles 
peuvent auffi dépendre de quelque excroiflance , comme on 
le voit arriver chez les hommes. Es 
Nous ne pouvons certifier fi un rétréciflement de l’uréthre 
chez le fexe, eft, ou n’eft pas, une conféquence indifpen- 
fable de l’inflammation vénérienne ; mais par des raifons plus 
fondées encore que celles dont nous avons fait mention , en 
parlant de la caufe des rétréciffemens chez les hommes, nous 
ferions porté à croire qu’il ne l'eft nullement; car dans tous 
les rétréciffemens que nous avons obfervé chez les femmes , 
nous n'en avons jamais trouvé un feul, qui ewt été l’effec 
de cette maladie ; où du moins n’avons-nous aucune raifon 
pour croire qu'ils le fuffent. Nous avons obfervé ci devant, 
que chez la plupart des femmes qui ont la maladie véné- 
rienne, fous la forme de gonorrhée, l’urèthre étoit rarement 
attaqué; C'eft pourquoi fi Pon trouve un rétrécifflement de 


ce canal chez une femme qui a eu la gonorrhée , on nc 
peut pas attribuer un tel effet à cette caufe , au moins jufqu’a 
ce qu'on fache fi la perfonte ‘a’ eu , lors de’ cette maladie , 
une affection de ce. canal; & même alors , la chofe feroit. 
elle toujours doutcufe. A | Re 
Les rétrécifiemens ne font pas à beaucoup près fi-communs 
chez les femmes que chez les hommes , peut-être a caufe de 
la grande différence qu'il y a dans la longueur dés deux 
canaux ; mais plus particulièrement, patce que le cabal chez 
les femmes eft plus fimple, & deftiné à un feul ufage. Le 
rétréciilement chez les femmes, ne produit pas un fi grand 
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nombre de fymptômes, & n’a pas des fuites; auffi facheufes 
que chez les hommes, parce qu'il n'y 4” pas’ tant de parties 
affectées, | de ivy | 


I. Du traitement des rétréciffemens de Curethre chez les. 
RON femmes. 


5 ; ei oe re CR f 
On doit traiter les rétréciflemens de lurèthre chez les 
femmes, de la même manière qu'on les traiteroit chez les 
hommes; mais les parties étant moins nombreufes chez elles, 
les moyens en feront beaucoup plus fimples Il y a cependant 
un inconvénient, qui accompagne l'introduction de la bougie 
chez les femmes , & qui d'a pas lieu chez les hommes, c’eft 
que dans la plupart des cas, elles doivent avoir recours à 
d'autres pour l'introduire, leur étant prefque impoffible de le 
faire d’elles-mêmes. Il eft aufli plus difficile chez les femmes 
de fixer la bougie , caf quoiqu'on puiffe aifément empêcher 
qu'elle ne paffe dans la” veflie en pliant fon extrémité exté- 
rieure fur l’orifice du’ vagin ; il n’eft cependant ‘pas aifé 
d'empêcher qu'elle ne gliffé dehors. On doit alors avoir un 
bandage en forme de T.: & Je! paffer entre les grandes lèvres; : 
pour l'appliquer fur le’ plide la bougie: 7" ~ 
Il nous femble que le cauftique dans pareils cas , rempliroit — 
très-bien l'intention qu'on doit avoir; c’eft pourquoi nous 
le préférerons à la bougie , tant à caufe de la commodité 
qu'on a de l'employer, qu'à caufe de l'efficacité dont fon 
ufage eft fuivi. mr a A st 


II. De l'écoulement habituel, qui provient d’un rétré- 
.ciffement.: 


LI 


Nous avons déja obfervé que prefque “toujours , lorfqu'il 
exiftoit un rétréciflement dans l'urèthre , il y avoit un 
écoulement habituel. Cet écoulement provient de l'irritation 
‘de l'urèthre , au-delà du rétréciflement occafionné , par l'urine 
‘qui dans fon paflage ‘dilate trop cette partie’; dilatation qui 
eft augmentée par l'accroiflement de la contractilité dela 
veffie. Ce fymptôme ‘conduit fouvent a connéître le rérré- 
ciffement , ou du moins nous fait foupconner cette maladie; 
& lorfqu'on connoït qu’un rétrécifflement eft Ila caufe de 
l'écoulement habituel ; on ne doit point sem occuper, car 
‘en général il fe ‘diffipe en guétiflant le/récréciflement ; mais 
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sil dure encore, on peat ls traiter de la même manière qu’on 
traite un écoulement habituel ordinaire , puifqu'il dépend 


probablement de toute autre caufe , que d'un rétrécif- 
fement, - 


CHA PORITURSE IV. 


Du rétréciffement accompagné d’affecion {pafmodique. 


Lk eft très- peu de rétréciflemens. qui ne foient plus ou 
moins accompagnés de fpafmes ; mais quelques-uns le fons 
davantage que d'autres; la maladie confiftant fouvent plus 
dans le fpafme, que dans le rétréciffement même. Mais les 
rétréciflemens réels font aufli accompagnés de contractions 
accidentelles , qui: rendent le paflage de l'urine beaucoup plus 
difficile dans un tems , que dans un autre, Dans tous les 
cas de cette efpèce , que nous avons, obfervé, il n’y a rien 
à craindre , lorfqu’ils ne font point accompagnés de {pafmes. 
Mais dans le cas contraire, les fymptOmes font auffi violens 
que dans le fimple rétréciffement. — 3 | 
Ce cas étant mixte, préfente tous les caractères du rétré= 
ciffement permanent; car lurèthre eft alors dans le même 
état que dans le vrai rétréciflement fpafmodique , il eft trés- 
irritable , les malades y éprouvent de grandes douleurs, 
lors de l'introduction de la bougie, & fouvent même ils ne 
la peuvent fouffrir ; comme nous lobferverans en traitant 
de cette maladie. ais | 
En confidérant cette circonftance , on aura d’abord de la 
peine à croire que le fpafme de Purethre exifte dans la partie 
rétrécie , qu’on ne pourroit guère regarder comme fufcep- 
tible de contraction ; & par conféquent , on pourroic 
naturellesnent le rapporter à la parue faine de l’urèrhre , 
comme étant une fuite de la difficulté que les urines éprouvenf 
dans leur cours. Si cette manière de raifonner eft jufte , 
nous devons fuppofer que la contraétion exifte au-delà du 
rétréciflement, cette. partie étant. la, feule qui foit diftendus 
par Purine; & lurèthre ainfi affecte.; étant très - irritable , 
peut fe contracter au point d'arrêter. tout-a-fait l'écoulement 
des urines. Mais quelques circonftances qui fe préfentent dans 
Ja pratique, nous portent à croire que dejtels rétréciflemens 
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ont le pouvoir de fe contracter ; en effet on trouve fouvent 
Ja bougie ferrée par le rétréciflement , lorfqu'on fa laiffe 
féjourner quelque tems dans l’urèthre D’ailleurs, 14 partie 
rétrécie de l'urethre’, refufaut de temsa autres, introduction 
de la bougie en eft encore une nouvelle preave ; 

Une particularité qui accompagne quelquefois cette circonf- 
tanceeft, que lorfqu'il {urvient par l'u:èchre , une gonorthde , 
ou tout autre écoulement de matière , qui n'exifloit 
point auparavant, ou une augmentation d'un ancien écoule- 
ment habituel, le pafiage devient affez libre, pour laiffer 
couler l'urine comme à l'ordinaire ; mais ce bien n’eft que 
pañlager , & incertain ; car toutes les fois que l'écoulement 
cefle, l’affeétion fpafmodique reparott. Il eft très-probable: 
au'alors, ce n’eft que le fpafme , & non le rétréciflement 
réel, qui eft affeété par l'écoulement: Nous rapporterons à 
ce fujet, deux cas remarquables de cette efpèce , que nous 
avons eu occafion d'obferver, . | 

Un homme eut pendant long-tems, une maladie de l’urèthre 
avec un rétréciflement, que l’on fuppofoit tirer fon origine 
d’une maladie vénérienne. Cette maladie étoit fouvent 
accompagnée d’un écoulement, qui occafionnoit un peu de 
fièvre toutes les fois qu'il paroiffoit; mais tant que cet 
écoulement fubfiftoit, la difficulté d’uriner étoit moindre ; 
& cela en proportion de Ja quantité de l'humeur qui fortoit, 
ce qui lui arriva toutes les fois qu'il gagnoit une nouvelle 
gonorthée. | | | | 

Une autre perfonne avoit une difficulté d’uriner , qu’on 
attribuoit de méme à un rétréciflement. Cette maladie étoit 
en général: accompagnée d'un écoulement pareil à celui, 
qu'on a pour l'ordinaire dans les rétréciflemens ; mais cet 
écoulement ayant beaucoup augmenté, le rétréciffement dimi- 
nua en proportion. Dans cet: intervalle, le malade contra@a 
deux autres gonorrhées , qui toutes les deux rendirent le 
rétréciflement moins incommode. : 
Comme la maladie actuelle eft une affection mixte , 
on peut fort bien pafler une bougie pour le rétréciffement 
réel, & fe fervir pour l'autre, de la méthode que nous 
fecommanderons ci-après, pour la guérifon du fpafme, | 

Dans ces cas mixtes, il attive fouvent qu'une bougie ne peut 
pas pañler immédiatement, & que le fpafme le repoufle ; 
mais elle pafléra pour l’ordinaire, fi on la laiffe dans l’urèthre , 
près. du .rétréciflement , pendant dix , quinze, ou vingt 
minutes; l'urine coulera alors , fans qu'on ait befoin d'y faire 
pafler la bougie, Mais le fowlagement que le malade en 
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recevra, fera de bien courte durée, Quelquefois le fpafme 
continue prefqu'auffi long-tems que le récréciffement. En 
pareil cas , en pafiant dans l’urèthre une bougie de trois 
ou quatre pouces de longueur, couverte de quelque, médi- 
camens irritans,, & en la laïffant chaque fois auffi longs 
tems que le malade pourra la fupporter , on pourra fouvent 
fi l'on perféyere pendant quelques femaines , guérir cette 
Aitegtions Meio ie 
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De quelques circonffances qui accompagnent Tufage des 
bougies , de leur figure , & de leur compofition, 

: es whe . à ” 


Pye 


Dorset ox employe dans les cas de rétréciffement’, une 
bougie, dans l'intention qu’elle ‘agiffe comme un coin, & 
non comme un remède ftimulant, & que le rétréciffernént 
a cédé au point d'en fouffrir l'introduction; il s'agir alors 
de favoir s'il eft plus a-propos de pafler la bougie dans toute 
la longueur de Turèchre , de manicre que fon extrémité 
parvienne jufque dans la veflie ; ou de ne la pafler qu'un peu 
à travers le rétréciffement , de manière que HE féjourne 
AS RAT CT BEST: Wye Mice NA AR PT ES aie: 
© L'expérience feule peut déterminer cette queftion, & nous 
croyons qué dans de tels cas , il ne fera pas mal de pouffer 
f "bougie jufques dans la veffie ; quoiqu'il n'en réfulte 

âücun inconvénient, fi l’on fait le contraite , foit dans le cas 

où l’on ne peut pas la faire pénétrer au-delà du rétréciffement, 

Gu dans ceux où lon ne peut pas la faire paffer du tout, 

à moins qu'on. la prefle affez fortement , pour lui faire, 
faire une fauffe ‘route. On croit communément qu'il eft plus 

dangereux de faiffer féjourner l'extrémité de la bougie noe 

Furéthre , que dans la veflic; mais cette opinion eft à mony 
avis , plus fondée fur la théorie que, fur la pratique. = 

“Tl eft des perfonnes dont les urines font chargées d'une fi 

grande quantité de matière calcnléufe , ou qui ont unt fi 

grande facilité a laiffer dépofer cette matière , qu'il ne faut 

que la préfence d'un corps étranger dans la veflie , pour 

devenir la caufe immédiate d'une pierre. Nous en ayons en 
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effet obfervé chez quelques-uns , qu'on. ne’peut-guére laiffer 
féjourner la fommité, dune bougie , pendant quelques heures 
dans la. veflie: » fans qu'on ng la retire couverte d’une croûte 
calculenfe. J'ai pour l'ordinaire confeillé-à :ces perfonnes , de 
faire autant d'exercice , gar les rircanfiances pouvoient le 
leur permettre. ‘ 

Lorfgu’on introduit des bougies pour la première fois , 
elles produifent fouvent des naufées , & quelquefois même 
des défaillances. Nous avons vu une perfanne devenir malade ; 
fon vifage palir,, ¢tre.faifie; d'une fueur froide ; & enfiti 
tomber en défaill lance s,mais tous ces fymprômes fe font 
bientôt diffipés ; & rarement ils reviennent. a la feconde , ott 
ala troifième introdu@ion de la bougie. Ce moyen mécanique 
produit d’abord une irritarion dans l’urèthre ; qui fait éprou= 
ver de la douleur ‘en urinant 5, mais cette. douleur. fe ‘difipe 
à mefure qu'on en répète l'application. | | 
.. Les bougies produifent une fécrétion de pus; dans ‘les cas 
où il n'y en a point ; & augmente en général l'écoulement, 
sil-exifte déja; mais, cet effet cefle graduellement. 

En conféquence- de leur ufage , il arriverfouvent que ied 
glandes lymphatiques inguinales s'enflent ; mais je ne les at 
jamais vu. venir à. fuppuration. Comme dans la plupart dé 
ces cas, il.y avoit un écoulement de matière, ‘avant l'intro 
duction de la: bougie, le gonflement de ces glandes ne pouvoit 

ueres provenir de T'ebforption de la matière, mais. de la 
pie fe 

Nous avons obferyé. en traitant du. Een , qu'il 
étoit fouvent la. caufe du gonflement: d'un; ou “des deux 
tefticules ; & même que l’introduétion d’une bougie ¢ cuéri{foit 
fonvent cette maladies Nous pouvons maintenant faire 
remarquer, que le canflement du tefticule ;‘eft une fuite très- 
ordinaire de l'introduction -d’une bougie ; 3 ce gonflement 
provient aufli de, Ja’. fympathie , & , comme la tumeur des 
glandes, eft un effet commun de toutes les’ irritations de 
J'uréthre. Peto) &. sity 
Il ne fera par: hors de propos d'ajouter ici quelques 
obfervations fur la figure , & la compofition d’un remède 
qu'on. employe’ fi’ fouvent. Les bougies doivent étre de deux 
pouces environ pipe longues que la diftance gui fe trouve 
entre le gland. 8 le! rétrécifement , ouimême plus , fi elles 
peuvent ‘pafler librement., au point de permettre toujours 
d'en plier un ponde fur le gland, & un>autre de paffer 
au-dela du rétréciffement. La grofleuy doit être propors 
tionnée au rétréciflement; d abord elle doit paffer en la poulan 
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modérément ; & en continuant ainfi à mefure que [a — 
partie contractée, fe dilate. Mais lorfque l'urèthre a repris 
fon. diamètre naturel , il n’eft point néceflaire pour lors 
de fe fervir d'une bougie plus grofle : on peut continuer 
avec la même, comme nous l'avons déja obfervé. — 

uant a la forme, elles ne doivent pas être coniques ; 
loriqu’elles font très-perites ; mais d'un diamètre à ‘peu-près 
égal jufqu'a un pouce de leur plus petite extrémité; d’où 
elles doivent fe terminer en pointe , de manière à former 
un, coin atrondi, propre à pallér à travers le rétréciffements 
cette forme leur donne plus de force, que fi elles étoient 
tout-a-fait coniques d'un bout à l’autre, 

La confiftence doit varier felon la nature des cas , & 
la grofleur de la bougie. $i le rétréciflement fe trouve près 
du gland yvon féra-ufage d’une bougie plus ferme, & faite 
de manière, qu'elle .diminue graduellement , parce qu'une 
bougie courte aura toujours une ‘force fufifante pour la 
pretiion ,-qu'il eft néceflaire d'employer. Mais fi le rétré- 
ciflement eft firué plus profondément, comme vers la bulbe, 
où le, canal, commence a. fe courber, pour lors la bougie 
doit être un pea plus groffe dans fon corps , pour fupporter 
la preffion :néceffaire. Si le. rétréciffement fe trouve dans 
quelque point que ce foit de Ja courbure de l’urèthré, où 
près de Ja veflie, la bougie doit être flexible , quelque 
contraire que cela foit à la règle générale que nous avons 
pofte , parce que dans ce cas elle doit fe courber, & avec 
facilité ; afin de s'accommoder à la courbure du canal. Car 
lorfqu’elle fe courbe avec difficulté, elle’ n’exerce pas fa 
préflion fur le rétréciffement, mais fur la partie poftérieure 
de Puréthre 3 °& ainfi elle n'entre ‘pas ‘fi aifément ; ce 
qui fait qu’elle pafle plus difficilement à" travers un rétré- 
cffement près de la veflie, que près du gland. | | 
- La -confiftance de la bougie eft ce qu'on doit le plus 
particuliérement ‘obferver dans fa compofition, puifque l'on 
fait, que fes propriétés médicales ne font pas d’une grande 
conféquence. On les fait pour l’ordinaire avet la cire, l'huile, 
& la litharge. + | 
- La litharge les rend liffes, & moins agglutinatives, qu’elle 
le feroient fi elles n’étoient faites qu'avec la cire & l'huile. 
Une compofition qui eft fort bonne, eft la fuivante : prenez 
trois’ pintes d'huile d'olive , un livre de cirë jaune , & une 
livre & demie de litharge d'or, & faites les bouillir enfemble 
fur un feu doux, pendant fix heures, | 
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~ I, Des fauffes routes faites par les bougies. 


L'effet le plus dangereux qui puiffe arriver de l'application 
mal dirigée de la bougie , eft une fauffe route, Nous 
avons dit ci-deffus que cette faufle route provenoit en général 
des efforts que le fommet de la bougie faifoit contre le rétré. 
ciflement pour en produire l’ulcération ; lorfqu'il réfifte à fon 
introduétion ; ce qui ne peut pas arriver, quand la bougie 
pafle librement. 

Il eft rare qu'une faufle route foit aflez étendue pour 
produire , foit un accroiffement de la maladie qui exifte 
déja, ou une nouvelle , quoique cela arrive quelquefois 3 
cependant elle n'empêche pas moins la guérifon de la maladie 
première , en rendant l'application de la bougie & du cauftique 
fur le rétréciflement , d'autant plus incertaine , qu'il eft dan- 
gereux de les continuer, puifquils peuvent augmenter le 
mal occafionné par Ja faufle route, & produire de trés- 
mauvaifes fuites. tas 

Cette faufle route fe trouve en général à côté, & felon 
une ligne , prefque parallèle au canal de P'urethre , lorfqu’elle 
eft faite dans la partie de ce canal, qui eft en-deca de la 
courbure , & alors la bougie pénètre dans la fubftance. 
fpongieufe de l’urèthre; mais lorfqu’elle eft faite au com- 
mencement de la courbure, pour lors la bougie paffe ‘en 
droite ligne à travers le corps de lurèthre , environ le 
commencement de la partie membraneufe, & traverfe la 


_ fübftance cellulaire du périné, du côté du rectum, 


Lorfque la fauffe route exifte entre le gland & Ia 
courbure de l’urèthre , elle peut avoir lieu également des 
deux côtés du canal, dans la fubftance fpongieufe de l’urèthre, 
entre le canal & la peau de la verge, ou le fcrotum, & 
auffi entre le canal & le corps de la verge. La fituation de 
la fauffe route occafionnera quelquedifférence dans l'opération 
néceflaire pour la guérir. : | | 

Lorfqu’on a fait une fauffe route, il n’y a point de mé- 
thode plus füre de la traiter, que de faire une ouverture 
“extérieurement à l'endroit de l'urèthre , qui eft le plus 
propre pour parvenir au rétréciflement , en ménageant les 
autres parties externes , telles que le fcrotum, &c. Si le 


rétréciflement eft en-deca du fcrotum., la faufle route y fera 


aufli, & l’opération doit être faite en conféquence dans cet 
endroit la. Mais fi le rétréciffement eft vis-a-vis du fcrotum, 


de fond de la faufle route peut auffi être vis-a-vis de cette © 


K 
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partie; & fi la fauffe route eft d'une longueur confidérable , 
fon. fond ou fa terminaifon peut être au commencement 
du périné. Dans l'un & l’autre de ces cas , on doit commencer 
l'opération derrière le fcrorum, & même la prolonger un peu 
dans cette partic. Si le rétréciflement au contraire , & la fauile 
route font aw périné , c’eft-la qu'on doit alors faire l'opération. 
Voici le procédé à fuivre en pareil cas: 
On pañlera dans l’urèchre une fon le crénelée , ou quelque 
inftrument femblable . aufli loin qu’on pourra aller, & ce 
fera probablement jufqu'au fond de la fauffe route. On 
s'aflurera fi elle a pañlé le rétréciffement, & l’on en tâtera 
le bout extérieurement ; alors on fera deflus, une incifion 
d'environ un pouce de long ; fi la maladie eft en-deca du 
fcrotum , & d'un pouce & demi de long, ou même plus, 
fi elle eft au périné. Si la faufle route eft entre l’urèthre , & 
le corps de la, verge , on aura probablement alors, pénétré 
dans la partie faine de l'urèchre , avantique d'arriver a Pin 
trument ou à-la fauffe route; fi cela eftainf, il meft pas 
néceflaire dé couper davantage, pour pouvoir pénétrer dans 
la velie , puifqu'on peut être aflurés que cette partie de 
l'urèthre -eft derriere le rétrécifflement. F 
On prendra enfuite une fonde, ou quelque inftrument 
femblable , om l'introduira dans lurèthre par la plaie, & 
on la paflera vers le gland, ou pour mieux dire, en avant 
vers le -rétréciflement. Si la fondetrencontre un obftacle , 
of peut compter que ceft un rétrécitfement ; il faut alors 
le traverfer, avantude penfer à-l'élargir. Pour terminer 
l'opération, nous confeillons de retirer la fonde , & d'intro: 


duire de la méme manière une canule jufqu'au rétréciffe- 


ment; de prendre alors un autre canule, & de lintroduire 
par le gland jufqu’a ce que les deux canules fe trouvent 


oppofées l’une à l’autre, ayant entr’elles le rétréciffement 5, 


quelqu'un prenant alors l'urèthre en-dehors entre le pouce 
& l'index, précifément à, l'endroit ou les deux canules fe 
rencontrent, pour les tenir dans leur place, on introduira 
à travers la canule fupérieure , un poinçon qui traverfera 
le rétréciflement & paflera par la :canule inférieure ; cela 
fait, on retirera le poinçon , "& l’on introduira une bougie 
dans la même canule & de la même manière ; étant affurés 


qu'elle pafle dans ‘la canule inférieure , pour lors on 


la retirera , & le. bout de Ja bougie paroîtra dans la 


plaie ; alors on tiendra fermement la bougie, & l’on retirera 


- [1 . L . Y À . 
fur elle la canule fupérieure , en laiffaët la bougie dans 


VYurèchre; on dirigera enfuise la fommité de la bougie à 
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travers l’urèthre jufqu’a la vefle , & 5 la pouffera dans ce 
vifcère. Il peut être néceflaire de mettre la faufle route a 


découvert dans toute fa longueur , afin qu’elle puiffe fe : 


confolider partout; car il peut fe faire que fouvent la 
bougie, dont on doi faire ufage a l'avenir , s'introduifé 
dans la fauffe route , ce qui deviendroit incommode & empé= 
cheroit la guérifon. 

Si la faufle route eft entre la peau & le canal de l’urèthre, 


apres avoir coupé jufqu'à l’inftrument, on incifera plus 
avant jufqu’a ce qu'on ait trouvé le canal naturel , & 


lorfqu'on l'aura mis a découvert, on introduira une fonde 
vers le gland , afin de découvir le rétréciflement PQ à 


enfuite on continuera l'opération comme nous l'avons dit 


ci-deflus. 

I! faut laiffer long-tems la bougie dans le canal , & comme 
on ne pourra pas par la fuite en introduire facilement uné 
autre dans la veflñie, plus on y tiendra la première, plus 


Ja feconde paffera avec facilité. Nous ne formes par encore 


certains s’il ne feroit pas plus à propos de paffer d'abord la 
canule, & del'y laiffer pendant quelques jours, au moins, 
jufqu'à ce que linflammation foit diflipée, & que les 
parties elles-mêmes fe foient accoutumées à ce corps, ce 
qui faciliteroit enfuite le paflage de la bougie. Il faut 
augmenter Ja groffeur des bougies graduellement , & conti- 
nuer d’en faire ufage jufqu'à ce que la plaie foit confo= 

Hdée. - RU, À 
La première fois que j'ai vu une faufle route occafionnée 
par une bougie, ce fut à l'hopital du troifième régiment 
aux gardes environ en 1765. Un jeune foldat avoit un 
rétréciflement , par lequel on lui introduifoit réguliérement 
des bougies, depuis près de fix mois, fans aucun foulage- 
ment, On avoit été encouragé à continuer aufli long-tems 
cette pratique, parce qu'il paroiffoit qu'on gagnoit fur le 
rétréciffement , car la bougie avoit pénétré deux pouces 
plus loin qu'au commencement ; mais foupçonnant qu’il y 
avoit quelque chofe de plus que ce dont. on avoit alors con- 
noiflance , on me confulta. Je propofai d'abord, fans pré= 
“voir quel étoit réellement le cas, de faire une ouverture 
dans l'urèthre à l'endroit de Pobftacle , & de poufler même 
l'incifion plus en arrière s’il éroit néceffaire, pour décou- 
vrir la partie faine de l'urèthre , ce qui fut fait en cones 
quence de la manière fuivante : on paffa d'abord /une 
fonde crénelée auffi loin qu'elle put aller, & ce futjufqu’au 
fond de la faufle route, on releva le fcrotum fur la Verge s 
- rR aan) 
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& après avoir fait faillir l'extrémité de la fonde vers la 
peau un peu au-deflus du périné, on fit deflus une ouver- 
ture d'environ un demi-pouce de long, cette incifion 
dégagea le bout de la fonde qu’on pouila hors de la plaie; 
on rechercha alors l’autre orifice qui conduit a la veflic 
parce qu'on fuppofoit que c’étoir là le rétréciflementt ; mats | 
» ne l'ayant point trouvé , nous eflayames de le tracer en 
 foufflant avec un chalumeau dans le fond , & dans la partie 
inférieure de la plaie ; mais en vain : nous Commençames 
pour lors à foupçonner que nous n’étions pas dans l'urè- 
thre. Pout m'en affurer, je commengai à difléquer avec foin 
les parties dans le fond de la plaie, & mettre à découvert 
les. mufeles accélérateurs. Je fis enfuite une incifion dans 
le corps de Vurethre, & je parvins au vrai canal, que je 
découvris avec beaucoup de facilité. Cela étant fait je pañlai 
une fonde dans la vellie, & après l'avoir rétirée je la 
 tourndi, & je la paflai de cette plaie vers le gland; mais 
je trouvai qu'elle ne pénétroit que de Ia longueur de deux 
pouces, & qu’alors elle s’arrétoit. Gette circonftance me 
donna une rouvelle idée du cas, car j'étois pour lors fur 
que le bout de la fonde crénelée n’avoit pas été dans 
l'urèthre, mais dans un faufle route, qui s’étoit faite dans 
fa partie {pongieufe de Puréthre deux pouces au-delà du 
rétréciflement. Je paflai alors une fonde’ crénelée par le 
glani dans lurèchre, & une autre par la dernière plaie , 
afin qu'en voyant a quelle diftance fe trouvoient les extré- 
mités des deux inftrumens l’une de l’autre, je pufle décou- 
vrir la longueur du rétréciffement. Je trouvai en faififfant 
l'urèthre extérieurement entre le pouce & l'index, que les 
deux extrémités étoient tout près l’une de l'autre. Penfant 
enfuite à ce que nous avions à faire , nous, décidames fur- 
le-champ que nous pouvions en toute füreté forcer notre 
route à travers le rétréciflement, & n’ayant pas affez d'inf- 
trumens fur moi pour le moment, le Chirurgien qui m’aidoit 
dans l'opération, paffa par la plaie un chalumeau du dia- 
mègre de la cinquième partie d'un pouce, & le poufla 
jufqu’au rétréciflement; je pris alors une canule d'argent — 
ouverte à fes deux extrémités , qui avoit un poinçon de 
fer plus long qu'elle n’étoit, & je la paflai par le gland 
jufqu’au rétréciflement 3 j’oppofai enfuite le bout de la 
canule à celui du chalumeau, & de manière à les mettre tous 
deux prefque l’un contre l'autre. Je les tins dans cette pofition 
avec le pouce & l'index , appliqués fur l’extrérieurde la verge, 
comme j'aurois tenu les attelles fur un os fracturé. J'intro- 
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duifis pour lors le pomcçon , & en pouffant il pafla a 
travers le rétréciflément dans le creux du chalumeau. J’eus 
a foin de ne pas poufler trop fortement de crainte que 
es deux bouts des canules ne gliflaffent l'une à côté de 
l'autre, ce qui feroit arrivé, comme effectivement cela 
s’étoit déjà paflé deux fois dans ce même cas, oujene les 
avois pas tenu bien fermes ; mais je réuflis la troifième 
fois. Je pouflai enfuire la canule à travers le rétréciflement, 
ce qui fit fortir le chalumeau. Ce que nous avions à faire 


enfuite , étoit de pafler une bougie creufe tout le long de 


l'urèthre jufques dans la veffie. Pour cet effet, j'introduifis 
fon petit bout dans Ja canule, & en la pouflant , il fit 
fortir la canule par la plaie. Je paflai alors une fonde 
canelée dans l'autre orifice de l’urèthre qui conduit à la 
veflie, & je mis le bout de la bougie dans la canelure de 
la fonde, & la pouflai par ce moyen jufques dans la veffie, 
& avant que de retirer la fonde, je la tournai de maniére, 
que fa convexité regardoit la bougie, afin, que fon bout 
ne fut point arrêté par l'extrémité de la canelure. 
» Après ce procédé, je fis un point de future a l’urèthre, 
mais je laiflai la plaie externe ouverte pour le paflage de 
l'urine, afin qu’elle ne pit pas s’infinuer dans le tiflu cellu- 
laire 5je dun la plaie légérement, & j’appliquai le ban- 
dage en T, qui étoit fendu pour pañfer de chaque côté du 
{crotum, à cet endroit je liai les deux bouts enfemble , 
ce qui foutint cette partie, & la tint relevée fur la verge ; 
je liai les deux bouts qui venoient de ce naud de chaque 
côté du fcrotum a l'autre portion du bandage, qui entou- 
roit le corps circulairement. Le malade eut quelque peu de 
fièvre pendant un jour ou deux, & l’urine coula en partie 
a travers la bougie, & en partie a côté d’elle a travers la 


plaie. Un tefticule fe gonfla aufli bien que les glandes 


inguinales , des douleurs furvinrent dans le bas ventre avec 
des nauféès & des vomiffemens de tems à autre. Tous ces 
fymptômes, qui provenoient de la fympathie , fe diffipèrent 
entièrement en cinq ou fix jours. L’urine coula aufli a peu- 
près dans le même tems par le canal naturel, fans qu'il 
en fortit par la plaie, & l’on n’eut plus alors qu’à changer 
de tems en tems la bougie, jufqu'à ce que la guérilon 
füt achevée. . hae 
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Des maladies qui viennent a la fuite d'un rétréciffement 
permanent de l'urèthre. 


L Es rétrécifflemens de l’urèthre produifent prefque toujours 
des maladies dans la partie du canal, qui fe trouve entre 
la veflie & ces rétréciflemens. Souvent ils caufent , comme 
nous l'avons dit, un écoulement habituel , & même une 
diftenfion confidérable dans la partie du canal, dont nous 
venons de parler, avec inflammation, & ulcération , d’où 
proviennent des maladies dans les parties voifines , telles 
que les glandes de Cowper, la glande proftate , & la mem- 
brane cellulaire qui l'environne ; ils y forment des abfces , 
& a la fin une ulcération, pour faire un nouveau ?pañlage à 
l'urine, Souvent la veflie eft aufli affetée , d’autres fois 
les uretères avec le baflinet des reins , & dans quelques 
cas les reins mêmes. Toutes ces maladies font l'effet des 
obftacles permanens , qui empêchent la fortie des urines; 
quelques-unes font des moyens, que la nature emploie pour 
foulager les parties du mal preffant ; telles font l’'augmen- 
tation de l’urèthre au-delà du rétréciffement, & celle des 
uretères , & du baflinet des reins, qu'on ne doit confi- 
dérer que comme des difpofitions , que les parties elles- 
mêmes prennent pour fe conformer à l'effet immédiat de 
 l'obftacle qui détermine l'accumulation des urines. Nous 
parlerons de ces maladies dans leur ordre’ refpectif. 


I. De l'aggrandiffement de l'urèthre. 


Nous avons obfervé , que P'urethre s’élaroiffoit au-delà du - 
rétréciflement , parce qu'il eft plus paffif que la veffie , 
‘& qu'il cède a la preflion de l'urine. Il eft naturelle. 
ment paflif, pendant que le veflie eft en action; par ce 
moyen il s'étend à proportion de la force avec laquelle 
Ja vefhe agit, & de la réfiftance du rétréciffemeng. Sa {ur- : 
face interne devient fouvent plus irréguliéres& ridée, Elle 


eft auffi plus irritable, la diftenfion devenant fouvent la 
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eaufe immédiate des fpafmes dans cette partie; & ces 
fpafines font problablement excités dans le deficin de contre- 
balancer l'effort produit par l’aétion de la veflie. 
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Il. De la manière dont les nouvelles ouvertures fe font pour 
donner iffue a (urine. 
+ 

Lorfqu’on n'a pas mis en ufage les méthodes, que nous 
avons recommandées ci-deflus pour guérir le rétréciffement , 
ou qu'on l’a fait fans fuccès, la nature s'efforce de fe 
foulager par elle-même, en formant un nouveau paflage 
à l’urine.. Quoique cette reflource prévienne fouvent une 
mort prochaine , elle ne laiffe pas que de caufer beaucoup 
d'incommodités & des infirmités pour le refle de la vie, 
fi l'on n’eft pas attentif à y remédier. La manière dont la 
nature cflaye de fe foulager, eft en déterminant Pulcération 
a l'intérieur de la partic de Puréthre qui eft dilatée, & 
dans le rétréciffement. Nous croyons que !ulcération com- 
mence communément tout près du rétréciflement, quelqu’é- 
loigné qu'il foit de la veflie; c'eft pourquoi nous devons 
fuppofer qu'il y a quelque circonftance , indépendamment de 
Ja diftenfion de l'urèthre par l'urine , qui déterminera l'ulcéra- 
tion dans une endroit patticulier ; cette circonftance dépend 
très - problablement de la proximité du rétréciflement, 
on peut l’äppeller fympathie contigüe. Souvent le rétrécifles 
ment fe trouve enveloppé dans l’ulcération, qui alors en 
produit la guérifon, ce qui empêche quelquefois que l’ulcé- 
ration ne fafle de plus grands progrès : mais malheureufe- 
ment cela n'arrive pas toujours. Nous obferverons , que 
cette ulcération eft toujours du côté qui avoifine la fur- 
face externe, comme il arrive ordinairement dans les abfcès. 

Comme cette ulcération ne provient d'aucune inflammation 
antécédente , & qu'on ne peut pas regarder Purine comme 
agiflant exactement à Vinftar d'un corps étranger, parce 
qu'elle. eft dans fon paflage naturel ; anfli ne trouvera ton 
en parcil cas, qu'une trés-petite inflammation de l’efpèce 
adhefive..Cependant:om ne peut s'empêcher d’avouer, que 
l'urine produit ici la difpofition ulcérative, comme le pus 
dans l’intérieur d'un abfcès, quoiqu’avec plus de difficulté. 

C'eft pourquoi toutes les fois que la membrane intérne 
& la: fubftance de l’urèthre font emportées paril’abforption , 
l'urine pénètre facilement dans, le tiflu cellulaire lâche du 
£crotum & de la verge, & s'y répand au loin , parce que ce 
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parties n'ont pas été précédemment unies par linflammation | 


adhéfive : & comme l'urine irrite fortement par fon contact 
la membrane, cellulaire , les parties s'enflamment , & fe 
gonflent confidérablement. L’urine par fa préfence empêche 
l'inflammation adhéfive d’avoir lieu; elle caufe la fuppura+ 
tion par-tout ou elle fe répand, & fouvent l'irritation eft 
fi grande, plus particuliérement dans les cas ou l'urine à 
acquis un plus grand dégré d’acreté par fon trop long 
féjour, qu’elle produit la mortification dans toute la mem- 
brane cellulaire , &: enfuite dans plufieurs endroits de la 
peau; toutes ces parties s’exfolieront fi le malade vit, en 
établiffant une communication libre entre l’urèthre , & 


la furface externe, & en produifant des fiftules au périné. | 


Nous obferverons cependant, que ce défaut de l'inflammation 


adhéfive dans ces ulcérations, paroit être particulier à cette. 


partie de l’urèthre, qui fe trouve entre la partie membra- 
neufe , & le gland; car l'expérience démontre , que lorfque 
l'ulcération a lieu plus en arrière, c’eft-a-dire, dans Ja 
glande proftate , il fe forme en général un abfcès circon{- 
crit. Cette circonftance , il eft vrai, peut dépendre de la 


différence qu'il y a dans le tiflu de la membrane cel- 


lulaire des parties , la première admettant très-facilement 


les effufions d'urine à caufe du relâchement de fon tiflu ,: 


tandis que l’autre produit des adhéfions avant que l'urine 
puifle pafler, & que ces adhéfons l'empêchent par la fuite 
de s’évacuer. | 

Il arrive quelquefois, que l'urine pañle dans Ja fubftance 
fpongieufe du corps de l’urèthre, & que fe répandant immé- 
diatement par-tout, & même dans le gland, elle produit la 
mortification de toutes ces parties ; ce que j'ai vu plus d'une 
fois. , à 

Lorfque l'urine eft paflée dans la membrane cellulaire , 
quoique l’ulcération de l’urèthre foit au périné, elle parvient 
cependant aifément au fcrotum , ‘parce que cette partie 
eft compofée d’une membrane cellulaire la plus lâche du 
corps. Lorfque l’ulcération a fon fiége dans la partie mem- 
braneufe, ou bulbeufe de l’urèthre , & que le pus & 
l'urine fe font fait jour dans le fcrotum , il y a toujours une 
dureté le long du périné jufqu’a la tuméfaction du fcrotum , 
qui fe trouve dans le trajet du pus. . 7.4 

On ne peut prévenir l'ulcération., qu’en détruifant le 
rétréciflement ; mais lorfque l'urine s’eft fait jour dans la 
membrane cellulaire, qui eft le cas que nous venons de 
décrire , pour. lors la deftruétion du rétrécifflement arrivera 
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en, général trop tard pour prévenir tout le mal, malgré 
qu’elle foit néceflaire pour achever la guérifon; c'eft pours 
quoi lon doit eflayer, de faire paffer une bougie , car le 
rétréciflement pourroit fe trouver enveloppé dans l'ulcéra- 
tion , comme nous l'avons dit ci-devant, & dans ce cas, 
la bougie pañleroit aifément. Quand cela arrive , il faur 
prefque conftamment continuer l’ufage des bougies, pour 
ouvrir autant qu'il eft poffible le paifage ‘de Purine par la 
Voie naturelle. \ fe 
Sil arrive que la bougie ne puifle pas paffer, il eft fort 
à craindre, que l'ulage du cauftique, tel que nous l'avons 
recommandé dans le cas d’un rétréciflement, ne foit pas 
aflez prompt dans beaucoup de cas, & que dans d’autres 
on ne puifle pas même s'en fervir, puifque la fituation du 
rétréciflement eft fouvent de nature à ne pas l'admertre. 
Pendant qu'on traite le rétréciflement, of, doit employer 
tout ce qui peut remédier à l’inflammarion, & particulière- 
ment la faignée, Les vapeurs d’eau chaude font d'une grande 
utilité ; mais ce n’eft qu'un remède palliatif, Les bains 
chauds , l’opium, & les térébenthinacées donnés par la bouche, 
& par l'anus , aideront la guérifon, en éloignant toute 
affetion fpafmodique ; mais tous ces moyens font trop 
fouvent infuffifants; c’eft pourquoi l’on. doit chercher un 
foulagement immédiat, foit pour évacuer la veffie, foit pour 
prévenir tout épanchement ultérieur d'urine dans la mem- 
brane cellulaire. A cet effet , il faut faire une ouverture 
dans l’urèthre un peu au-delà du rétréciffement, & le plus 
près fera le meilleur. | 
Pour faire cette opération, on paffera d'abord une fonde 
canelée, ou quelque inftrument femblable dans luréthre 
jufqu'au rérréciffement ; enfuite on fait avancer la pointe 
de l'inftrament aflez. avant pour qu’on la puiffe fentir exté- 
ricurement , ce qui en pareil cas fe trouve fouvent diff. 
cile, & quelquefois impoflible. Si on la fent, on coupera 
deffus jufqu’a ce qu'on la veye; on continuera l'incifiôn 
un peu plus loin du côté de la vefie, ou de l'anus, de 
manière qu'on puifle ouvrir l'urèthre au-delà du rétrécide- 
ment; cette fection fuffra pour avoir un paflace à l'urine, 
& pour détruire le rétréciflement. Si. au contraire on ne 
peut pas fentir extérieurement la pointe de l'inftrument, 
on fera l’incifion à l'endroit à peu -près ou l'on croira 
qu'elle eft , par: ce moyen on la pourra fentir en intro- 
duifant le doigt dans Tincifion ; pour lors on continuera 
Fopération comme nous venons de le dire. _ ‘ 
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Si le rétréciffement dans l’urèthre eft vis-à-vis le fcrotum , 
comme il eft impoffible d'y faire une ‘ouverture , il faut 
alors la faire au périné ; & comme dans ce cas il n’y a 
“aucun inftrument qui puifle diriger la marche , n’en pouvant 
pas faire paffer aucun aufli avant , il fe faut guider par la 
connoiffance des parties. L'ouverture étant faite , on cherchera 
le rétréciflement., comme nous l'avons dit en parlant de 
l'opération , dans lés cas où l’on a fait une fauffle route, 
en pañlant une fonde de la plaie en avant, vers le gland. 

Le refte de l'opération fera à-peu-près la même. De quelque 
manière que l'opération ait été faite , on introduira une 
bougie , & on laïflera cicatrifer la plaie deffus. Un cathéter, 
felon nous , remplira mieux cet objet, RENE: 

On ne négligera même point l'inflammation qui réfulte 
de l’épanchement de l'urine dans le tiffu cellulaire, comme 
nous l'avons déja dit. Si cette inflammation eft accompagnée 
de fuppuration , & de mortification , il fera néceffaire auffi 
bien dans ces cas, que dans celui ou il ne faudra point 
faire d'opération , de (hatifier les parties hardiment , pour 
donner une iffue à l'urine & au pus. Si la mortification a 
lieu fur la peau, on fera les fcarifications dans les endroits- 
gangrénés , s'il eft poffible de le faire avec égal avantage, | 
afin d'empêcher irritation. Peut-être il feroit a-propos de 
panfer les parties avec l’opium. 

Dans les rétentions totales d'urine , quelle qu’en foit la 
caufe, on ne doit jamais laiffer accamuler cette humeur 
excrémenteufe 3 il faut au contraire la tirer fouvent, & laiffer 
continuellement un cathérer dans l'uréthre & dans la veffie , 
pour empêcher autant qu'on peut, ce vifcère de fe diftendre 
au point de devenir douloureux, car fi cela arrive, il en 
réfulte, toujours des fymptômes alarmans, dépendans de la: 
foibleffe de la veflic , tels que fa paralyfie. On doit faire 
peu d’attention a l’urèthre , en comparaifon de la veflie 5 
mais dans plufieurs rétentions, comme dans les cas des 
rétréciflemens , il eft impofflible de tirer l'urine. Dans quelques 
cas où l’uréthre eft ulcéré, & que Purine paffe dans la mem- 
brane cellulaire de la verge & du prépuce , au point de les. 
diftendre beaucoup, en produifant un phymofis, il eft im- 
: poflible de trouver l’orifice de l'urèthre. L’hiftoire fuivante 

développe la plupart des faits que nous venons de rap-. 
porter, - LA Sd FAC VA 

Un homme d'une cénftitution fcrophuleufe , avoit eu 
 fouvent des gonorrhées vénériennes, & en général fort 
graves, qui produifoient pour l'ordinaire des tumeurs, ou 
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des nœuds le long de l’uréthre ; c’eft pourquoi on lui avoit 
confeillé d'éviter autant qu’il étoit poffible , de contracter 
cette maladie. Etant en campagne en Novembre 1782, il 
fut attaqué d'un rhume, ou d'une fièvre lépère, & d’un 
petit écoulement par l’urèthre, qu’il ne pouvoit aflurer être 
vénérien, ou non. Dans cet état il partit pour Londres , 
mais en route il fut pris d’une rétention d'urine , qui le 
rétint pendant deux jours dans une auberge. A fon arrivée 
je lui. trouvai une forte fièvre , & il ne me parla que 
d’un écoulement par Puréthre ; mais comme je ne pouvois 
pas concevoir que la fièvre ptt dépendre d’une telle 
caufe , je lui dis d’être tranquille à ce fujet. Je lui ordonnai 
ce jour-la fix grains des poudres du Docteur James (x). Son 
Médecin le vit enfuite, & lui ordonna ce qu'il crut plus à- 
propos pour la fièvre. Il eut un friffon qui nous fit foupçonner 
que fa maladie fe termineroit par une fièvreintermittente , & 
nous en attendimes le réfulrat. Il fe plaignit encore de l’écou- 
lement, & nous parla d’une douleur qu’il éprouvoit au périné 
en urinant, ou en le comprimant extérieurement. En exa- 
minant cetendroit, j'y trouvai une tumeur qui me faifant 
douter de quelque rétréciffement , me détermina à lui deman- 
der comment il utinoit communément, Comme il m'aflura 
qu’il rendoit convenablement fes urines , je négligai la 
vraie caufe, Nous regardames cette tumeur comme l'effet 
d’une inflammation qui provenoitde la fièvre , de la difpofition 
de la partie , ou de toutes les deux enfemble, & qu’elle 
n’avoit fait des progrès qu'à caufe de la pofition conftante 
du malade fur cette partie, dans une chaife de pofte , pendant 
phufieurs jours. On eut recours aux fomentations , aux 
cataplafmes , & on appliqua plufieurs fois les fangfues. Il 
: 


(1) La compofition de cette poudre, qu’on trouve à acheter 
à Londres , dans différens endroits, n’eft peut-être pas parfaitement 
bien connue , mais le Collége de Médecine d’Edinbourg , croit l’aveir 
imitée dans la forme fuivante. . 


Calx Antimonii nitrata, 
WE e * e 3 + 
22 Antimon. ad vitrum conficiendum calcinati, 
Nitri pondera, æqualia. 


Commixtæ, & crucibulo indica terantur, ita ut per horam rubeat 
materia ; que demum é crucibulo exempta, conteratur , & aqua calida 
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fepius lavetur donec faporis expers fit. 
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furvint un autre friffon trois jours après le premier, ce qui 
auroit fait une fièvre quarte , fi la maladie avoir été une 
fièvre intermittente ; mais il en eut un autre quelques heures 
après qui nous perfuada que la fièvre n’étoit point de ce 
genre. Nous commencames alors à foupçonner qu’il fe formoit 
quelque matière dans cette partie, quoique je n’eufle jamais 
pu fentir aucune fluctuation, & que la douleur ne fit pas 
de l'efpèce pulfative , ou fi aigüe qu’elle l’eft communément 
dans l'inflammation fuppurative. Ce qui me furprit en quel- 
que façon, ce fut que la tumeur fe portoit en avant le 
long du corps de la verge, vers les os du pubis, pendant 
qu'elle paroifloit diminuer vers le périné. 

Le malade commença alors à uriner avec difficulté , & à 
en avoir une envie fréquente , qui augmenta jufqu’a cé 
qu'il eut une rétention totale. Je preffai fie la partie infé- 
ricure du ventre , pour voir fi l'urine fe féparoit , & 
saccumuloit dans la veflie , mais je ne pus trouver aucune 
plénitude, & le malade ne fe plaignit d'aucune douleur au 
moment de la compreflion ; cependant environ vingt-quatre 
heures apres, il commença a fe plaindre d’une grande envie 
d'uriner , & des douleurs dans la partie inférieure du ventre, 
& en y appliquant la main, je fentis aifément. la plénitude 
de la veflie. 

Il eft clair alors qu'il falloit tirer [urine ; mais comme 
je foupçonnai toujours que la caufe de cette maladie fiégoit 
dans l’urèthre , je pris les précautions néceflaires. Je me munis 
de cathéters , & de bougies de différente grofleur , & en 
reftant fur mes gardes autant qu’il étoit poffible, j'introduifis 
d'abord une petite bougie, & je trouvai un obftacle total, 
près du bulbe de l'urèthre, j'en pris alors une plus petite 
qui pañla , mais avec difficulté. Je paflai enfuire un petit 
cathéter , jufqu’au rétréciffement , ou ils’arrêta , mais commé 
il étoit abfolument néceflaire de tirer l'urine , j'employai plus 
de force que je n’aurois fait autrement. 

_ Il paffa, mais avec difficulté, & je n’étois pas affuré fi 
j'avois fuivi le paflage naturel, ou fi j'avois fait une fauffe 
route. Après avoir pouflé aflez pour pénétrer dans la veflie, 
fi toutesfois j’étois dans le conduit naturel, je ne vis point 
couler l’urine , je preflai en conféquence fur la partie infé- 
rieure du ventre, & l'urine coula immédiatement a travers 
le cathéter , ce qui montroit que la veflie avoit perdu fon 
pouvoir contractile, Je tirai l'urine trois fois par jour . c'eft- 
a-dire toutes les huit heures, pour donner autant qu'il étoit 
poffble de l’aifance à la veflie; mais il étoit encore nécef- 
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faire de preffer fur le ventre pour en faciliter la fortie, & il fe 
pafla une quinzaine avant que la veflie commengat a recouvrer 
{a contractilité. Le gonflement au périné continuoit encore, 
en fe prolongeant'le long du corps de la verge , & en 
s'avancant un peu fur le pubis ; 1l paroifoic s'étendre le 
long de la partie. faillante de la verge , & occuper enfin 
toute la membrane cellulaire du prépuce, mais fansaffecter 
du tout le fcrotum. - Il paroiifoit que ce gonflement prove- 
noit de ce que l'urine s'étant fait paflage, la membrane 
cellulaire du périné avoit gagné le long de la verge. Lorfque 
Purine fe fut épanché dans le prépuce, il fe forma un 
phymofis confidérable , de manière que tout le gland 
€toit couvert, ce qui rendit trés-incertaine lintrodu@ion du 
cathéter dans l’orifice de l’urèchre, Je fus obligé de faire 
gliffer l'urine en arrière , dans le corps de la verge , en 
comprimant cette partie, pour chercher, le gland avec le 
doigt, & introduire fur ce doigt le cathéter , & par ce 


moyen en peu de minutes, j'atteignis à l’orifice. | 
1 / 


La nature de la maladie étoit alors évidente , car l’ulcé- 
ration avoit eu lieu au-delà du rétréciflement, & l’enflure 
avoit été caufée par l'urine , qui s’étoit infinuée dans la 
membrane cellulaire du périné. Or , à mefure que l'urine 
fortoit de l’urèthre, elle étoit portée en avant, on la mem- 
brane cellulaire étoit plus lâche , jufqu'à ce qu’elle parvint 
à l'extrémité du prépuce , comme nous l'avons dit ci- 
deffus. ds 

Le malade étoit alors extrêmement affoibli , & irritable , 
fon pouls étoir vite & petit, fa langue brune, fèche & 
contractée , il droit fans appétit, très-altéré ; ne dormant point, 
& commençant à être en délire, Cette découverte du véritable 
caractère de la maladie, me fit changer la méthode de la 
traiter ; au lieu d’évacuations pour diminuer l'inflammation, 
je prefcrivis le pee & des cordiaux , savec autant 
dalimens , que fon eftomac pouvoit le fupporter ; leurs 
effets {ur tout le corps ne furent pas long-tems à fe faire 
fentir , & le malade commença à fe rétablir, mais lente 
‘ment. Je fis deux piqüres à l'extrémité du phymofis, dans 
l'idée de diffiper la tenfion , & de faire fortir Purine de la 
membrane cellulaire, entre la verge & la peau. 

Des veflies commencèrent a fe former fur la verge, & 
Ja mortification furvint en plufieurs endroits, fur-tout au 
prépuce , que je divifai dans le lieu mortifié, & je mis par 
Ja le gland plus à découvert, au point que je pouvois alors 
facilement y introduire le cathéter, 
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En preflant le gonflement depuis le périné, en avant le 
long de la verge, je faifois fortir à travers les parties mortes 
de Tair, de l'eau, & quelque matière, La membrane cellu- 
laire fous la peau , étoit prefque toute mortifiée. Lorfque la 
mortification ne fit plus aucun progrès, la membrane cellu- 
laire gangrénée , commença à fe féparer , & j'en coupai une 
bonne partie. afin de tenir le lieu affecté net, & de laifler 
un plus libre eflor a la matière, Cette féparation ayant eu 
lieu alors , il étoit évident que l'urine qui fortoit de la veffie, 
ne continuoit plus à s'infinuer dans Ja membrane cellulaire 
voifine , & que par conféquent il n’étoit plus néceflaire de 
paffer le cathéter, À 

Le malade urinoit toutes les fois qu’il en avoit envies 
l'urine alors couloit par les deux paflages à-la-fois , à travers 
J'urèthre, & à travers la membrane cellulaire, dans les 
endroits où la peau s’étoit exfoli¢e. Les efcares qui fe fépa- 
roient, venoient de derrière en avant, à côté du fcrotum , de 
manicre que je pouvois les tirer dehors , & ayant ôté de 
cette manière la plus grande partie du tiffu cellulaire mortifié, 
j'apperçus une portion de la membrane tendineufe , qui 
couvre les corps caverneux , également mortifi¢e , de la 


Jargeur d'une pièce de fix fols, qui s’exfolia aufli par Ja 


fuite. “ts 
| Prefque toute l'urine paffa alors par la plaie; les parties 
devinrent plus douloureufes, le malade fut plus agité, & un 
jour au matin , il eut un friflon. Je rachai de paffer une 
bougie dans la plaie , entre la peau.& la verge , mais je 
ne pus y réuflir ; le foir du même jour , il fortit dela plaie; 
un flot de matière, avec du fang, qui le foulagea, fur le 
champ: Dès -lors le malade commenças à fe rétablir 
& il ayança ainfi vers la guérifon, tant pour le lieu affetté, 
jue quant à la conftitution générale. L’urine coula par les 
Wa paflages ; mais Ja quantité varia fouvent dans lun & 
dans l’autre, la plus grande partie cependant, fortit par le 
paffage naturel, jufqu'a ce qu'enfin l'autre fe boucha en- 
tièrement. 
Pendant, que les parties externes avançoient vers leur 
guérifon , jintroduifis de tems à autre une bougie, pour. 
entrétenir le paflage propre, & pour m’affurer de la fituation 


dibre, comme il doit être , de ouverture interne, j ordonnat 


au malade de preffer en différentes parties du périné , pendant 
qu'il urinoit ; de cette manière , il trouva qu'en comprimant 


un endroit particulier , il pouvoit empêcher l'urine de fortir 


par le nouveau pafiage; mais je lavertis de ne pas faire uns 
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trop grande prefhion , de crainte de preffer trop violemment. 
les parois du ‘canal’, l’un contre l’autre, Dans le tems de 


l'érection , la verge fe courboit du côté.qui avoit été affectd 5 
mais avec le tems , les parties reprirent par dégrés, leur 
orme naturelle. 


CP ae 
IN. De Linflammation qui arrive aux parties qui avoifinent 
l'urèthre. | 


: ) 


L'mflammation occafionndée par la ‘diftenfion & irritation 
de l'urèthre, pénètre fouvent bien au-delà de la furface de 
ce canal, les parties voifines en devenant le fidge , & fa 
fituation étant pour l'ordinaire conforme a celle du rétré- 
ciflement. Ainfi l’on obferve que l'inflammation affecte la 
glande proftate , la partit membraneufe de l’urèthre , le. 
bulbe , & probablement les glandes de Cowper , avec les 
autres patties de l’urèthre, qui font entre le bulbe, & le 
. gland. Mais inflammation qui arrive dans.les parties voifines 
de l’urèthre , ne provient pas toujours de fa diftenfion, ou 
d'un rétréciflement ; elle eft fouvent l'effet d’autres irritations 
dans le canal , telles que de violentes gonorrhées, &-des 
injeCtions très-irritantes. 

Lorfque l’inflammation attaque ces parties, elle eft de la 
véritable efpèce adhéfive ; ceft pourquoi il doit fe former 
un abfces., lorfque la . fuppuration a lieu ; à moins que 
Yinflammation ne fe diflipe par réfolution. La matière des 
abfcès , fuivant la loi générale , fait pointe extérieurement , 
& lorfque l’abfcès a fon fige, foit dans la glande proflate , 
foit dans la partie membraneufe de Yuréthre , ou dans le 
bulbe, la matière fait pointe au périné § ou l’abfcès fe forme 
au-delà, ou en-deca du fcrotum, fuivant la fituation du 
rétréciflement. 

Ces abcès fe forment en général fi près de la furface interne. 
de l'urèthie, que la partie qui les fépare fouvent fe crève, 
& ils s'ouvrent intérieurement , comme il arrive pour lore 
dinaire dans les abfcès près du rectum; dewmanière que la 

satière s'écoule tout d'un coup pat Flurèthre, ou rentre 
dans la veflie pour s’écouler avec Purine. Lor{qu'il ne fe fait 
qu'une ouverture interne, il y a tout lieu de croire que cela 
provient de ce que l’ulcération a eu lieu à la furface interne 
de l’urèthre, comme nous l'avons déja expliqué ci-devant 5 
dans ces cas, le rétréciflement aufli fe trouve quelquefois 
cuveloppé dans l'abfcès & dans l'ulcération , & par ce moyen 


aw? 
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Purine trouvera un libre paffage en avant ; mais elle en 4 
aufli un dans l'abfcès, & l'on peut croire que c’eft ce qui 
retarde la guérifon ; & qui devient fouvent la caufe de fon 
ouverture extérieure. Mais comme ici l'inflammation adhéfive 
a eu lieu , l'urine ne peut sinfinuer dans la membrane 
. cellulaire yoifine, au point d'y produire les effets dont nous 
avons a ci-deffus , en traitant de la manière felon laquelle 
Ja nature eflaye de fe foulager elle-même. En pareils cas on 
obferve, qu’en comprimant labfcès extérieurement , cette 
preffion fait paffer la matière dans l’urèthre , & la fait fortir 
par le gland. Il arrive quelquefois qu’on peut introduire un 
cathéter dans l'ouverture de ces abfcès, & qu'on peut par 
ce moyen les laver en injectant quelque chofe a travers le 
cathéter, ce qui peut’ probablement en hater la guérifon, Il 
arrive plas fréquemment que ces abfcès s'ouvrent intérieure- 
ment & extérieurement , & que la matière s'écoule par les 
deux voies. 

On doit confidérer comme des efforts de la nature, ces 
‘ulcérations & ces: fuppurations, de l’une & l’autre efpèce, 
ou pour parler plus phyfiologiquement , comme une fuite. 
naturelle, qui dérive d'une telle irritation ; d’ou il arrive 
que comme lurine ne peut pas pafler par le canal naturel, 
il fe forme un nouveau paflage pour prévenir un plus grand 
mal. 

Mais fi l’on ne traite pas comme’ il faut ces maladies , 
lorfqu’elles s'ouvrent extérieurement , elles laifferont fouvent 
le germe dé ce qu’on appelle ordinairement des fiftules au 
périné ; pat la raifon que le ‘fond de l'abfcès à moins de 
difpofition a la guérifon , que les parties externes. On peut 
même fuppofer que Purine paffant dans l’abfcès , par l’orifice 
interne , & s’échappant par l’externe , entretient dans l’ulcère 
une irritation conltante , qui empêche en-quelque façon 
Punion des bords, & les difpofe plutôt à fe pren en une 
-fubftance dure & calleufe , dont Ja furface intérieure 
perd la difpofition à fe réunir | & prend ‘la, nature d’un 
iflue. 

Mais il eft plus que probable , que fi ces abfcès ne 
guériffent pas facilement, Ceft parce que la caufe de leur 

remière action fouvent continue dans toute fa vigueur , 
c'eft-à-dire l'état morbifique des parties internes ; comme 
nous lexpliquerons plus amplement, en parlant de la filtule 
au périné. 

Souvent auffi ils fe confolident a leur orifice, du côté 
de la peau , fur-tout fi l'urine pañle librement en avant pat 


le 
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ke canal mais fi l'ouverture interne n’eft pas parfaitement 
confolidée , une partie de Purine s’infinue dans l’ancien tflcére , 
& devient la caufe de nouvelles inflammations & fappurations. 
dans les parties voifines. Les abfcès qui en réfultent fouvent , 
perceront extérieurement dans différens endroits, ne fuivant 
pas le canal ancien , quoiqu’ils communiquent quelquefois. 
avec lui, & forment des branches , comme s'ils partoient 
d'un tronc principal. J'ai vu le fcrotum, le périné & Tin- 
téricur de la cuifle , remplis d'ouvertures, qui étoient les 
orifices de plufieurs finus , qui conduifoient à l'abfcès pri- 
mitif. | | 

Lorfque l'abfcès ne s'ouvre qu'à l'extérieur , comme il 
atrive ordinairement , on doit le confidérer comme un abfcès 
orditiaire. 4 | 

Lorfque ces inflammations proviennent d’un rétréciffement 5 
la difficulté d'uriner augmente lors de l’inflammation, qui 
eft en général fi vive , qu’elle comprime les parties de l’urethre 
jufqu’a quelque diftance , & même augmente encore davan- 
tage le rétréciflement. L'inflammation de ces parties , lors 
meme qu’elle ne provient point d'un rétréciflement , occafionne 
une rétention d'urine ; mais on peut dans ces cas , introduire 
une bougie ou un cathéter. Ce dernier inftrument. eft 
celui qui convient le plus, dans les cas ou l'obftru@ion 
provient de quelque tuméfaction voifine , comme des tumeurs 
des inflammations , & des gonflemens de la glande proftate 5 
eneffet , fi on lui fubftituoit la bougie , les parois de l’urèthre 
fe rapprocheroient immédiatement après qu'on auroit retiré 
celle-ci, ce qui empécheroit entièrement liflue des urines 
qui doit la fuivre. | 


IV. De la manitre de trairer l'inflammation des parties qui 
entourent l’urèthre. | | 


On doit traiter Pinflammation de ces parties ; comme les 
autres inflammations. Il feroit a fouhaiter que cette maladie 
pit fe guérir par la réfolution ; mais il eft prefque impoffible 
que cela foit , lorfqu’elle eft occañonnée ‘par un rétréciffe- 
ment. Quand ce dernier eft guéri, foit par Pulcération , ou 


par la bougie, on pourroit croire qu'on n’a plus que lin- 


flammation à combattre ; mais cela arrive rarement , parce 
que linflammation n’eft que trop fouvent accompagnée de 
fuppuration. \ 

Lorfque la fuppuration a lieu, il vaut beaucoup -mieux 


. 162 TrRarTé pes MALADIES 
ouvrir Pabfcés à l'extérieur , & de erés-bonne heure; cette 
opération étant le moyen dans quelques cas , de prévenir qu'il 
ne s'ouvre intérieurement ; ou du Moins d'empêcher la trop 
grande ouverture {pontanée, qui ne manqueroit pas d'avoir lieu 
. en faifant autrement. L'ouverture extérieure doit être grande 5 
& file rétréciflement n’eft pas compris dans la {uppuration ,. 
out lors on doit le détruire; parce qu'il eft impoflible 
d'obtenir la guérifon pendant qué l'urine paffe à travers la 


nouvelle ouverture. Je me fuis fervi du cauftique avee. 


avantage , même dans les rétréciflemens, qui duroient depuis 
long-tems. ù et | 

Lorfqu’on peut paffer une bougie atravers le rétréciffement, 
on doit prefque toujours la lailfer dans l’urèthre, & ne la 
tirer qu'au moment ou l'on veut uriner, Son effet déter= 
minera l'urine à pafler plus librement à travers l'urèthre , 
fans s'échapper. par la plaic. De cette manièré; on réufhra 
à guérir l'ulcère , en déterminant la confolidation , ‘à com- 
mencer par: fon fond. : 

On recommande dans ces cas , après que le rétréciflement 
eft détruit , les bougies creufes pour empêcher l'urine de 
pafler à travers la plaie. Cet inffrument laifle couler Purine 
goutte à goutte, à travers fon canal, & quand on veut, 
on peut le boucher, & ne l'ouvrir qu'au moment ou l'envie 
d'utiner fe fait fentir. Cependant quelqu’utile que puifle 
d'abord paroitre ce moyen , il devient dans certairies circaaf- 
tances, le plus mauvais de ceux dont on peut faire ufage; 
car fi le canal factice n’eft pas d'une grandeur fuffifante pour 
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laiffer paffer l'urine auffi librement , que l'exige la contraction 


de la ‘veflie , l'urine paflera aifément à côté de la bougie . 


dans l’abfcès, & ne furmontant pas le rétréciffement , elle 
coulera par l'abfcès même. Pour prévenir autant qu’il eft 
poflible cet effet, on fe fervira de bougies creufes, auffi 
grandes que la partie rétrécie pourra le permettre, & dont 
les parois foient aufli minces qu'il fera poflible, afin que le 

aflage en foit plus grand. La gomme élaftique poffède ces 
deux avantages à un plus haut dégré, que le cathéter flexible 
d'argent, couvert de toile cirée, Mais comme nous doutons 


très fort que le paflagede l'urine foit un obftacle à la guérifpn : 


de. l'ulcère, nous ne prenons pas beaucoup de peine a’ cet 
égard ; car on obferve qu'après l'opération de la taille , les 
parties fe confolident très - aifément ; 8 même dans cette 
opération , les parties externes, larfqu’elles font faines gué- 
riffent aufli trés-facilement. Nous foupconnons que le défaut 
de difpoftion ala guérifon , provient de ce que le rétré- 
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ciffement n’eft pas fuffifamment élargi , ou que les parties 
les plus profondément fituées , ne font-pas dans leur état 
fain. } f ; 

Lorfqu’on abandonne ces fuppurations a elles - mêmes , 
qu'on ne cherche point a guérir le rétréciflement , & que 
pat conféquent l’on p’introduit rien dans l’urèthre, le rétré- 
ciflement augmente tellement , que le. canal de l'urèthre 
eft quelquefois fermé tout-à-fair, de manière que l'urine 
ne peut pas pafier en avant, pour fortit au-dehors. Dans ces 
cas, il faut avant de chercher à guérir les orifices fiftuleux » 
faire un paflage a travers les parties unies. Comme on ne 
peut y parvenir par le moyen feul des bougies , fi: Punion 
des parties fe trouve en-devant de la courbure de l’urèthre , 
ce qui arrive très-communément , il ny a que.le cauftique 
qui puiffe être appliqué avec quelque efpérance de fuccès , 
ainfi que nous le, ferons voir plus amplement , en traitant 
de la fiftule au périnés | : | 


2 


V. Des effets de l'inflammation des parties, qui entourent 
Lurethre, fur la conftitution générale du corps. 


Les effets qu’ont fur la conftitution du ere , les efforts 
ue la nature fait pour former un nouveau paflage à l'urine , 
Oe trés-confidérables ; & beaucoup plus qu’on né pourroit 
d'abord l'imaginer.- Ceux qui paroiflent les plus formidables , 
font ceux qui fe manifeftent par une ulcération à la furface 
interne de Puréthre , & qui font accompagnés d'un épan- 
chement d'urine dans la membrane cellulaire du fcrotum, 
& de la verge. ji aie 
Les cas où l'inflammation eft circonfcrite , s’approchent 
plus des vrais abfcès, & font par tonfequent un moindre 
dégât dans l'organifation des parties , que lorfque Purine eft 
répandue dans la membrane cellulaire. Dans ces derniers ; fi 
l'on n’apporté pas un prompt fecours , le malade dépérit, & 
la mottification furvient. Si avant que le malade s’affoibliffe 
Tefcare gangréneufe fe fépare , cette féparation tient lieu 
d'une ouverture artificielle, & le malade peut guérir. On 
né doit pas attendre cette féparation de la partie gangrénde , 
mais bien commencer à faire une ouverture de trés-benne- 
heure, dès le premier foupçon qu’on aura d’un pareil épan- 
chement d'urine dans la membrane cellulaire. La fonde folide 
dont on fe fert pour fonder les calculeux , iftroduite dans 
l'urèthre jufqu’au rétréciffement, fera Pinftrument qui fervira 
L 2 , 
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de guide , pour chercher l'endroit fur lequel on fera cette 
ouverture, Mais dans ea cas , On ne peut pas mettre cette 
pratique à exécution , car lorfque l’urine pafle dans le corps 
{pongicux , elle produit la mortification de’ toutes les parties , 

& apporte partgut une telle confufion , que fouvent il eft 
impoflble de trouver lurethre. 

Les effets de l'inflammation circonfcrite fur la conftitution 
du corps, ne font pas en général aufli graves que ceux dont 
nous venons de faire mention, car ordinairement cette in- . 
eflammation n’eft pas plus fuivie de la mortification, que dans les 
abfcès ordinaites. Lorfque l'abfcès fe trouve fitué derrière le 
bulbe, il y a toujours une fièvre violente & fympathique, vu 
l'étendue confidérable qu’il acquiert , avant que d'arriver à la 
peau du périné, & la douleur vive qui a'iez fouvent l’accom- 
pagne ; cette dotleur néanmoins fe diflipe par la formation 
de la matière , particulièrement fi l'on puvre l'abfcès de 
bonne heure. * 

Comme il y a une grande difpofition à une action 
violente, & qu'une foiblefle inquiétante fe manifefte dans ‘: 
ces cas, & plus particulièrement encore dans ceux de la 
premicre efpèce , il convient de donner alors le quinquina 
de bonne heure, & en grande quantité ; mais nous croyons 
qu'il eft néceffaire de le donner avec les fudo:ifiques’, tels 
que les mixtures falines, ou quelques préparations antimoniales, 
parce qu'il y a généralement beaucoup de fièvre. Le ean 
quina donne du reflort, & diminue aufh en quelque. façon 
Pirritabilité , & conféquemment lation ; mais on le com- 
binera avec d’autres remèdes capables de rendre fes effets 
plus prompts, comme l’opium. : 


, VI. Des fiflules au périnée. | ‘ 
: \ , D 

Il arrive fouvent que les nouveaux paffages que l'urine 
fe forme, ne fe ouériffent pas, à caufe qu'on a négligé de 
remédier au rétréciflement ; & même lorfque ce dernier eft 
détruit, fouvent ces paflages n’ont aucune difpofition a fe 
former. Dans ces deux cas , ces ouvertures deviennent 
fiftuleufes, & produifent de nouvelles inflammations , & des 
fuppurations , qui loin de s'ouvrir toujours dans l’ancien 
ulcère, fe font de- nouvelles voies au dehors. Ces fiftules 
proviennent quelquefois de ce que les ouvertures extérieures 
ne font pas. aflez grandes , de facon qu'elles fe guéfiflent 
long -tems avant le fond. ou lurèthre. Souvent encore 
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l'ouverture extérieure étant auffi grande qu'il eft poffible , 
elle fe. guérit néanmoins plutôt. que le fond, & devient 


enfin fiftuleufe. . 


Ces maladies affectent pour l'ordinaire la conftitution 
générale , au point de caufer des accès de fièvre: J'ai vu 
plufieurs perfonnes affectées de fièvres inçermittentes régulières À 
chez qui le quinquina n’a produit aucun effet ; mais qui 
ont entièrement guéri toutes les fois qu'on a pu vaincre 
l'obftacle , ou que l'orifice fiftuleux a été dilaté de manière 
à pouvoir fe cicarrifer. rash 

Pour guérir cette maladie, il faut d’abord rendre le paflage 
‘naturel auffi libre qu’il eft poffible , afin d’éloigner de ce 
coté-12 tous les obftacles qui pourroient s’oppoler au libre 
cours des urines ; quelquefois cette feule circonftance fufhit 
pour que l'urine trouvant un libre paflage en avant , elle 
ne foit pas forcée d'enfiler la’ route qui lui eft étrangère, Dès 
lors , les parties n'étant plus irritées par une humeur a laquelle 
elles ne font point accoutumées , me manifefteront plus l’état 
maladif qu'elles avoient , & conféquemment cefleront d’être 
ouvertes. Il n’eft point d'ailleurs hors de vraifemblance , que 
la bougie ne caufe une inflammation dans cette partie de 
l'urèthre, & n'y produife des adhérences ; mais fi cet effet 
n’a pas licu de bonne heure, il fera plutôt dangereux de 
répéter trop fouvent l'application de la bougie, & ide l'y 
Jailer trop long-tems chaque fois qu’on l'applique , ainfique | 
nous le verrons plus amplement dans la fuite. 

Cependagt il ne fuffit pas toujours pour guérir la maladie, 
de dilater le rétréciffement ; il eft fouvent néceffaire de faire 
quelques opérations. fur ces fiftules , lorfqu’elles font le 
feul obftacle à Ja guérifon, & voici la manière d'y pro- 
céder, VAUT 


VII. De l'opération néceffairé pour les fiftules au 


périnée. 


Lorfque le traitement ci- deffus rapporté, ne fufñt pas 
pour guérir les nouvelles routes que l'urine s’eft formées , il 
faut alors fuivre la même méthode qu'on employe dans le 
traitement des fiftules des autres parties, en les dilatant 
hardiment jufqu’au fond, & méme en rafraichiffant , s’il eft 
potlible, orifice de Puréthre, ce qui fera difficile dans plu- 
fieurs cas, La manière de faire ‘cette dilatation, & les autres 
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circonftances qui accompagnent l'opération , varieront fuivant 
la fituation des fiftules. L 

Pou: divifer le moins qu'il eft pofhble , des parties 
faines de Ja furface interne de lurèthre, & pour pouvoir 
mettre entièrement à découvert celles qui font affeétées , il 
eft néceflaire de s’affurer avant de rien faire, de d’endroit 
précis de l'orifice interne de la fiftule. Pour cela il faut 


l 


. avoir recours à deux principaux moyens; l'un confiftg a 


introduire dans J'urèthre une fonde crénelée , auffi loin qu’on 
le croit néceffaire , ou qu'il eft poflible , ce qui fera jul 
qu'au rétréciflement sil exiflé encore , ow jufques dans la 
vefñe, sil eft déja détruit; & l’autre à paffer une fonde 
ordinaire dans l’orifice fiftuleux. Il faudra courber cette fonde 
afin qu’elle puiffe plus aifément fuivre les tortuofités de la 
fiftule, & l'introduire auffi loin qu'il eft poflible. Si l'on 
peut réuffir à rencontrer la fonde crénelée, le procédé n’en 
fera que plus facile , car l'opérateur pourra alors couper 
précifément ce qu'il eft néceffaire de couper. Si l’on pouvoit 
faire pafler une fonde fimple , on pourroit peut-être en faire 
pafler une canelée ,. qui eft le meilleur inftrument pour 
incifer deflus. Mais fi l'on ne peut pas faire pafler jafqu’a 
la fonde crénelée , ni la fonde ordinaire , ni la crenelée , 


pour lors il faut dilater auffi loin qu’elles ont paflé , & enfuite 


recommencer à chercher avec le méme inftrument, le refte 
du conduit fiftuleux , & prolonger la dilatation , jufqu’a ce 
qu'on l'ait ouvert totalement. a 

S'il y a quelques. finuofités , il faut les ouvrir, sil eft 

offible; mais il arrive fréquemment qu'on ne"peut pas les 
fe avec le biftouri, parce que quelques-unes remontent 
le long de la verge, où le fcrotum eft attaché, d’autres {e : 
portent vers le pubis, autour de la verge, & d’autres enfin 
vers la partie membraneufe de l'urèthre. Dans ces cas, nous 
ne cherchons point à opérer avec ddlicateffe ; j'ai plufteurs 


fois paffé le doigt dans ces finuofités , & déchiré les parties 


au point de produire une inflammation confidérable , qui 

fouvent à fait fuppurer , granuler & cicatrifer ces parties. 
Si Porifice interne fe trouve vis-a-vis du fcrotum , il eft 

difficile d'arriver jufqu’a lui, mais nous penfons qu’on ne 


doit pas ménager les parties externes , de telles natures 


qu’elles foient, car elles font pour l'ordinaire calleufes ; mais 
on devra toutefois fe conduire avec précaution. | 
Lorfque la maladie eft au-devant de la partie membraneufe 


-de l’urèthre, & que le rétréciffement exifte encore, comme 


on ne peut point faire paffer une fonde crénelée, jufqu’a 
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l'orifice interne, il faut par conféquent fuivre l'ouverture 
fiftuleufe , en y introduifant une fonde ordinaire , ou canclée, 
& en dilatant fur cet infirument jufqu’a ce.qu’on ait trouvé 
Purethre au-dela du rétréciflement. On pañlera alors une 
fonde en avant, vers le gland, pour-rencontrer l'extrémité 
de la fonde crénelée , à l'endroit du récréciflement , en pro- 
cédant de la même manière que nous l'avons confeillé , 
dans l'opération a laquelle on a recours , lorfque la bougie 


: à 5 
mal dirigée à fait une faufle route. On cherchera enfuite 


à détruite le  rétréciflement , & l'on pañlera une bougie, 
comme nous avons recommandé dans cette opération. 
Si Pulcération, ou l’abcès, fe trouve près de la glande 
proftate, ou dans la glande même , il eft probable que le 
rétréciflement n’en eft ouère éloigné. Dans ce cas, il faut 
pafler une fonde crénelée , aufli loin qu'il eft poffible , ou 
introduire enfuite par l'orifice externe, une fonde ordinaire, 
ou canelée , & l’on continuera l'opération en conféquence. 
Cette opération différera de la précédente, en ce qu’on fera 
probablement obligé de pénétrer dans l’urèthre des deux 
côtés du rétréciflement , & qu’on devra par conféquent mertre 
à découvert une plus grande partie de ce canal. ‘ 
Comme cette opération confifte dans la dilatation de tous 
les canaux fiftuleux , ainfi que dans la deftruction du rétré- 
ciflement , sil y en a , on peut alors dans tous les cas , 
pafler un inftrument dans la veflie. Il fera toujours à-propos 
d'introduire un inftrument dans la veflie, & de l'y laïfler — 
prefque conftamment, afin de conferver Je canal de lurèthre 
dans une forme régulière , pendant que les dilatations qu’on 
a fait, fe guériflent. L’algalie fera alors le meilleur inftrumeñc 
auquel on pourra recouyir , parce qu'il n’eft pas néceffaire de le 
retirer chaque fois qu’on a befoin d’uriner , comme on eft 
obligé de le faire, quand on employe les bougies, & que 
d’ailleurs on ne pourroit pas toujours replacer celles-ci ; leurs 
extrémités s'infinuant dans les plaies, fans pouvoir pafler 
outre. pi 
Comme en pareils cas , il eft néceffaire de laifer une 
canule dans la veflie , pour tirer l'urine, que ce foit un 
algalie , ou une bougie creufe , il faut abfolument l’attacher, 
autrement elle pourra être expulfée hors du canal de l’urèthre, 
par l’action des parties. Pour prévenir cet accident, il faut 
fixer l'extrémité de l'infirument, qui eft hors de Ja verge a 
la partie du corps, qui eft la moins mobile La ceinture 
ordinaire d’un Melon eft on ne peut pas plus conves 
nable pour remplir cet objet. On dui attachera deux fous- 
! ° Vy Fa 


» M, Vanbutchell (1). 
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cuifles , qu'on fixera par derrière, qu'on arrêtera pardevant , 
moyennant un #fœud ou une boucle; & deux ou trois 
petits anneaux, ou des rubans fort courts, attachés a ces 
fous-cuifles , là où ils paflent entre les cuifles , & le {crotum. 
Tl ne faut pas que ces fous-cuifles foient trop éloignés l'un de 
l'autre, dans l'endroit où ils font fixés à la partie poftérieure 
de la ceinture , car autrement leur preflion varieroit beaucoup 
pat les mouvemens de la cuifle. Si ces fous-cuifles ont un 
reflort plat, ils n’en rempliront que mieux leur objet (1). 
_ On peut fe fervir avec avantage du fufpenfoir ordinaire 
pour le fcrotum, en attachant d'abord fur chaque côté du 
même fufpenfoir , deux du trois anneaux , & en fixant enfuite 
avec un petir ruban, l'anneau de Ja canule, à l’un ou l’autre 
de ces anneaux, qui conviendra le mieux. 

De quelque ae qu’on fe ferve pour entretenir le 
cours libre des urines, & maintenir ouvert Le canal , pendant 
que les plaies fe guériffent , foit que ces plaies foient la fuite 
de l'opération qu'on a été obligé de faire, ou de la caufe 
de ces fiftules, il y a dans plufieurs cas, un tems limitépour 
en coutinuer lufage ; car fi l'on perfifte au-delà d'un certain 
tems, l'effet qui en réfultera, fera fouvent contraire à l'in- 
tention qu’on fe propofoit. Si au commencement ils favorifent — 
fouvent la guérifon des ulcères, fur la fin ils peuvent sy 

- oppofer, en agiflant fur le fond de la plaie, comme corps 
étranger. C’eft pourquoi, toutes les fois qué les ulcères ne 
reculent ni n’avancent vers leur yuérifon , nous confeillons 
de retirer l’inftrument , & de ne s’en fervir que de tems a 
autre. Lralgalie fera probablement encore le meilleur inftru- 
ment pour remplir cet objet , parce qu’il paflera plus aifément, 
& que pat fon moyen on pourra tirer. en même - tems les 
urines ; je me fuis cependant fervi fouvent d’une bougie, 
& en ufant de précaution, j'ai réuffi à la faire pafler 5 
probablement il fera très-à-propos de s’en fervir de tems à 
autre, même après que tous les ulcères font guéris , afin de 
s’affuret fi le paflage continue à être libre, | 

Il faut autant qu'il eft poffible, panfer les plaies dans leur 

fond, fur-tout au commencement, ce qui empéchera la 

(1) On pourroit fe fervir avec avantage des reflôrts inventés par 


(x) Ces refforts font fairs d'un fil de laiton , tourné en fpirale. 
$i 
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‘xéunion des partics fraîchement divifées , & facilitera la 


granulation du fond dé la plaie , de manière a former une 
cicatrice folide & parfaite. : | à | 

Quand Puréthre a été affez endommagé pour qu'il fe foir 
formé des abfcès au-delà du fcrotum , le malade prendra bien 
garde de contracter une nouvelle | us ; car dans ce cas 
il échappera rarement au retour de mes accidens ;.& même 
s'il n’eft pas très-circonfpect dans beaucoup d'autres circonf- 
tances, il y fera très-expofé. Si malzré cette précaution , il 
contracte une gonorrhée, il doit éviter tout ce qui peut 
Péchautfer , & fur-tout les: injections irritanteg. | 

Le cas fuivant montre que le féjour d’un corps étranger 
dans l’urèthre , eft un obftacle à la guérifon des plaies faites 
A RÉNEENAlS CT re 

Un homme âgé de 29 ans , entra à l'hopital de Saint- 
Georges , le 2, Mars 1783. Il avoit depuis près de deux ans 
une le au périnée, qui provenoit d’un rétréciflement , 
accompagnée de douleurs prefque infupportables & de 
dificulté d’uriner. On voyoit quatre orifices fiftuleux au 
périnée, & au fcrotum. On ne put pas faire pañler dans 


Ja veflie la plus petite bougie aprés des eflais réitérés. On 


appliqua alors le cauflique, mais fans fuccès. , 

Le 19 Septembre, on fit l'opération de la fiftule au périnée. 
On introduifit d'abord une algalie, aufli loin qu’elle put 
aller, de même qu’une fonde canelée, & on dilata toutes 
les finuofités jufqu’a l'algalie, ce qui mit à découvert 
. enviton un pouce en lofoueur de cet inftrument; on le 
retira alors en partie, afin de mettre à découvert la partie 
de l'urèthre qui étoit dénudée. Enfuite ayant efluyé le fang, 
avec un morceau d'éponge , on chercha l'orifice du rétré- 
ciflement , & après l'avoir trouvé, on le dilata. On poufla 
‘alors l'algalie dans la veflie , quoique avec difficulté, & l'on 
en attacha l'extrémité à une bande’ qui entouroit la cuiffe, 
& l’on remplit la plaie de charpie. Le malade prit après 
l'opération une potion anodyne, qu'il reprit le foir. Le 20 
Septembre, il fe plaignoit d'un mal de téte!, occafionne par 
l'opium, fon pouls étoit naturel, & il avoit dormi pañla- 
blement bien. va 

Le 21, l'algalie gliffa dehors , & fa feconde introduction 


fui fit éprouver des douleurs confidérables. On répéta la 


potion anodyne. | 

. Le premier O@obre on fentoit encore l'algalie, en intra- 

duifant une fonde dans la plaie. : 
Dès ce jour, jufqu'au 25, il n’arriva rien d’effentiel , & 
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ce n’eft qu'un bout de charpie du É panfement fortit 


à travers l’urèthre. à 

Le 20 Novembre , la plaie ayant. été dans le même état, 
pendant quelque tems , & ne montrant pas la moindre 
difpofition à la guérifon , jimaginai que l'algalie aviffoic 
alors au fond de la ra comme un corps étranger , & qu'il 
‘falloit par conféquent M”retirer , & ne la pañler que de tems 
a autre. À peine la plaie en eut elle été débarraflée , qu’elle 
parut fe difpofer à la guérifon; & le 10 Décembre, l'urine 
ne couloit déjà plus par la plaie , mais pafloit paflablemeat 
bien par l’urèthre; & le 21, la plaie étoit parfaitement 
guérie , & le malade urinoit aflez bien & fans douleur 
quoiqu’on ne put jamais pañler par la fuite, ni l'algalie, 
ni la bougie, probablement parce que le nouveau & l’ancien 
paflage , avoient pris une forme irrégulière. 


Lt CU A eT REV LT 
De quelques autres affedions de Partthre. 


1: parois de l’urèthre font d’une nature mufculeufe, & 
conféquemment fufceptibles de fé refferrer , de manière à 
diminuer ie diamètre de l'efpace qu'elles forment , de 
même que les inteftins en fe contraétant , diminuent le vuide 

ue circonfcrivent leurs membranes; c’eft ce qui rend ceconduit- 
fajet aux maladies des mufcles en général ; la feule preuve que 
nous ayonsde fa nature mufculaire. 


I. Des affections fpafmodiques de l’urèthre. 


Dans l'état naturel , ce conduit n’eft' jamais fujet à une 
action violente , il n’agit fimplement que comme les mufcles 
fphinéters ; il n’en eft pas ainfi ,dorfqu'il eft irrité par 
quelque caufe; il eft alors capable d’agir très-violemment, 
comme:on.le voit quelquefois, quand 8n commence à fe 
fervir d'injeGions., car en pareil cas , l’urêthre fe refufe 
fouvent à en admettre la moindre partie. Cette contractilité 
paroït Ctre utile, en ce qu’elle empêche que rien ne sin- 
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troduife dans la veffie. Mais il y a fouvent des contractions. 


fpafmodiques en différentes parties de ce canal, qui en ferment 
le paflage & obftruent le» cours des urines, de manière 
fouvent a n’en pas laiffer pafler une feule goutte. Cet effet 
provient évidemment: d’un fpafme des fibres mufculaires , 
parce qu’on peut quelquefois introduire une srofle bougie 
dans le tems même que l’érétifme du canal paroit être le 
plus confidérable. Lorfque la contraction eft proche de la 
veflie , on la nomme ftrangurie; elle eft fouvent occafionnée, 
même en parfaite fanté, par des remèdes irritans qui ont 
Ja propriété d’affecter ces parties , tels que les cantharides. 
Lorfque le canal eft dans un état d'irritation, le fpafme 
peut alors furvenir , & être occafionné par beaucoup de caufes 
différentes , comme prefque toutes les fubftances poivrées , 
les différentes liqueurs fermentées , l'exercice violent , &c. 
Dans les cas de refferrement fpafmodique , lPurèthre eft 
plus irritable que dans le rétréciflement , en effet cette irri- 
«tation eft en grande'partie la caufe du fpafme. Les reflerre- 
mens fpafmodiques reflemblent tellement à la crampe , qu'on 
pourroit les attribuer à la même caufe de celle-ci. Dans ces 
cas, le fpafme fe diflipe par une titillation de la partie, 
. pareïlle à celle par laquelle finit la crampe. 

Dans tous les cas où l’urèthre eft fufceptible d’une grande 
Irritation , & où le fpafme fe manifefte facilement , le malade 
ne doit pas retenir fon urine, quand il fent la moindre envie 
de Vexpulfer 3 la néoligeance à répondre à une pareille 
follicitation , ayant feule occafionné le fpafme ; & en effet 
ces parties dans l’état de fanté, pourront être attaquées 


d’affeétions fpafmodiques , fi l’urine eft trop long-tems- 


renfermée dans la veflie, Cependant une certaine plénitude 
de la veflie, ou un petit dégré de rétention @urine , fera 
contracter cet organe avec plus de force, & Purèthre par Ja 
même raifon , fe relachera plus aifément. C’eft pourquoi dans 
les cas ou il y a de la difpofition à la rétention d'urine, if 
eft rare qu’il y ait du danger d’attendre quelques inftans après 
gue l’envie d’uriner a commencé. Nous avertirons ici les 
Chirurgiens qui ne font pas encore familiarifés avec ces cas, 
d'avoir foin lorfqu’ils ont des reflerremens à traiter, qui par 
Jeur ancienneté , “font très-incommodes, & fouvent accom- 
pagnés de fréquentes envies & difficultés d’uriner , qui 
-fouvent menacent de rétention; de ne pas permettre à leurs 
malades de faire des longs voyages, foit à cheval, foit en 
voiture, & particulièrement en Hiver ou quandril fait froid ; 
nous avons vu plufieurs perfonnes qui étoient attaquées de 
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ces maladies, fe trouver trés-mal au milieu de leur voyage 5 


& être obligées de s'arrêter plufieurs jours en chemin, & . 


qui ont continué à fouffrir cruellement le reftede leur abfence , 
& après être arrivées à leur deftination, étre obligées de garder 
le lit plufieurs mois. 


II. De la manière de guérir les affections fpafmadiques de 


l'urèthre. 


Il eft à-propos dans les maladies qui affectent feulement 


les fonétions de l’urèthre & de la veflie , foit qu’elles 
atticipent du fpafme & procèdent d'une trop grande 
irritabilité ;: foit qu’on les regarde du genre des paralyfies , 
malgré que ce foient deux maladies toralement oppefées , 
d'avertir que les irritations des parties voifines ont fouvent 


. ry ; Se 
des effets merveilleux , fur l’une & l'autre , en diminuant 


; 9 — A > “a Ce] 
Paction d’un côté , & en l'augmentäht de l’autre ; on en trou- 


} . vg ot Sagal oye 
vera la preuve dans le traitement de la trop, grande irritabilire, 
& de la paralyfie de l’urèthre , & de la veflie. En effet, dans 
ces deux cas, un veflicatoire appliqué au bas des ‘reins, ou 
fur le périnée , auffi bien que pluficurs autres topiques fur 
cette rartie, produifent fouvent un très-bon effet (1). 

Comme le fpafme , par, lui-même, n’eft pas une alté- 
ration de la ftructure des parties, mais fimplement un état 
contre nature , provenant de quelque irritation , rien n’em- 
pêche par conféquent qu’on ne puifle parvenir à le faire 
cefler dans un inftant. Il eft a-propos d'effayer les remèdes 
aternes , & les topiques , fi l'on eh a le tems, quelque 
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(1) L'emploi des topiques dans les rétentions d’urine , dorme 
communément lieu de fuppofer une grande fympathie , entre la peau 
du périnée , &les parties qui fervent à l’expulfion de l’urine , telles que 
Purèchre & la veffic.. 


Cette fympathie a lien non-feulement lors de l’état de maladie de 

. .\ \ * < . 

ces parties, de manière à leur rendre leurs a@tions naturelles, mais 
encore elle leur fert fouvent d’aiguillon dans Vétat de fanté. 


* » 
Un homme fain d’ailleurs, même quant aux vices des fae que , 


nous confidérons , avoit une petite fiftule à un des côtés du rectum, 

our laquelle il fe mettoit fouvent fur la chaife percée# afin d’y 
recevoir la vapeur de Peau chaude & du vinaigre. Cette vapeur qui 
agifloit fur le périnée, ne manquoit jamais de lui procure: une 
évacuation d'urine. © | 
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baitie de l'urèthre que le fpafme occupe. Les remèdes ins 
ternes, qu'on peut dire agir immédiatement , font ceux qui 
font tirés de opium , & les téfébenthinacées (1) , foit qu'ils 
foient pris par la bouche, ou en Javemens ; mais leur 
effet eft beaucoup plus prompt , fur-tout l'opium , étant 
adminiftré fous la forme de lavement. Il eft trés-poffible que 
le camphre puifle être utile dans les rétentions d’urine, 
provenant de fpafme , auffi bien que dans celles qui fone 
caufées par l'ufage des cantharides. On a fouvent recours 
au quinquina dans les affections fpafmodiques , pour lefquelles 
on penfe qu'il eft de quelque utilité ; mais dans ces affections 
de luréthre, je lui ai vu fouvent faire plus’ dg mal que de 
bien, ae 

Les topiques font la vapeur d’eau chaude , dans laqttelle 
ona mêlé quelques fpiritueux , les bains des pieds, les bains 
chauds , des veflies remplies d’eau chaude fur le périnée, ou 
quelque autre pareille application. On a trouvé que la mie 
d'un pain chaud , fortant du four, mife fur le périnée , 
procuroit du foulagement. 

Nous avons vu un veflicatoire appliqué fur les reins , 
faire cefler en grande partie le fpafme de, l’urèthré, Leméme 
remède fait un auflibon effet , étant mis fur le périnée.. Mais 
cette manière de foulager le malade , eft la plupart du tems 
trés-ennuyante; aufli quand la maladie a déja duré quelque 
tems avant qu'on ait appellé du fecours , & qu’elle demande 
un foulagement prompt, il faut avoir recours aufli-tôt à la 
fonde , ou à la bougie. | fs 4 | 

“Si le fpafme fe trouve près de la veflie, il vaut mieux fe 
fervir de la fonde ; mais dans prefque tous les'cas , il fuffira 
d'employer la bougie, qui eft un inftrument beaucoup plus 
fir, car la fonde devient.un inftrument dangereux entre 
dés mains qui ne/font.pas exercées a s'en fervir : elle 
demande une dextérité, qui ne peut s’acquérir que par une 
connoiflance exacte du cours de ce canal, & une grande 
habitude à la conduire, pour la faire parvenir jufqu'à la 
velie, La bougie, a encore cet avantage fur la fonde, c'eft 
que dans plufieurs cas ou la partie affetée du fpafme lui 
refufe le paflage, on peut la laïffer contre le rétréciflement, 
car il n’eft pas toujours néceffaire qu’elle franchiffe la partie 


(1) Le Doéteur Home , a obfervé dans les expériences qu'il a faic 
à ce fujet, que de fortes dofes de cas remèdes, occafionnoient la 


frangurie chez les ferniness à 


À 
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contractée. En effet nous avons vu des cas où la bougie 
n'ayant paflé que très-peu dans l'urèthre , & y ayant été 


Jailée jufqu'au moment où Penvie @uriner prenait, Purine 


couloit librement dès qu'on la retiroit. 

Dans ces cas même , lorfque la bougie pafle dans la veflie , 
il cit néceflaire de la laiffer dans le canal , & de ne la retirer 
que lorfque les malades ont befoia de rendre-leurs urines. 
Si Purine ne fort pas à la première tentative , il fera a- 
propos d’y revenir, & sil n’y a qu’une partie. de l'urine , 
qui fuive la bougie en la retirant , il fera néceflaire de 


Fintroduire de nouveau. Cette facilité des urines à fuivre. 


l'extraction de la bougie, d’une manière certaine, fi on la 
Jaifle dans le canal, jufqu’a ce qu’il furvienne une envie 
duriner , eft une preuve que’ la difpofition de la veflie a fe 
contracter , éloigne en quelque façon la difpofition que peut 
avoir l’urèthre au fpafme. 

Il convient dans ces cas, d’ufer de quelque précaution 
dans lintroduétion des bougies ; car l’urèthre étant plus 
irritable qu’à l’ordinaire , il fera fouvent réfiftance contre cette 
efpèce de corps étranger , avant qu'il foit parvenu à l'endroit 
affecté du fpafime. Quand cela arrive ; il ne faut rien forcer, 
mais attendre quelques inftans, & tenter de nouveau de 
faire avancer la bougie. On guérira fouvent le fpafme, de 
manière que l'urine puifle couler-auffi - tôt, librement , en 
trempant le bout de la verge dans l’eau très. froide, 

Souvent une fenfation inquiétante au bout de la verge, 
excite le malade à frotter cette partie, & quelquefois , 
quoique rarement , l'urine fort pendañit ce frottement, Des 
injections légèrement irritantes, introduites dans le commen 
cement du canal, fouvent procurent un foulagement inftantané, 
Nous préfumons qu’elles agiflent alors en quelque manière, 
comme la bougie, quand elle ne peur pas i , c'eft-as 
dire qu’en itritant une partie de l'urèthre , l’autre partie fe 
relache nécefiairement. Ces injections dans quelques cas 
agiffent comme” un préfervatif. U 


> 


WI. De la paralyfie de l'urèthre. 


Cette maladie qui eft totalement oppofée à la précédente, 
confifte dans le défaut de la vertu contractile de l’utèthre ; 
elle n’eft pas aufli fréquente que l’autre, & fes fvmptômes 
font auffi tout-à-fait différens , la veflie peut difficilement fe 
remplir aflez pour mettre en jeu le ftimulus qui réfulte de fa 
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plénitude ; mais l'urine dégoutte infenfiblement , à mefure 
que les reins en font la fécrétion ; ou fi la vefhe fe trouve 
remplie , de manière à donner au malade une envie d’uriner , 
alors l’expulfion a lieu immédiatement, & l'urine coule, fi 
les mufcles accélérateurs n’agiffent point. Mais quelquefois 
ces mufcles ont perdu dans ces cas leur vertu contraétile, 
& Purine coule alors malgré tous les efforts que font les 
malades pour la retenir. Cette maladie diffère fingulièrement - 
quant à la violence avec laquelle elle fe déclare, 


Î 


IV. Du traitement de la paralÿfie de lurèthre. 


On doit chercher à combattre cette maladie par des ftimu.. 
lans, tels que les veflicatoires appliqués fur les reins , ou 
fur le périné , & par l’immerfion des pieds dans l’eau froide, 
Quinze ou vingt gouttes de teirffure de mouches cantharides , 


une ou deux fois par jour, fuivant leur effets , font quelque- 
fois d’un très-grand avantage. 


Un homme attaqué de cette maladie , fe préfenta à 
l'hopital de Saint - George. Je lui fis adminiftrer le remède 
que je viens de nommer. Il eut un tel effet , qu'il en éprouva 
une affection oppofée, ou une contraction fpafmodique de 
l’urèthre , au point qu'il ne pouvoit plus uriner lorfqu'il en 
avoit envie ; mais une injection d’opium le délivra de cette 
nouvelle maladie, & il fe trouva guéri. Dans ce cas , 
quelques gouttes de moins, de teinture de cantharides , 
auroient probablement effeCtué la guérifon , fans caufer le 
moindre inconvenient. 


Les remèdes chauds épicés , & les chalybés , peuvent 
être employés dideapen recat , & d’après ce qui a été dit 
ci-devant du quinquina , on peut l’employer auffi avec fuccès. 
On peut également effayer l'éleéricité ; & probablement on 
fe trouvera bien de fe bafliner les parties avec de l'eau 


froide. 


V. Des carnofités , ou excroiffances du canal de l'urèthre. 
) 


Les refferremens ne font pas les feules caufes , qui 
s oppofent: au paflage de l'urine. Plufieurs Auteurs font encore 
mention des excroiflances , ou carnofités , comme une diffo- 
fition de Purethre, qui n’a que trop fouvent lieu; à en juger 
pat la familiarité avec laquelle ils en parlent, & le peu de 
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cas ou elles fe rencontrent réellement, on devroit croire que 
cette caufe a été originairement fondée fur l'opinion , & 
non fur l’obfervation ; & qu’enfuite elle nous a été tranfmife 
comme une matière de fair, ry à 

Sices Auteurs nous avoient d’abord donné la defcription 
de carnofités, d’après un examen réfléchi de quelques cas, 
leur langage auroit été conforme aux apparences, & on 
les auroit confidérés comme des vices très-rares , en compa- : 
raifon des reflerremens. | 

On en obferve cependant quelquefois , mais bien rarement, 
Dans tous les cadavres que j'ai examiné , je ne les at 
obfervées que deux fois, & encore étoit - ce dans des 
reflerremens fort anciens , ou le canal avoit confidérablement 
fouffert. C’étoient des corps qui s’élevoient fiir la furface de 
Puréthre éomme des granulations , où comme ce qu’on 
dppelleroit des polypes dang quelgu’autre partie du corps. 
Peut-être étoient-ce des efpèces de poireaux internes 3 car 
j'ai vu des poireaux s'étendre aflez avant dans le canal de 
Purethre , & quiavoient beaucoup l’apparence des granulations. 
Il n'eft pas poffible de diftinguer fur le vivant. les carnofités,, 
les excroiffances | ou les élévations du canal de l’uèthre 
d'avec les refferremens ; car nous ne pouvons concevoir qu’elles 
puiffent produire des fymptômes différens , ou que l'Obfe1- 
vateur puifle acquérir fur'elles de nouvelles lumières par le tact, 


> 


: * VI. Du traitement des excroiffances og ou carnofités. 


Nous. doutons beaucoup que cette maladie puiffe être 
guérie par l’ufage des bougies , car iln’y a pas de contraction; 
il eft conféquemment inutile de center la dilatation. C’eft 
pourquoi fi la bougie peut être de quelque utilité, ce ne 
peut être qu'en ulcérant la carnofité par la preflion qu’elle 
eft capable d'opérer , ce qui peut probablement fe faire 
par le moyen d’une groffe bougie, qui frotte violemment 
contre la carnofité. Mais fi cette preflion ne procuroit pas 
l'effet défiré , nous confeillerions volontiers l’ufage du cauf- 
tique, & nous n’héfiterions pas de nous en fervir , fi toutes- 
fois Ja carnofité fe trouvoit placée de manière à en permettre 
Papplication; & par cette pratique, nous n’aurions aucun 
doute de pouvoir parvenir à la guérifon. Mais la difficulté 
confifte à diftinguer la carnofité d’un véritable rétréciflement ; 
car malgré que:les auteur$ parlent des carnofités, comme 
d'une chofe foit ordinaire , & nous donnent des mérhodes de 

les 
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les traiter ; cependant aucun d’eux ne nous a décrit la manière 
de diftinguer les rétréciflemens des carnofirés. 


Nous n'avons jamais trouvé de carnofités chez les 
femmes. | yl 


CHAPITRE VIIL 


Du gonflement de la glande proftate. 


Le gonflement de la glande proftate eft une autre maladie 
fouvent trés-formidable , qui attaque les parties qui envi- 


ronnent l’uréthre, Cette maladie eft d’une conféquence plus : 


férieufe , qu'aucune de celles qui proviennent des obftacles 
dont nous avons parlé plus haut, parce qu’on a moins de 
moyens pour parvenir à la guérit. On ne peut point en 
effet le détruire comme le reflerrement, & d'une autre 
part, la nature ne peut fe foulager d'elle-même , en formant 
de nouveaux paflages à l'urine, Cependant on a fouvent 
encore des moyens de diminuer la violence de la maladie, 
pour un tems, ce quin’a pas lieu dans le reflerremént ; car 
en effet on peut prefque toujours faire fortir l’utine par lé 
moyen de lalgalie 

Le gonflement de la glande proftate eft très-commun chez 
lés perfonnes agées ; il airive rarement aux jeunes gens. 
L'ufage de cette glande n’eft pas affez connu pour nous 
mettre en état de juger des mauvaifes fuites, qui peuvent 
rélulter de fon état de maladie, abftraction faite de fon 
gonfiement, IL eft clair que la pofition de cette glande ne 
peut que rendre fon gonflement très-conféquent 5 car en 
faifant pour ainfi dire partie de l’urèthre , fi élle fe trouve 
affectée de manière à changer de forme & de volume , 
elle doit pareillement affeéter ce canal. 

Quand la proftare eft gonflée , elle ne diminue pas comme 
le rétréciflement, 1a furface de la partie du canal qu'elle 
occupe ; au contraire elle l'angmente plutôt. Mais les parties 
latérales du canal étant comprimées l’une contre l’autre, 
elles deviennent un obftacle au paffage de l'urine & delà 
il furvient une irritation de la veflie, qui produit dans ce 
vifcère tous les fymptômes, qui dérivent ordinairerhent d’un 
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refferrement , ou de la pierre.’ Cette glande étant fitués 
principalement fur les deux côtés du canal , s'étendant bien: 
peu fur fa partie antérieure ; cette glande difons - nous, 
venant à fe gonfler , elle ne peut l'étre que latéralement , & 


conféquemment ne prefler que les deux côtés de l’urèthre 


l'un contre l’autre. Son gonflement eft aufli caufe qu’elle 
s'étend de fon bord antérieur , jufqu’au poftérieur , de façon 
que le canal de l’urèthre , au lieu d’être rond , fe trouve 
applati {ur les côtés , & forme dans cet endroit une fiflure 
étroite. Quelquefois cette glande fe gonfle plus d'un côté 
que de l'antre, ce qui rend oblique le canal qui la tra- 
verfe, | 

Outre cet effet occafionné par le gonflement de fes parties 
Jatérales , une petite portion de cette glande , qui fe trouve 
fituée tout au commencement de l'urèthre à fa partie 
poftéricure, s'enfle en avant, & promine dans la veflie, en 
aviffant comm® une valvule à l'embouchure de l’uréchre. On 
peut remarquer cette éminence, lors même que l'enfluren'’eft 


pas confidérable , en examinant fur un cadavre l'embouchure 


du canal de l'urèthre, après avoir ouvert la veflie. Cette 
éminence s'accroît quelquefois jufqu’à former une tumeur(1), 
qui fe projette de quelques pouces dans la veflie 

Cette projection fait faire un angle à l’urèthre en avant, 
& devient,tine obftacle au paflage de l'algalie, de la bougie, 
ou de quelqu'autre inftrument pareil; & fouvent élève la 
fonde, & la fait pañler par-deflus une petite pierre, qui 
fe trouve dans la veflie, de manière à empêcher qu'on ne 
la puifle fentir. Hf faudroit que la fonde foit plus courbée. 
pour cette partie, qu'il n’eft néceflaire qu’elle le foit pour 
Jes autres parties de l’urèthre, En pareils cas , nous *om- 
mençons pat introduire une algalie élaftique, jufqu’a ce. 
qu'elle parvienne à cet endroit ; fi par hafard elle le franchit, 
le fuccès n’en fera que plus heureux , finon on inrroduira 
dans Valgalie, un ftilet, ou un fil de laiton, auquel on 
donne d'avance une courbure propre à pouvoir le faire 
gliffer par-deflus la proftate. Voici les avantages de cette 
méthode; fi l'algalie pafle, il meft plus befoin de rien, & 


A A . de." . on 
fi elle ne peut pas être introduite , il fera plus aifé pour le. 


Chirurgien , & pour le malade, de faire paffer le fil de laiton 
convenablement courbé , dans une bougie creufe déja placée, 
que d'introduire cette bougie avec fon ftilet , car fa pointe 


(x) Voyez les planches V, & VIL. 
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forceroit le canal à s'adapter à fa courbure , au lieu que le 
flilet n'étant introduit qu'après que la bougie eft placée, 
la pointe courbe n’agit que fur l'intérieur de la bougie, ce 
qui devient prefque infenfible au malade, | | | 
On a fondé fouvent un homme pour découvrir s'il avoit 
une pierre, on ne lui en a pas trouvé; mais à l'ouverture 
du cadavre , on a été détrompé par la préfeñice de la pierre, 
& d’une tumeur à la proftate , qui avoit été la caufe de 
fa mort. 

Jean Doby , pauvre Penfionnaire de la Chartreufe , avoit 
été pendant plufieurs années affligé d’une pierre dans la 
vefhé , il fut foulagé de tous les fymptômes, par un aggran- 
diflement de cette partie de la glande proftate , qui empéchoit 
les pierres de tomber dans le col de la veflie, & d'irriter ces 
Parties, Il fut attaqué d’une ftrangurie, environ un an après 
que tous les fymptômes de la pierre avoient difparu. On 
eflaya fans fuccès, plufieurs moyens de lui porter fecours, 
foit avec l'algalie, foit avec la bougie ; il mourut. A l’ou- 
verture du cadavre , on trouva la glande proftate d'un 
volume fix fois plus gros, que dans l’état naturel ; l’urèchre - 
qui la traverfoit , n’étoit qu'une fiffure d’un pouce & demi 
de longueur, dont les deux côtés étoient preffés l’un contre 
l'autre; une des extrémités regardoit le pubis, & l’autre le 
rectum. Cette fiflure , ou fente, n'étoit formée que par le 

onflement des deux côtés dela proftate ; le côté droit étoit 
Beaneda plus tuméfié, fa furface proche de l’urèthre étoit 
convexe , la furface du côté gauche étoit: concave dans la 
même proportion , & correfpondoit exactement avec la droite, 
La petite pointe de la glande qui projettoit dans la veflie, 
étoit fi confidérablement augmentee , qu'elle s’avançoit en . 
avant dans la cavité de ce vifcère, & remplifloit entièrement 
le paflage à l'entrée de fon col. La veflie , dont le volume 
& l'épaiffeur étoient même de beaucoup augmentés , contenoit 
plus de vingt pierres, dont le plus grand nombre étoit 
placé derrière cette projection de la glande proftate ; le“ 
refte de ces pierres étroit logé dans des petites poches. , 
formées par la membrane interne de ce vifcère , qui avoit 
été un peu pouflée entre les faifceaux des fibres muf- 
culaires. | 

Quand la glande proftate fe tuméfie, fa confiftance devient 
généralement beaucoup plus ferme. Les effets de cetre tumé- 
faction font trés - graves, car alors les côtés de l’urèthre 
font preffés Pun contre l’autre , & la pointe avancée de 
cette glande empêche en quelque façon l'urine sou le 
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canal, & dans plufieurs cas l’arrête entièrement. D'ailleurs, 
la folidité de la glande étant augmentée, lui dte fa fouplefle, 
& l'empêche de fe prêter à l'effort que l'urine fait pour 
fortir , de façon qu'il n’en pafle point, ou que trés-peu. 
Il eft inutile de rapporter les fymprômes particuliers occa- 
fionnés par cette maladie; ils font les mêmes, que. ceux, 
qui dérivent d’une rétention d'urine quelconque , qui aug- 
mente confidérablement l'itritabilité de la veflie. 

Lorfqu’il furvient une difficulté d'uriner , la bougie eft 
l'inftrument , auquel le Chirurgien aura naturellement re- 
cours. Si elle paile aifément , ce qui arrive fouvent, il 
aura tout lieu dans ces cas de foupçonner l’exiftence d'une 
pierre. $i l'examen ne confirme: point fes foupgons, il doit 
préfumer que la maladie a fon fiége dans la glande prof- 
tate, fur-tout fi la fonde, ou la bougie dont il fe fert, 
eft arrêtée tout:à-coup, ou pañle avec difficulté, quand la 
pointe de l'inftrument eft proche du col de la veffie. Il faut 
pour lors que fon attention fe porte fur la glande proftate 
pour, en examiner l’état, ce qui ne fe peut faire qu’en in- 
troduifant le doigt dans l’anus, après l'avoir frotté @huNe, en 
tournant la face palmaire du doigt du côté du pubis. Sil 
fent alors de la dureté dans ces parties aufli loin que l'extré- 


mité du doigt peut atteindre, fi cette dureté fait une faillie, 


qui fe fafle fentir du côté du rectum & qu'en mouvant le 
doigt de côté & d'autre pour fentir l'étendue de la tumeur, 
elle’ ui paroit s'étendre au-délà de la longueur du doigt , 
il peut étre affuré que la tuméfaction de cette glande eft 
très- grande, & qu'elle eft la principale caufe des fymp- 
tômes actuels. 

Dans les cas-ou les côtés de la glande font gonflés , 
on peut aifément introduire dans la veflie une bougie, ou 
une algalie; mais la pointe de la glande, qui s'avance 
dans la veflie , eft le plus grand obftacle à fon introduétion § 
ce n’eft en effet qu'avec la plus grande difficulté qu'on 
peut faire franchir a la bougie ou à l’algalie, cette partie 
de la glande, fur-tout quand le volume eft confidérable , 
parce qu'alors fon fommet forme angle avec le paflage. Il 
eft néceflaire alors d'être bien attentifs, fur-tout quand on 
fe. fert de Valgalie. La fonde flexible eft fans doute préfé- 
rable dans ce cas ; mais néanmoins la pointe. de cet inftru- 
ment peut encore heurter contre la faillie de la glande, & 
fi on la force, fon extrémité fe courhera plutôt en arrière, 
qu'en avant, de manière qu'on ne pourra l'introduire dans © 
la veflie. | 
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Nous avons vu des cas , ou le cathéter ordinaire a été 
forcé A travers cette partie de la glande, & l'urine fut 
évacuée ; mais dans un de ces cas, le fang, qui fortoit de 
la partie perforée de la proftate pañla dans la veflie, & ne 
fit qu'aumenter le fluide qu’elle contenoit. On tenta une 
feconde fois d’y introduire l'algalie, mais n'ayant pas réufli , 
& ayant été appellé , je paflai l’algalie jufqu'à l'endroit, 
qui faifoit obitacle , foupgonnant que cette partie de la 
proftate faïlloit en avant 3 j'introduifis mon doigt dans 
l'anus, & je découvris que cet organe avoit un volume 
peu ordinaire ; en inclinant la partie de l’algalie , qui fert 
à la conduire , de manière a en élever la pointe, je la fis 
pafler par-deffus la faillie; mais malheureufement le fang, 
qui s’étoit coagulé dans la veflie, boucha les trous de 
l'aigalie, de façon que je fus obligé de la retirer pour la 
nettoyer , ce que je répétai à différentes fois. Je réitérai cette 
manœuvre plufieurs jours de fuite, mais foupgonnant que 
le fang caillé occafionneroit à la fin la*mort du malade , 
je propofai pour l'en délivrer de faire la même opération, 
que s'il avoit eu la pierre ; mais il mourut avant que cette 
opération eût pu être faite convenablement, & l'ouverture 
du cadavre ratifia tout ce que j'avois dit fur ce cas. 

Dans quelques-unes des circonftances ou cette partie de 
Ja glande fe gonfle, en formant dans la veflie comme une 
efpèce de tumeur, il eft arrivé que l'urine ne s’eft de 
Évacuée à travers l’algalie , lors même que celle-ci paroifloit 
avoir paflé dans la veflie ; à l'examen des parties, après 
la mort du malade , on s’eft imaginé que la’ pointe de 
l'algalie s'étoit enfoncée dans la tumeur , de manière à y 
être comme plongée. 

Autorifé par la connoiffance de ces faits, & foutenu par 
l'explication des fymptomes , j'ai pris le parti toutes les fois 
que l'urine ne fortoit pas immédiatement après l'introduction 
de l’algalie dans la vefñie, de poufler cet inftrument plus 
avant, en inclinant la partie qui fert ale conduire , de façon 
que fa pointe puiffe atteindre le fond de ce vifcére-, & j'ai 
toujours réuffi, 

Une algalie , qui n'eft flexible qu’à la pointe , de la 
longueur d'un pouce feulement, eft peut-être l'inftrament 
qui foit le plus convenable, & celui qu'il eft le plus facile 
d'introduire, la main le dirige plus aifément que fi elle étoit 
flexible dans toute fa longueur. 

Si l'on fe fert de la bougie ,il faut commencer par la 
chauffer pour la rendre plus fouple , lui donner enfuite une . 
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forte courbure à la pointe , la laïfler refroidir & fe taf- 
fermir fous cette forme, on l’introduira ‘ainfi le plus vite 
que l’on pourra , pour ne pas lui donner le tems de,perdre , 
en paffant, la courbure qu'on lui a donné, en obfervant 
lors de l'introduction , de tourner fa concavité du côté du 
ventre du malade. Néanmoins l’algalie eft préférable a la 
bougie, parce que les côtés de la glande fe refferrent aufli- | 
adt qu'elle eft retirée, J'ai vu l'urine fortir à côté de la 
bougie , avec plus de facilité, pendant qu’elle étoit dans 
la verge , qu'après en avoir été retirée ; & cela, parce que la 
préfence de la bougie donnoit au canal une direction plus 
droite , laquelle cefloit d'avoir lieu quand on la retiroit. 
L'hifloire fuivante , offre un exemple remarquable des 
accidens , qui proviennent d'une telle affection de la 
proftate. 

Un homme fut attaqué d’une rétention d'urine, On ne 
put introduire l’algalie, mais la bougie pafla affez facilement, 
& lui procuroit un foulagement marqué. Il continua à fe 
bien porter pendant cing ans 3 mais la rétention étant revenue, 
on revint a la bougie, que l’on ne put introduire ; ce qui 
donna lieu de croire à un rétréciffement. L’algalie cependant 
pafla, quoique avec grande difficulté; mais les fréquentes 
tentatives que l’on fit pour y faire paffer la bougie furent 
inutiles ; elle pafla cependant une feule fois immédiatement 
après qu’on eut retiré l'algalie. 

Ce fut alors qu'appellé , j'effayai d'introduire la bougie ; 
mais ne pouvant y réuflir, j'eus recours à Valgalie , qui 
pafla très - facilement , & procura la fortie de l'urine. On 
envoya chercher feu M. Tomkyns, qui avoit les bougies 
de M. Daran, mais il ne réuflit pas mieux; il recourut à 
l'algalie , & employa une telle violence à l'introduire, qu'il 
fortit beaucoup de fang de la verge, & malgré cela, ilne 
put réuflir. On m’appella de nouveau, &j'introduifis l’algalie , 
mais avec beaucoup plus de difficulté qu'auparavant , ce qui 
me fit penfer que le paflage avoit été déchiré, Immédiatement 
après avoir retiré l’algalie , j'introduifis très-facilement dans 
la veflie une grofle bougie , que je fis garder au malade 
pendant trois jours; pendant ce tems-la l'urine fortit affez 
facilement , en fe gliffant à côté de la bougie, Le moment 
après que je la retirai, je voulus en pafler une autre, mais 
je ne pus y réuffir malgré que j’eus donné à cette dernière 
la courbure que le canal a dans fon état naturel. J’obfervai 
que toutes ces bougies qui n’avoient pu être introduites , 
avoient à leur pointe une courbure tout-à-fait contraire à la 
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direction naturelle du canal ; cela me fit foupçonner que 
l'obftacle qui en empéchoit l'introduétion, étoit fitué a la 
partic poftérieure de la furface de l'urèchre , & qu’en les 
pouffant, au lieu d'avancer, elles fe plioient en avant, & 
que conféquemment leur pointe portoit en arrière ‘C'eft 
pourquoi je pris une orofle bougie, & avant de l'introduire 
je donnai à fa pointe une très-forte courbure, comme je 
J'ai dit plus haut , de manière qu'elle ne pouvoit pas s’ac- 
crocher à la furface pofiérieure de l’urèthre ; où je foupçonnai 
que l'obftacle étoit fitué. Moyennant cette courbure , la 
pointe de la bougie frotta en paflant tout le long de la 
partie antérieure & fupérieure de la furface du canal, & de 
cette manière ne put s’accrocher à la furface poftérieure , 
& pafla trés-facilement dans la veffie. | 

L'urine s’écoula , comme auparavant , à côté de la bougie. 
Le malade eut pendant quelque tems une fièvre intermittente , 
dont les accès très - irréguliers d'abord, devinrent enfuire 
plus réguliers, À sr 

Dans un des friffons qui accompagnoient ces accès , 
Ja bougie lui occafionna de fi vives douleurs , qu'il fut 
obligé de l'ôter , ce qui le foulagea immédiatement 5 par 
Ja fenfation qu'il éprouvoit , il lui paroifloit que le pañfage 
fe trouvoit trop diftendu , ou trop élargi par la bougie, 
& il lui parut en la retirant qu’elle ne venoit qu'avec dif- 
ficulté. I] paroît que cette difpofition à la contraction , 
occafionnée par le friffons, s'étendoit aflez avant pour 
occafionner une contraction dans l’urèthre , auffi bien qu'aux 
vaifleaux de la-peau. En donnant cette courbure à la bougie ‘ 
le malade parvint après a la faire pafler avec une grande 
facilité, Je puis obferver en paflant , qu’en introduifant le 
doigt dans l'anus , on trouva que le volume de la glande 
proftate étroit confidérablement augmenté. 

Plufieurs malades affligés des matadies de l'urethre, dont 
nous avons fait mention ci - deflus, fouffrent de vives 
douleurs, en éjaculant la femence, même quelque tems 
après qu'ils ont été guéris 5 ils difent qu'ils: fentent comme 
fi la femence les brüloit en fortant. Cela provient de l'état 
-trés-irritable , dans lequel les mufcles de cétte partie fe 
trouvent, ce qui fait qu'ils ne peuvent agir fans caufer de 
vives douleurs. | 
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I. Du traitement propre au gonflement de la glande 
4 " proftate. | bi 


Les méthodes qu'on employe dans le traitement des cas 
ci-deflus rapportés , ne procurent qu'un foulagement paflagers 
il faut cependant avoir recours a ces méthodes , pour 
prévenir les mauvaifes fuites qui pourroient réfulter du trop 
long féjour de Purine dans la veflie. On doit faire prendre 
au malade une ou deux fois par jour, des lavemens dans 
lefquels entre opium, dans l'intention de faire cefler le 
fpafme, & pour appaifer les douleurs pendant quelque tems, 
Je crois qu'on ne connoît pas encore de méthode certaine 
de guérir ces maladies. 

On a donné à ma connoiffance dans plufieurs cas , l'extrait 
de cigiie , avec quelque apparence de fuccès. On l'avoit 
adminiftré dans la fuppofition qu'une difpefition fcrophuleufe 
avoit quelque part à la maladie. ; ï | 

J'ai recommandé les bains de mer, & j'ai vu qu’on en 
avoit retiré des avantages. confidérables, & dans deux cas , 
la maladie a paru guérie pendant aflez long-tems. C’eft 
d’après la préfomption du caraétère fcrephuleux de la maladie , 
que nous foupçonnons que la cigüe a fait du bien. 

J'ai été confulté dans un cas ou le Chirurgien étoit 
parvenu à réduire confidérablement le gonflement de la 
proftate , en faifant prendre au malade de l'éponge brülées 
l'ufage de ce remède eft aufli fondé fur le même principe. 
Je ferois tenté en pareils cas, d'eflayer la racine de 
mézéréon (1). 


(:) M. Earle appliqua un emplatre vefficatoire fur le périnée , à 
un jeune homme d’environ vingt ans-, dont la glande proftate étoit 
enflée, avec les fymptômes qui indiquoient que la veffie étoit dans 
un état d’irritabilité ; mais cette méthode ne lui ayant pas procuré 
l'effet auquel il s’attendoit , & concevant qu'il étoit néceffaire d'ex- 
citer une plus grande irritation, & une: plus grande fuppuration , 
il paffa un feton fuivant la direétion du périnée. Les orifices du féton 
étoient éloignés d’environ deux pouces l’un de l’autre. Les fymptomes 
de l’irritabirité de la veffie , commencèrent à diminuer, & difparurent 
entièrement par la fuite. En examinant la glande proftate de tems à 
autre, on trouva qu'elle avoit diminué graduellement, jufqu’à 
apptocher bien près de fa groffeur naturelle. Le féton fut continué 
pendant quelques mois , mais auffi- cdr qu'il fut difcontinué , les 
fymptOmes commencèrent à fe renouveller. On fut d’avis d’en faire 
un autre, ce qui fut exécuté , mais il ne produifit pas de fi bons effets 
“que le premier. « | 


t 
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Cette maladie donneoccafion, de même que lerefferrement,: à 
à des maladies de la veflie 3 mais dans le reflerrement la 
veflie eft généralement plus irritable : cela provient peut- 
être de ce que la caufe eft plus proche de ce vifcère. 

On parle des maladies des véficules féminales , comme 
fi elles éroient fréquentes , mais.je n’en ai jamais vu. Dans 
des cas où la glande proftate & la veflie étoient confi- 
dérablement endurcies , & ou les parties adjacentes étoient 
extrémement affeétées, j'ai vu ces véficules participer, & _ 
être enveloppées dans la maladie générale ÿ mais je mai 
jamain vu aucun cas, ou elles euflent paru avoir été affectées 
primitivement, | 


CHE A BabiT Rak AL 


Des maladies dela vefie , particulièrement de celles qui 
proviennent des obftacles a la fortie de Vurine, dont il a 


été fait mention ci-deffus, 


N OU s avons traité de toutes les maladies ‘de l’urèthre 5 
nous avons aufli confidéré les maladies des parties propres 
a ce canal, & qui peuvent l’affecter, telles que la glande 
proftate. Nous allons voir maintenant leurs effets fur la 
veflie; nous parlerons aufli des maladies de ce vifcére , 
qui font indépendantes des affections de l’urèthre. 

La maladie de la veflie qui provient de lobftruction feule 
du canal de Puréthre, eft l’accroiffement de fon irritabilité, 
& fes fuites néceffaires qui rendent la veflie incapable d'une 
grande dilatation. Son action eft plus accélérée , & fes parois 
deviennent plus forts, & plus épais. Mais avant que de faire 
la defcription des effets des maladies de l'urèthre fur fa 
veflié , il eft néceffaire pour en mieux comprendre lenfemble , 
de faire quelques remarques fur les maladies de ces deux 
patties , qui s'affeétent réciproquement l'une & l’autre. Nous 
en parlerons fans avoir égard à Ja caufe , mais feulement 
aux effets généraux , qui dérivent de leurs affections. On 

eut obferver, que tous les organes du corps humain font 


n ° ° ne) i . 
compofés de différentes parties, dont les fonétions, ou les 
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actions font totalement différentes l'une de l'autre, malgré 
qu’elles tendent toutes à produire le même effet, pour lequel 
elles font deftinées. Dans la plupart des organes, pour ne 
pas dire dans tous, il y a une fucceflion de mouvemens , : 
qui proviennent naturellement les uns des autres, pour 
produire l'effet, auquel ils font deftinés ; une feule irré- 
_gularité dans leurs actions peut caufer une maladie, ou du moins 
produire des effets très-défagréables, & fouvent l'intention 
finale des organes fe trouvera par là totalement fruftrée. 
Nous obferverons aüfli, que la réfiftance que le canal 
de Puréthre oppofe dans fon état naturel à la force contractile 
de la veflie pour l’expulfion de l’urine, peut être furmontée 
par l'action naturelle de ce vifcère. Mais lorfque ce canal 
eft diminué , foit par le rétréciffement, le fpafme, le 
gonflement de la glande proftare , foit par toute autre caufe, 
cette proportion eft perdue; dela la difficulté plus grande 
que la vefie trouve à expulfer l'urine 5 ce qui l’entraine par 
conféquent dans une accroïiflement d'ation pour furmonter 
la réfiftance, ce qui devient une caufe de l'irritabilité, & 
de l'augmentation des forces de ce vifcère dans de-telles 
maladies, HU | | 
On doit concevoir , que dans l'état fain de ces deux 
parties , la veflie & lurèchre , la contraction de l’une des 
deux produit le relachement de l'autre, & alternativement; 
de manière que leurs actions naturelles font fucceflives, enforte 
qu'on peut les regarder comme des mufcles antagoniftes. 
Ainfi lorfque l'envie d'uriner fe fait fentir dans la veffie , 
ce qui la fait entrer immédiatement en contraction, l’urèchre 
fe relâche ; delà l’urine eft chaffée de la veflie, & peut paffer 
à travers l’urèthre ; & lorfque l’aétion ceffe dans la veflic, — 
Furèthre fe contraéte de nouveau comme un mufcle 
fphinéter , (1) afin de retenir l'urine , qui des reins 
coule dans la veflie , jufqu'à ce qu'elle reproduife l'envie 
d'uriner. Le 
Mais dans pluficurs maladies de ces deux parties, cette 


(1) On peut remarquer qu’il y a deux caufes qui déterminent 
plufieurs mufcles fphinéters à* agir ; l’une qui peut être appellée invo- 
lontaire , & qui dépend des ufages & des a@tions naturelles des 
parties ; & l’autre dans laquelle la volonté peut produire une aétion 
plus “ri , & peu volontaire, Lorfqu’une aétion morbifique fe 
manifefte , c’eft probablement ies parties foumifes à la volonté qu’elle 
affedte , car l’ation morbifique n’eft qu’un-accroiflement d’aétion fur 
la naturelle ou la volontaire.” 
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alternative d'aétion ne fe foutient pas réguliérement , Pune 
n’obéiffant pas toujours aux ordres de l’autre. Cette irrégularité 
proviént peut-être plus fouvent d'une maladie de Purethre , 
que de la veflie, car l’ation de l'autre dépend de celle de 
la veffie; & fi lurèthre n’eft pas difpofé a fe préter à la 
contraction de la veflie , il doit y avoir alors une irrégularité 
par rapport au tems dans lequel ces organes rempliffent leurs 
fonctions , ce qui donne lieu à des f/mptômes facheux qui 
ne feroient point furvenus fans cette circonftance. | 

En confidérant plufieurs maladies de l'urèthre , telles que 
les rétréciflemens & les fpafmes , ainfi que plufieurs affec- 
tions des parties qui appartiennent à ce canal, telles que 
la proftate & les glandes de Cowper , il eft aifé de 
découvrir dans l’urèthre une plus grande difpofition que 
d'ordinaire , à la contraétion. D’ou il fuit que lorfque la 
veflie a commencé d'agir , l'urine ne peut cependant pas 
couler , l'uréthre ne.fe relachant pas immédiatement. Mais 
dés que cette contraction a commencé , toutes les autres 
font excitées à venir à J’aide des parties qui concourent à 
cette fonction de la veflie , tellesque les mufcles abdominaux, 
& ceux de la refpiration. 

C’cft à Vaction réunie de toutes ces forces, qu’on doit 
attribuer la douleur violente qui fe fair fentir dans les parties 
lumédiatement intéreflées , & notamment au gland, 

Cette maladie eft plus ou moins grave. Lorfqu'elle eft 
légère , il n'y a qu'un très-court intervalle, entre la con- 
traction de la veflie & le relâchement de luréthre 3; les 
douleurs & les épreintes font momentanées , l'urèthre fe 
relâche, & l’urine coule plus ou moins abondamment, felon 
le dégré de dilatation de l’urèthre , qui dans la plupart des cas 
n’eft pas bien confidérable, Dans d’autres circanftances , 
l'intervalle dont il s'agit , eft trés-long , on fent plufieurs 
épreintes pendant un tems affez confidérable avant qu'il forte 
une feule goutte d'urine , & lorfqu’on la rend, ce n’eft que 
goutte à goutte ; quelquefois même avant qu'on ait fini 
d'uriner, le fpafme de-f'arèthre recommence, & arrête 
entièrement l'urine , ce-qui occafionne des. douleurs prefque 
infupportables pendant quelque tems; a la fin cependant, 
la veflie ceffe d'agir comme fi elle étoit fatiguée. Mais 
comme dans ces cas rarement l’urine eft entièrement évacuée, 


fouvent même il n’y en a gue très-peu qui forte, & alors 


les fymptômes reparoiflent bientôt apres, & le malade 
traîne ainfi une vie miférable , continuellement tourmenté 
par une envie d'urinez, qui furvient fouvent d'heure en 
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heure; Dans tous les cas d’obftacles à l'écoulement desurines ; 
foit qu’ils foient conftans , comme dans le rétréciflement 
permanent , ou dans le gonflement de. la glande proftate , 
foit qu’ils foit momentanés, comme dans le rétreciffement 
fpafmodique, la veflie eft en général conftamment diftendue. 
Elle left cependant beaucoup plus dans le rétréciffement 
permanent. Mais la contraction de ce vifcère devient d'autant 
plus violente , que la réfiftance eft plus grande ; & quoique 
l’action fympathique des mufcles de l'abdomen , vienne a 
fon aide , cependant l’urine ne coulera qu’en fort petite 
quantité ; & dans le rétréciflement fpafmodique, fouvent 
même il n'en paffera pas une goutte: auffi la veflie alors 
n’eft-elle jamais entièrement vuide, & s’il en fort quelques 
gouttes, ce n’eft qu'autant qu'il en faut pour difliper l'irri- 
tation occafionnée par la plénitude. Il y a donc alors une 
contraction qui devient plus fréquente, conféquemment il y 
a prefque toujours un fuintement d'urine par la verge, dans 
les intervalles que laifle l'envie d'uriner. Cet effet n’arrive 
cependant pas toujours , car quelquefois la veffie eft fi irritable, 
qu'elle continue d'agir jufqu’a ce qu’elle ait évacué toute : 
l'urine ; encore alors n’eft-elle pas toujours à fon aile , & 
fouffre-t-elle des épreintes , malgré qu’il n'y ait plus. de 
fluide à évacuer , la continuation de ces épreintes étant occa- 
fionnée par l’action de la veflie. l 

Dans toutes ces affections de la veflie , les malades 
éprouvent dans le gland une fenfation combinée de douleur 
& de démangeaifon. 

Si les fymptômes font plus inquiétans que le rétréciffement 
ou l'affection de la proftate ne le donnent à préfumer, oa 
doit alors foupçonner une pierre dans la veffie. 


I. De ce qu’on doit faire quand d'urèthre & La vefie n'agiffens 
point dune manière exaélement alternatives. 


: Dans les cas où la maladie provient feulement du fpafme, 
le traitement confifte à détruire la difpofition de l’urèthre a 
‘une action forcée, ainfi que la trop grande icritabilité de la 
veflie , lorfque Luréthre ne lui obéit pas. Les lavemens dans 
lefquels entre opium , font peut-être le meilleur moyen qu'on 
puifle employer pour procurer quelque rane au malade. 
Nous avons vu un vefficatoire appliqué fur la région lombaire, 
ou fur le périnée, détruire en grande partie le fpafme de 
Furèthre. HU 
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Lorfque le rétréciflement , le gonflement de la proftate , 


eu tout autre obftacle à la fortie des urines, eft la feule 
caufe qui empêche les patties d'exercer librement les fonctions 
pour lefquelles elles font deftinées,, il faut, alors détruire cette 
caufe comme nous l'avons expliqué fort au long , en parlant . 
du traitement de ces maladies. 


Il. De la paralyfie de la veffie, à la fuite d’un obftacle au 
paffage de l'urine. 


La veflie eft une partie qui perd äifément fes facultés 
contractiles. On obferve en effet dans plufieurs maladies de 
langueur, dans celles de longue durée, qui proviennent 
de toute autre canfe , telles que la fièvre , la goute, & dans 
les affections locales qui affoibliflent le malade, que la 
veflie devient fouvent tellement paralytique, qu’il faut tirer 
l'urine ; qui ne peut alors être expulfée au- dehors. On 
obferve encore quand la veflie a été confidérablement diften- 
due par une caufe quelconque, tellement qu’elle a perdu 
le pouvoir de revenir fur elle- même, qu’il fe fait une 
extravafion confidérable de fang, a la furface interne de ce 
vifcère, de manière qûe l'urine qui eft evacuée, eft fouvent 
extrêmement fanguinolente. Nous avons vu lorfque le malade. 
étoit mort dans ces circonftances , que la membrane interne 
de la veffic étoit prefque noire, tant elle étoit furchargée 
de fang qui s'étoit extravafé. Mais ce fymptôme difparoit 
à mefure que la veffie reprend fon ation. 

Dans les maladies de l’urèchre, dont nous avons ci-devant 
‘parlé , fi lon n’y remédie pas convenablement , ou à tems ; 
& dans les cas de rétréciflement ou la nature n’a pas pu fe 
foulager d'elle-même , l’urine eft néceflitée à refter dans la 
vefle, ce qui produit toujours une autre maladie fecondaire, 
qui confifte dans la perte de la faculté contractile de ce 
vifcére. Quoique la rétention d'urine provienne de différentes 
caufes , comme nous l'avons dit ci-deflus , il faut cependant 
dans toutes, foulager immédiatement le malade, en recourant 
à un feul moyen , qui eft l'évacuation de l'urine. Les différens 
genres d’obftacles qu’on a à vaincre, demandent des procé. 
dés ditférens , qu'on peut. réduire à deux ; favoir, en 
cherchant a. fe hue la voie par le paflase naturel , au 
moyen d’une canule, ou en pratiquant une ouverture dans 
la veflie meme, 


. Si les caufes de la rétention confiftent dans des affections 
4 7 
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fpafmodiques de l’uréthre , dans un gonflement de la proftaté, 
dans une inflammation des parties qui entourent l'uréthre 4 
ou dans des tumeurs qui le preflent, comme il arrive chez 
les femmes enceintes, on peut foulager fur-le-champ le 
malade , au moyen de l'algalie , parce qu'en pareilles 
circonftances , il eft probable qu’elle pourra pañler , les 


‘parois du canal étant fimplement praffés l’un contre l’autré 


par le fpafme, ou par une preflion extérieure. 

Unebougie, quand même elle pafleroit aufli , ne produiroit 

s dans ces cas un aufli bom effet , parce que devant étre 
zetiréc lorfqu'on eft néceffité à uriner , on laïfferoit par ce 
moyen toujours fubffter dans toute fa force , la caufe de 
Fobftacle ; & s’il n'y avoit point alors de fpafine , la bougié 
ne répondroit cependant pas à l'intention qu’on: fe propofe 
de remplir , à moins que la veflie n’eut encore quelque 
action, car ce n’eft qu'avec difficulté qu'on pourroit alors 
faire pafler l’uriue à travers l’urèthre , en ne preffant que fur 
l'abdomen. 

Après avoir paflé l’algalie’, il faut que le malade mette 
en action les mufcles abdominaux , de même que ceux de 
Ja refpiration , pour faire fortir l'urine, & remplacer ainft 
Ja faculté contra@ile de la veflie , & même encore eft-il 
fouvent néceffaire de prefler avec Ja main fur la région du 
pubis, pour obtenir cet effet. 

Dans les cas où la veflie eft confidérablement affoiblie, 
comme dans ceux où il y a une ftrangurie confidérable , 
qui dure depuis long-tems , & ou la petite quantité d'urine. 
contenué dans la veflie , opère le même effet d’irritation fur 
ce vifcère, que la plénitude; ainfi que dans ceux où il n'y. 
a qu'une trés-petite quantité d’évacuée , de manière que la 
veflie ne fe vuide pas toutes les fois que le malade fatisfait 
à fon envie; fi l’algalie folide ou flexible , peut paffer avec _ 
facilité, il s'agit alors de décider quelle eft la meilleure 
manière d'évacuer Purine, On peut remplir cette indication 
de trois manières ; la première en abandonnant les parties à 
elles-mêmes ; & l'on pourroit regarder celle-ci au premier 
abord , comme la meilleure de toutes , fi dans quelques cas, 
elle n’étoit pas la plus dangereufe. En effet, l'envie fréquente _ 
d’uriner , à laquelle donne lieu l’évacuarion incomplette de 
ce fluide , quand les malades y répondent, ne fait qu’augmenter: 
les efforts , & même occafionne pendant quelques minutes , 
des douleurs infupportables, par lirritation prefque. conti- 
nuelle qu’éprouvent les parties affeétées d'irritation , que trés- 
peu de malades peuvent fupporter. 
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La feconde méthode confifte à évacuer chaque fois Purine 

avec un algalie. Cette opération dans plufieurs ges eft prefque 

impraticable ; car en fuppofant qu'on ne la répète que deux 

ou trois fois par jour , c’eft toujours plus qu'il ne le faudroir, 

Enfin, dans la troifième méthode on laïffe prefque toujours 
l'agalie dans la veffie. 


Laquelle eft celle de ces trois méthodes qui produira le: 
moins d'irritation ? on ne peut le déterminer, que d’après 
es circanftances , qui | Pr les différens cas.’ 


Lorfqu'il y a un befoin fréquent & preflant d’uriner, & 
que l'urine ne coule qu'avec peine, 1l faut adopter ou la 
feconde , ou la troifième de ces méthodes ; & lorfque les 


fymptômes font tels , qu'ils exigent l'emploi répété de - 


l'algalie, nous croyons qu'il vaut beaucoup mieux de ly 
laiffer, & l'en retirer, de tems à autre ; pratique qui 
eft fondée fur l’obfervation , & fur l'expérience, 

Il arrive quelquefois, lors du-gonflement de la proftate, 
que l’algalie ne peut pafler qu'avec beaucoup de difficulté, 
Lorfque de pareils cas fe font préfenté à nous, dans la crainte 


de ne pouvoir plus lintroduire fi une fois nous le retirions , 


nous l'avons laiflé dans la veflie, jufqu’a ce que cet organe efit 
fufifamment recouvré fon ton, ce qu’on connoit, lorfque 


par fa contraction il peut faire pañler l'urine à travers 


l'algalie ; alors on peut la retirer. 


Quand les accidens proviennent du fpafme, s’il continuoit. 


encore après que la veflie a recouvré fon ton, on continuera 


Pufage de l'algalie. Mais il arrive fouvent , que le fpafme 


o ° ë , À e … 
cefle d'avoir lieu dans l’urèthre , avant que ila veflie ait 


recouvré fes facultés contractiles; la maladie devient alors 
une véritable paralyfie de ce vifcère. 

Un des premiers fymptômes, qui paroifle lorfque [a 
veflie commence à regagner fa faculté contradile , c'eft 
une fenfation de plénitude , ou une envie d’uriner ; lorfque 
le malade éprouve cette fenfation , il tachera d'y répondre 


en urinant, fans cependant s’efforcer , car cette circonftance 


feule pourroit rappeller le fpafme, fi l'urèthre n’eft pas 
encore prêt à fe dilater. in | 


Nous avons cependant vu dans quelques cas, qu’on ne 


doit pas toujours compter fur une legere fenfation , car il 
a été néceflaire qu'il y efit une petite rétention pour exciter 
plus efficacement la veflie à l’aétion, & pour lors l'urine 
pafloit plus librement. 


La contraction fpafmodique de l’urèthre ne paroît pas 
céder à la fimple envie d'uriner, fice n’eft quand la yeflie 


ea = 
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“commente à fe contracter. En effet dans les cas où fa 
veffic eft paralytique, mais où elle n’eft pas infenfible au 
ftimulus qui provient de la plénitude , comme elle ne fe 
contracté pas, l’urêthre ne fe relâche pas également, ce qui 
fait que l'urine ne peut fortir. La veflie<quoique rétablie 
de fa paralyfic, n’eft pas pour cela en état de conteniri 
autant d'urine qu'à l'ordinaire; aufli voit-on les malades 
être obligés d’uriner fouvent, & conféquemment en petite 
quantité, a dé 


III. Du traitement de la paralyfie de la veffie, 2 la fuite 
d'un obftacle occafionné par la preffion , ou par le 


fpafme. 


Ayant décrit au long les moyens d'éloigner les caufes de 
Ja paralyfie de la veflie , en traitant des maladies qui la 
produifent , & ayant traité des fecours a donner aux malades 
dont la veflie a perdu fon action, il nous refte a parler ici 
de la paralyfie confidérée en elle-même. Il eft fouvent dans 
‘cette maladie des indications contraires a remplir 3 car le 
fpafme étant très-différent d’une paralyfie , fi la rétention 
d'urine provient du fpafme , & que celui-ci continue encore 
lors de la paralyfie de la veflie, pour lors ce qui fera un 
remède pour cette dernière affection, pourra être pernicieux 
pour le fpafme. 
Comme dans ces cas on peut donner iflue à l'urine, on 
doit d’abord porter fon attention fur la veflie. On fe fert 
avec, avantage des remèdes ftimulans , & aftringens ; & 
fouvent on réuflit à rappeller l’a@tion de la veffie, en 
appliquant des veflicatoires fur Ja région lombaire en 
méme-tems qu'on cherche à guérir le fpafme ‘de Furèthre , . 
en recourant à l'application du même moyen fur le périnée. 
L'électricité produit quelques fois des effets merveilleux , 
lorfque dans pareils cas on l’applique au périnée. Pendant le 
traitemént il faut tirer fréquemment Purine pour empêcher 
Ja diftention de la veffie , qui arriveroit a coup fur, fi l’on. 
négligeoit cet avis; d’autant plus que les fenfations qui 
proviennent de la diftention de ce vifcère accablent beaucou 
le malade. | 
~ Un homme étoit attaqué de tems à autres d’une difficulté 
Wuriner, à laquelle il ne faifoit aucune attention, parce 
qu'elle fe diffipoit toujours d'elle-même. Mais enfin, il s’en - 
/wouva fi mal, qu'il fut obligé d’avoir recours à l'algalie , 


qui 
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qui he lui procura qu’un foulagement momentané. Le {pafme | 
éontinua, & l'on m'envoya chercher. Ayant paflé l’algalie 
je fus obligé de prefler fur la partie inférieure de abdomen 
pour faire fortir l’urine, car il paroifloit que la veflie 
n’aidoit pas beaucoup a fa fortie. J ordonnai d'appliquer un 
Veflicatoire fur la région lombaire, qui rendit quelque 
contractilité à Ja veflie, & qui diflipa en partie le fpafme 
de l’urèthre; mais malgré ce füccès, le malade ne fe trouva 
que très - peu, foulagé ; Vie lors jordonnai , qu'on lui 
appliquat un veflicatoire fur le périnée, & il fut d'abord 
Suer1. 


CrBPAND ET REX 


De la rétention d'urine, & des opérations néceffaires pour le 
guérir, 
#2 i 
D ANS les cas d'une rétention totale d'urine, qui provient 
de rétréciflement , ou d’autres caufes , où l’on ne peut 
introduire l’algalie , & ou toutes Jes autres méthodes 
recommandées ne font pas praticables , il faut avoir recours 
à Tart pour faire une ouverture à la veflie, & par ce 
moyen évacuer l'urine, On peut la faire en trois différens 
endroits, & chacune des méthodes qu’on met alors en 
ufage à eu fes partifans ; les procédés opératoires n’ont pas 
encore été confidérés dans toutes leurs circonftances , chez 
les différens malades, de manière à pouvoir diriger le jeune 
Chirurgien dans Ia variété des cas qui peuvent fe 
préfenter 3 car il y a en effet des circonftances , ou l’on 
doit faire l'opération dans un endroit plutôt que dans 
l'autre , & quelquefois il fera prefque impofhble de la 
faire dans un endroit déterminé, A 5 
_ On peut faire l'ouverture , 1%. au périnée, là ou l'on 
incife aujourd’hui dans l'opération de la taille; 2°. au-deflus | 
du pubis, ou l’on pratiquoit autrefois la même opération ; 
3%. en- dedans du rectum , ou la veflie eft en contact 
avec l'inteftin. : : Ark MAN ON eee 
La première queftion , qui fe préfente naturellement , 
eft de favoir lequel des ces trois procédés , lorfque rien 


N 
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n'en empêche le choix, eft le plus convenable a la füreté 
du malade , à l'évacuation de urine, & ala commodité de 
l'opérateur. 

Au premier abord, il paroit qu'on devroit préférer 
d'onérer par deflus le pubis, ou en-dedans du rectum ; 
parce que la veflie en eft moins éloignée & que les parties 
fe prêtent plus pat leur fituation à l'effort de linftrument, 
que fi l’on fe fit décidé à opérer au périnée , où il faut 
couper au hafard. Ces deux endroits, quoique les plus 
propres à cet égard fous certaines circonftances , peuvent 
cependant devenir les moins convenables , parce qu'ils 
font fujets à éprouver de plus grands changemens que 
le périnée. : 

Les raifons qui peuvent diffuader de faire cette opération 
au-deflus du pubis, font le trop dembonpoint des malades, 
le peu d’exftenfibilité de la veflie pour s'élever au-deflus du 
pubis, ce qui eft aflez commun dans les maladies qui 
néceflitent cette opération. 

Chez les perfonnes , qui font trés-graffes, il faut fouvent 
couper jufqu’a trois ou quatre pouces de profondeur, ce 
qui rend l'opération non-feulement très-défagreable , mais 
fouvent facheufe ; car une telle épaiffeur des parties en 
empéchant’ de fentir diftinétement le gonflement de la 
veflie , rend l'opération très-incertaine. Dans plufieurs cas 
de rétention d'urine, ce vifcère eft fi affeété, qu'il ne peut 
être que très-peu diftendu , & dans la plupartles fymptômes 
furviennent de très-bonne heure, lors même que la veffie 
ne contient que très-peu d'urine. Mais fi la rétention a duré 
pendant un temps un peu confidérable, comme l’efpace de 
vingt-quatre henres , on peut alors fuppofer que la vefie 
s'eft diftendue davantage ; ce dont on peut s’aflurer dans 
quelques cas , en introduifant le doigt dans le rectum. 

Mais dans les cas ou la veflie fe diftend, & que les 
parties font fi minces, qu'on pent manifeftement la fentir 
au-deffus du pubis , nous ne voyons ‘aucune raifon impor- 
tante qui empêche de faire lopération dans cet endroit. 
La ponction ici a même cet avantage fur celle qu'on 
pratiquoit par le rectum, en ce qu'on peut plus aifément 
introduire T’algalie, & fly retenir, comme il eft de toute 
méceflité tant que la caufe du mal exiftera. ik | 
Il convient de parler ici de quelques précautions à 
prendre touchant le féjour de l’inftrument dans la veffie , 
& de faire cennoitre le meilleur dont on doit fe fervir 
en pareil cas ; ce fera une canule aflez longue pour 
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qu'elle puifle atteindre jufqu'à la furface poñtérieure 
‘de la veflie. Car dans le tems de la contraction de ce 
vifcère, fa partie antérieure recule en arrière, & en bas 
vers fon point-fixe en s’éloignant de l'abdomen, ce qui met 
la veffie dans le cas d'abandonner la canule en fe retirant. 
Mais comme on ne fauroit exactement définir la diftance 
qu’il y a entre la pean de l'abdomen & la furface pofté- 
rieure de la veflie , la canule peut être ou trop longue , 
ou trop courte ; fi elle eft trop longue , fon extrémité peut 
en preffant fur la furface poftérieure de la veflie, y produire 
une ulcération , & par-là pénétrer enfuite dans le rectum, 
Pour éviter ce malheur , & prévenir aufli les inconvéniens 
qui en réfulteroient, fi pour être trop courte la veflie en 
abandonnoit la pointe, nous recommanderions de fe fervir 


d'une canule courbe, & de la placer de manière que la. 


convexité regarde la partie poftérieure de la veflie , qui étant 
une grande furface , & fuivant à-peu-près la même courbure 
que la canule , il en réfultera moins d'inconveniens. On peut 
placer les trous de la canule dans fa partie concave. 


Peut-être fera-t-il plus fur, & moins douloureux pour le 
malade , d'introduire , de la veffie dans l’urèthre , l'extrémité 
courbée de la canule. Il n’eft pas en effet poffible de la 
pafler par le méat urinaire dans lurethre , & l’on fait aaa 
tel corps ne peut produire aucun inconvénient par fon féjour 
dans ce canal. Une algalie ordinaire introduite de cette 
manière , entre aflez avant pour que fon pavillon s’applique 
‘contre le ventre. Il fuffira alors fimplement de mettre une 
comprefle pliée à plufieurs doubles entre le pavillon & le 
ventre , & pour lors en lui attachant-un morceau de ruban, 
on peut l'arrêter au corps, ou bien on peut faire une algalie 
plus courte , avec des anneaux, pour y attacher le ruban (1). 

Dans les cas où l'on auroit laiflé pendant quelque tems 
Ja canule dans la veflie , le paflage artificiel deviendra € 


la 


tA 


(x) Dans les cas où l’on a recours à cette opération , pour caufe 
d’un rétrécifflement , après avoir fait pafler une canule courbe, de 
la veflie daus Puréthre’, jufqu’à ce qu’elle parvienne au rétréciffement , 
& après avoir introduit une autre canule droite par le gland dans ce 


canal, de façon que les deux inftrumens puiflent s'approcher affez 


près , en laiffant cependantyle rétréciffement entr’eux , nous croyons 
qu’on pourroit introduire un perçoir par le meat urinaire, & le faire 
pafler à travers le rétréciflement dans la canule , qui vient de la 
veñie, & qu’aprés l’avoir retiré, on pourroit introduire à fa place , 
£oir une bougie , ou une fonde creufe. 


Ni 
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quelque façon permanent, de manière qu'on pourra Ia 
retirer de tems à autre , & la nettoyer des matières calculeufes 
qui pourroient y être attachées, Pour éviter cette partie de 
l'opération , on a recommandé d'avoir deux canules l’une dans 
l'autre , afin de pouvoir retirer l’intérieure , la nettoyer , & la 
remettre. Mais dans la plupart des cas , il fera néceffaire de 
retirer l'autre aufli, puifque fa furface extérieure peut 
également fe couvrir d’une croûte calculeufe. ». | 
On peut beaucoup plus communément faire ufage de la 
feconde méthode, ou de la ponétion par l'anus , que de 
celle fur le pubis ; car n’exigeant pas comme l’autre, que la 
veflie foit autant diftendue , elle n’eft pas par cette raifon fi 
fouvent impraticable ; & il n’y a peut-être que le gonflement 
feul de la glande proftate , qui puifle y être de.quelque 
obftacle. Dans plufieurs maladies de l’urèthre , la glande 
proftate eft beaucoup tuméfiée , ce qui peut rendre très- 
incertain l'endroit ou l’on doit faire la ponction ; car pour 
lors cette glande fera prefiée du coté de l'anns , en. devant 
_de la veflie , & elle fera la première partie qu’on touchera 
avec le doigt. Il eft donc trés-effentiel de diftinguer Pune 
d'avec l’autre , & l’on y réuflira en patfant le doigt derrière 
Ja glande proftate , ce qui n’eft pas toujours praticable ,. & 
même quand on y peut patvenir, on ne peut pas fouvent. 
faire trop aifément cette diftin@ion , car on peut prendre la 
veflie qui fera épaiflie & diftendue , pour une continuation 
de la même tumeur. ¢ 
Si cependant les difficultés que nous avons détaillées, & 
qui font contre l'opération par-deffous le pubis, avoient lieu, 
nous préférerions de la faire par le re@um , car quoiqu'il n’y 
ait pas en apparence une plus grande probabilité de fucces 
d'un côté que de l’autre; toutes les cireonftances néanmoins 
concourent en faveur de celle-ci. | 


Il faut cependant obferver ici, que nous n’avons propofé 
ces objections, que par une fuite des réflexions que nous 
avons faites, d'après la connoiffance des maladies de ces 
parties , & non pour avoir trouvé dans la pratique des cas 
de rétention d'urine , accompagnée de toutes les circonftances 
que nous avons décrites. | 

Le Docteur Hamilton, de Kings - Lynn , en Norfolk , 

rapporte dans les Tranfaétions Phiiofophiques , le cas d’une 
rétention totale d'urine, qui provenoit d'un rétréciffement. 
/ On ne pouvoit introduire aucun inftrument par le paflage 
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naturel ; on fit avec fuccès la ponction à Ja veflie par le 
rectum (1). à ! | 3 

Ce qui détermina le Docteur Hamilton à faire la pondion 
dans cet endroit-la, eft, qu'ayant trouvé une difficulté à 
introduire la canule d’une feringue dans le rectum’, il in- 
troduifit fon doigt dans l'anus , & trouva la veflie tellement 
proéminente dans le rectum, qu'elle lui donna l'idée d’y 
pratiquer cette opération. on 

On mit le malade dans la même pofition, que pour 
l'opération de la taille, l’on introduifit un trocart au moyen 
du doigt dans l'anus, & on le poufla dans la partie la 
plus baffle, & la plus proéminente de la tumeur, dans la 
direction de l'axe de la veflie , & en retirant le trocart 
l'urine coula für-le-champ par la canule, | 

On introduifit enfuite une algalie droite à travers la 
canule, de peur que l’orifice de la veflie n’abandonnat la 
canule en venant à fe contracter. TRE 

On 6ta alors la canule de lalalie, qu’on laiffa dedans, 
& qu'on ne retira que jufqu’a ce que Purine fut entière. 
ment évacuée. 

Malgré cette perforation , la veflie retint l’urine comme 
à l'ordinaire, jufqu'à ce qu’il furvint une envie d’uriner , 
& lorfque le malade urina, lorifice fait par l'inftrument 
parut s'ouvrir, & l'urine fortit avee impétuofité par l'anus. 
Cet écoulement continua environ deux jours, après quoi 
l'urine commenca à fe faire voie par fon paffage naturel , 
& lon introduifit une bougie dans la veflie à travers 
l'urèthre, &. cette introduction procura un libre cours à 


l'urine, & fit par conféquent qu'il en coula moins par : 
l'anus , tellement que fix jours après l'opération elle fortie 


entiérement par le paflage naturel. Le malade continua 
l'ufage de la bougie jufqu’a ce que le rétréciflement fue 
dilaté. | 

Le Doédteur Hamilton remarque encore, que dans ces 
cas de rétention d'urine, en général, il a obfervé que le 
calomelas & l’opium, donnés a fortes dofes, produifoient de 


meilleurs effets que tous les autres médicamens qu'il a 
eflayés. … | | a nl 

Il eft convaincu d’après des effais réitérés, que l'efficacité 
fpécifique réfide dans le calomelas , puifque de fortes dofes 


{1) Voyez les Tranfattions Philofophiques , pour Pannée 1776, vol 
66, pag. 578. 
N 3 


> 
} 


“ 
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‘opium feul n'ont eu aucun effet; mais il ne dit pas 
que le calomelas feul fera fuivi d’un; effet falutaire. I] 
ordonne dix grains de calomelas avec deux grains d'opium, 
qu'il faut répéter fix heures après, fi la première prife n’a 
rien opéré, & il ajoute qu'il a rarement été obligé d'en 
donner un troilième dofe. : : 

Cette méthode de faire la pondtion à la veffie fut d'abord 
exécutée par M. Fleurant , Chirurgien de l'hopital de la 
Charité a Lyon, en l’année 1750, & M. Pouteau en 
publia la relation en 1760 , en rappellant l’hiftoire des 
trois malades qui furent tous opérés par M. Fleurant. Ce 
fut d’après la même circonftance du Docteur Hamilton , 
que M, Fleurant fe détermina de faire l'opération dans cet 
endroit , car ayant introduit le doigt dans le rectum, pour 
examiner l’état de la veflie, dans un cas où il alloit faire 
la ponétion au périnée , ily trouva la veflie fi proéminente , 
& tellement à la portée de fon inftrument, qu’il changea 
aufli-tôt de deflein, & y fit l'opération. Il en tira Purine 
fur le champ, & il y tint la canule au moyen d’un bandage 
en forme de T., jufqu’a ce que l'urine ett repris fon cours 
naturel: il la retira enfuite , & le malade fut guéri. Mais 
la canule par fon féjour dans le rectum , devenoit incom- 
mode au malade, quand ilalloit à la felle , & l'urine découlant 
continuellement à travers la plaie , ajoutoit à l’incommodité. 


. Le Doéteur Hamilton prévint tous ces inconvéniens, en 
retirant la canule immédiatement après ‘que l'urine étoit 
évacuée , ce qui produifit un autre bon effet, qui étoit que 
w. la veflie put retenir l'urine , jufqu’à ce que l'envie d’uriner 
> fe fit (entir, & pour lors Furine paffa a travers le paflage - 

artificiel, comme elle l’auroit fait à travers le naturel. Si 

cet effet arrivoit conftamment , en conféquence de l'opération 
que l’on auroit faite en cet endroit, nous croyons que cela 
feroit dû aune circonftance inattendue, que l’on n’auroit pas 

, imaginée d’abord (1). _ 
Chez un autre malade, M. /Fleurant laiffa pendant 39 
jours Ja canule dans l’anus & la veflie, fans le moindre 
Linconvénient , de façon que les objections qu’on pourroit 
faire contre cette partie de l'opération ne feroient pas bien 

‘importantes. 


= 


(1) M. Reid, Chirurgien de Chelfea , a publié en l’année 1778 , un 
cas de rétention d’urine, avec la defcription de cet opération 
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M. Fleurant rapporte un cas, où il fic lui - même cette 
opération dans l’année 1752 ; & le malade mourut (1). 

» Je fus appellé, dit-il, pour voir un homme du peuple, 
» atteint d'une rétention d'urine fi rebelle, & fi violente , 
> qu'il y avoit déja des fymptômes de ce que l’on appelle un 
» reflux d’urine dans le fang ; aufli le mal duroit -il depuis 
s plus de trois jours. | 

» Un émpirique, aux foins duquel ce malade avoit été 
» confié , après avoir donné fans doute, & fort mal-a-propos , 
s des diurétiques très-forts , s’étoit auffi enhardi à le fonder. 
>» Il me parut vraifemblable que fes tentatives, qui avoient 
» d’abord été fans fuccès , ne pouvoient qu'avoir augmenté 
s le mal; une fonde ne pouvant être conduite dans ces parties 
s par des mains ineptes fans y accroître l'inflammation; 
» aufli ne fis-je que très-peu d'efforts pour tenter d’entrer 
» dans la veflie par cette voie, qui me paroiffoit bien 
» malade , tant par l’effufion de fang , que par les fignes de 
> la douleur la plus forte. Je me déterminai aufli-tôt comme 
# ci - devant , & je plongeai mon trocart par le rectum, 
s jufque dans la veflie. Le fuccès en fut d'abord le même; 
> j'évacuai parfaitement toute l'urine; je laiffai la canule 
“une nuit & un jour, pendant lequel tems il s’écoula 
» fans cefle de l'urine «, Le tout fe pafla fans aucun 
accident que l’on pat foupçonner être relatif à l'opération, 
& la mort qui la fuivit un jour après ; en fur tres - indé- 
pendante. 

On doit fuppofer avec M. Pouteau, que ce n’eft point 
cette opération , mais les maladies antérieures qui ont caufé 
la mort de ce pauvre homme. 

Les réfervoirs appellés veflicules féminales , & les vaifleaux 
hémorrhoidaux ont été regardés comme des parties fujettes 
a être bleflées dans l'opération , & qui par conféquent 
devoient inquiéter l'opérateur ; mais quand même cet accident 
arriveroit , il n’en réfulteroit aucun inconvénient. Pour 
éviter les veflicules féminales, on recommande de perforer plus 
en haut, & précifément au milieu de la veflie. Cet endroit 
eft en méme-tems celui ou les vaiffeaux hémorrhoïdaux 
font les plus petits, & par conféquent de moindre confe- 
quence fi l’on venoit a les blefler. A À 

Il doit paroitre d’après l'obfervation fuivante , dont un 


(1) Pouteau , Mélanges de Chirurgie; imprimés à Lyon , l'an 1360, 
gag. 506, 507 & so. | EN 3 
) N 4 
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Chirurgien a bien voulu me faire part , qu'une communi- 
cation qu'on entretiendroit entre la veflie & le re@um, ne 
. feroit qu'une incommodité beaucoup moindre qu’on pourroit 
imaginer. | i ae nN 
2» Au fujet du Matelot qui rendoit fon urine par le rectum, 
» j'ai examiné mon Journal dObfervations , mais je n’ai pu 
“trouver les remarques particulières que j'avois faites 3 
» cependant comme le cas étoit fingulier , je me rappelle qu'il 
>» me dit avoir eu quelques années auparavant, ( c’étoit à 
» l’hopital de Madras, en Décembre 1779, ) une maladie 
» vénérienne qui fut très-violente & longue ; que fon urine 
2 avoit coulé par l’anus , mais que ce paflage s'étant guéri , 
+ elle avoit repris la voie par Ja verge , & continué. ainfi 
» jufqu'à ce qu'il fut de nouveau infecté de la même maladie , 
stems où l'urine reprit encore fon paflage par l’anus , & le 
» conferva pendant quelques années. Quand je commençai 
» à le foigner à l'hopital de Bombay , en Février 1779, il 
» n’éprouvoit aucun mal - aife , ni aucune incommodité 
» de cette manière d’uriner , & il s’afleyoit toutes les fois 
» qu'il lui en prenoit envie. Je le fis fouvent coucher fur fa 
» poitrine , avec les jambes en haut , & l'urine fortoit alors 
savec force par l'anus «, 5 
Dans d’autres circonftances , à la fuite dabfcés qui 
s'étoient formés entre la veflie & le rectum, & qui ne 
s'étoient pas guéris , il s’eft établi un paflage réciproque des 
matières contenues dans ces cavités, de l’une dans l’autre. , 
Il nous refte à parler maintenant de la ponétion au périnée. 
L'obftacle formé dans le paffage naturel des urines, nous 
empêche fouvent d'y introduire un inftrument , & nous 
prive par conféquent de tous les avantages qu'on poutroit 
en efpérer , en nous fervant de guide dans l'opération, 
Cependant il peut y avoir des circonftances ou en coupant 
dans l’urethre au-delà du rétréciffement , l'urine pourra couler, 
mais c’eft une opération qu’on eft obligé de faire fans avoir 
aucun guide, ni la moindre règle pour fe conduire , & qui 
requiert par conféquent de la délicateffe , & une connoïffance - 
exacte des parties. Que fi l'obftacle provient de la projection 
de la glande proftate en avant, on peut paffer une. fonde 
crénelée auf loin que cette projection , & couper deffus 
comme pour la taille, en faifant feulement une plus petite 
incifion, & en fe fervant d'un petit gorgeret, ou dun 
trocart -d’une forme particuhère>-qu'on-pouflera dans fa 
veflié ; car quoique la fonde crenelée n’entre point dans cet 
organe, il n'y a qu'une petite diftance à wayerfer fans ce 


\ 
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guide. A fa place , lorfqu'on rencontre quelque obitacle , 
on peut faire vers la veilie une incifion petite & profonde, 
au périnée , avec une lancette a abfcès. On introduira 
par cette ouverture la pointe d’un troéart , en paflant en 
même - tems l'index de l’autre main dans l'anus , ce qui 
fera un guide, foit pour la dire@tion de l’inftrument, comme 
pour éviter que fa pointe pafle dans le reétum ; avec ces 
précautions l’on ne pourra guère fe tromper. ee 
Nous avouerons cependant que nous n'avons pas va affez 
de cas pour pouvoir décrire toutes les variétés qui arrivent 
ordinairement , & conféquemment tous les avantages & les 
défavantages de chacune de ces méthodes. | 


I. Des circonftances où l'on doit laiffer l'algalie dans l'urèthre, 
| @ dans la veffie, 


Il fera néceffaire de laiffer un inftrument dans Puréthre; 
& dans la veflie, afin que Turine puifle couler librement 
dans les cas de foibleffe de la veflie , & dans ceux où l’algalie 
ne pafle qu’avec peine , & où on n’eft pas certain de pouvoir 
la faire pafler , aufli bien que dans ceux ou il faut fouvent 
en faire ufage, & pendant un tems confidérable. Une algalie 
fait de gomme élaftique, eft peut-être le meilleur inftrument 
qu'on puifle employer ; mais l’on doit le fixer dans le canal, 
ce qu'on peut fort bien faire, en attachant fon extrémité à 
quelque corps , comme je vais dire. Lorfque J'algalie eft bien 
placée dans la veflie , fon extrémité extérieure eft plutôt 
inclinée en bas , à-peu-près dans une ligne de niveau à 
celle du corps. On prend alors la ceinture ‘ordinaire d'un 
fufpenfoir , à laquelle deux fous - cuiffes font fixés ou 
accrochés ; on les fait pafler autour de chaque cuifle , & fur 
le devant de chaque côté du fcrotum , pour les attacher à 
la ceinture ou les anneaux du fac font ordinairement fixés. 
On attache un petit anneau ou deux, fi l'on veut, à chaque 
courroye, à l'endroit où elle pafle près le fcrotum, ou la 
racine de la verge; on attache enfuite l'extrémité de l’algalie 
avec un bout de ruban a ces anneaux ; de cette manière on 
la tiendra ferme dans la veflie. On fait enfuite paffer. ut 
morceau de linge d'environ quatre ou cing pouces de long, 
troué dans une de fes extrémités , par le bout de lalgalie , 
& on le laiffe pendre dans un baffin placé entre les cuiffes 5 
l'urine coule le!long de:ce linge dans le baflin’, & de cette 
manière on empêche que le malade ne foit toujours mouillé, 


tu 
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Si Pon introduit un autre tuyau courbé dans l'algalie , il 
remplira la même intention. i 

Pendant ce traitement, on évitera de ne jamais laiffer trop 
diftendre la veflie, & lorfque le malade éprouve le befoin 
de l’évacuer, il lui fuffra de mettre en aétion les mufcles 
abdominaux pour y réuffir ; par ce moyen, ilen fera fortir 
chaque fois une aflez grande quantité. 

À mefure que la veflie commence à recouvrer fa con- 
tractilité , le malade s’en appercevra , en ce que du moment 
où l’envie duriner lui prend, il pourra y répondre fans 
forcer avec les mufcles du bas-ventre. Lorfque cetteévacuation 
fe fait aifément, on peut retirer l’algalie , & l’on s'appercevra 
bientôt que le malade urine de lui-anême. Si l'on eft obligé 
de laiffer l'algalie dans la veflie, pendant un tems confidé- 
rable , ce corps étranger ne manquera pas d’occafionner la 
formation d'une grande quantité de glaires & de mucus, 
dans l’urèthre & dans la veflie ; mais ces matières ne font 
fuivies d'aucune conféquence fächeufe. Nous avons vu 
garder l’algalie pendant cing mois de fuite, fans qu'il en 
réfultât le moindre inconvénient. | 

Dans tous les cas où il faut tenir ainfi un corps étranger 
pendant un affez long-tems dans la veflie, foit par un paflage 
artificiel, foit par le naturel, il eft a-propos de le retirer 
quelques jours après la première introduction , & d’examinet 
s’il n’eft pas couvert d'une incruftation , ou rempli dans fa 
cavité d’une matière calculeufe. Si l’on en trouve aucun 
après quelques jours que l’agalie a féjourné dans la veflie , 
on ne doit plus rien craindre par la fuite. Mais fi, comme 
il arrive fouvent, il s'y eft fait un amas confidérable de 
matière , il faut le retirer de tems à autre, & le nettoyer. 
La meilleure méthode de le faire, c’eft de le mettre dans le 
vinaigre qui difloudra promptement la matière calculeufe. 


‘Il. De l'accroiffement des forces de la veffie. 


La veffie ayant dans les cas dont nous venons de parler, 
un plus grand travail à faire qu’à l'ordinaire, eft prefque 
conftamment dans un état d’irritation , & d’action ; moyennant 
lequel, felon la propriété inhérente à tous les mufcles , fes 
tuniques charnues deviennent de plus en plus fortes : nous 
foupgonnons que cette difpofition à fe fortifier par une 
répétition d'action , eft plus grande dans les mufcles qui 
fervent aux mouvemens inyolontaires, que dans ceux qui 
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fervent aux ordres de la volonté. La raifon qui nous le fait 
croire , eft fort évidente. En effet, la contraction dans les 
mufcles que la volonté ne peut régir , fera dans tous les 
cas en état de furmonter la réfiftance , car elle opére toujours 
quelque action naturelle , & néceflaire ; mais toutes les fois 
qu'une maladie fait naître une réfiftance extraordinaire dans 
les parties , fur lefquelles la volonté n’a point d’empire , la 
force de contraétion n’eft pas augmentée en proportion , 
a maladie devient des plus formidable. On ne trouve point 
cette néceflité dans les mufcles foumis aux ordres de la 
volonté , parce que la volonté peut s'arrêter toutes les fois 
que les mufcles ne peuvent pas obéir ; & fi la volonté eft 
fi affectée qu'elle ne puiffe pas s'arrêter, la contraction 
dans les mufcles qui lui obéiffent, n’augmentera pas en 
proportion. , 

Nous avons vu les tuniques mufculaires de la veffie, de 
l'épaifleur de près d'un demi-pouce , & les faifceaux fi forts , 
qu'ils formoient des rides dans l’intérieur de ce vifcère (1). 
Nous avons auffi vu les faifceaux fort minces, & manquer 
méme dans quelques endroits de la veffie; de manière qu'il 
s'étoit fait entre ces faifceaux , une hernie de la membrane 
interne qui formoit des kiftes (2). Ces kiftes proviennent 
de ce que ces endroits minces font obligés de céder à 
Faction de ceux qui font plus forts , ainfi qu'il arrive dans 
Jes hernies du nombril ou des anneaux de l'abdomen. 


III. De La dilatation des urettres. 


Il arrive quelquefois que l'irritation qui provient de la 


(1) On a fuppofé pendant long-tems , que cette apparence provenoit 
d’une maladie de ce vifcère ; mais nous avons trouvé d’après l’examen , 
que les parties mufculaires étoient faines , & diftinétes ; que leur 
volume s'étoit feulement augmenté en proportion du pouvoir qu’elles 
avoient exercé ; Sc que cet effet n’étoit point celui de l’inflammation, 
ear dans ces cas, les parties font indiftintement, & confufément 
mélées les 7 avec les autres, 


(2) C’eft peut-être à une femblable difpofition , qu’on doit rapporter 
l’origine des pierres qu’on trouve fouvent dans les kiftes de la veflic, 
car cet organe dans les cas où il y a une pierre , jouit fouvent d’une 
force très-grande , à laquelle ne contribue pas peu Virritation de la 
pierre fur fes parois. Cette irritation eft aufli occafionnée par la pierre, 
qu fe trouye fouvent à l’embouchure de Vuréthre , lors de la fortie 
de Purine, 
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diftenfion de la veflie & dela difficulté qu'elle éprouve à 
expulfer l'urine , eft fi grande’, que ce fluide ne peut être verfé 
librement dans ce vifcere parles uretères ; ce qui donne lieu à 
Pextenfion extraordinaire de ces conduits. Le baffinet des reins 
& les calices , font auffidiftendus; mais nous ne faurionsidire 
a ce fujet fi cette dilatation des uretères & du baflinet des 
| reins, provient réellement d’une caufe méchanique, ou bien 
| d’une difpofition a la dilatation provenance du ftimulus que la 
veflie leur communique. Dans quelques affections de longue 
ra durée , ou la veflie étoit devenue fort épaifle, & ou elle 
ÿ avoit gi pendant long-tems avec une grande violence, les 
tubercules mammillaires ont été affectées de manière que la 
furface de ces tubercules rendoient du pus, & peut-être même 
les organes fécrétoires des reins ; & ainfi la fécrétion de l’urine 
étoit accompagnée de matière, provenant de ce que l'irritation 
s'étoit continuée dans toutes les parties deftinées à la 
fécrétion des urines. SENG a 4 
L’urine dans ces cas 1a, eft ordinairement très - acre, 
même avant qu'elle foit expulfée de la veflie. Cette circonf- 
tance jointe a ce que le linge eft toujours mouillé , vu 
l'écoulement continuel des urines , rend l'impreflion 
qu'elles font fur la peau , trés-facheux aux malades , fans 

qu'on puifle en quelque façon les en préferver. 


IV. De l'irritabilité de la veffie , indépendante des obftacles ax 
| paffage de l'urine. 


: 
Une autre maladie de la veflie , qui a beaucoup de 
rapport avec le fujet que nous traitons, c’eft lorfque ce 
vifcère eft devenu tellement irritable, qu il lui eft impofitble 
de parvenir au point que le comporte fa diftenfion ordinaire. 
Les fymptômes de cette maladie reflemblent beaucoup à 
ceux qui proviennent des obftacles au paflage de l'urine a 
travers l’urèthre. Mais il y a néanmoins cette différence, 
que dans la maladie préfente*, l'urine coule facilement, 
parce que l’urcthre en fe relachant obéit aux contractions 
de la veffie. Cependant il fe manifelte fouvent des ¢preintes 
confidérables ; après que l'on a fini‘d’uriner , lefquelles 
proviennent de ce que la tunique mufculaire de la veflie 
continue encore à fe contraéter, : , du 
Cette irritabilité de la veffie provient ordinairement 
de caufes locales, comme d'une pierre, d'un cancer, ou 
* de quelque tumeur qui s’eft formée dans fon intérieur. 
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. de manicre à produiee ainfi Pirritabilité de ce vifcère. Dans 


de tels cas, les efforts font violens tant que fubfifte la 
caufe , qui donne le fentiment comme de quelque chofe qui 
doit être expulfé. Auffi la veffie continue-t-elle a fe contraéter 
jufqu'a ce qu’elle foit fatiguée , comme dans les cas d’une 
fimple irritabilité ; & enfuite furvient un calme qui eft de 
bien pey de durée, l'urine étant bientôt accumulée comme 
auparavant, 


V. Du traitement dans les cas de fimple irritabilité de la 


‘ veffie. 


Lorfque les fymptômes morbifiques ne proviennent que 
de Virritabilité , & non de la préfence d'une pierre ou de 
quelque autre affeCtion locale, la maladie ne manifefte pas 
d'abord fa nature. On peut cependant porter un fecours 
momentané au malade, moyennant l'opium qui eft beaucoup 
plus efficace dans les affections légères & récentes. Ses 
effets feront plus évidens , fi on l’applique aufli près de la 
partie qu'il eft poflible ; aufli peut-on le donner en lave. 
ment aufli-bien que par la bouche. ~~ ao 

Nous compterions cependant plus fur un veflicatoire 


appliqué au périnée , que fur toutes les autres méthodes 


curatives, ou bien fur un veflicatoire appliqué à la région 
lombaire ou a la partie fupérieure du facrum, s’il eft plus 
à-propos. à | 

Dans tous les cas où il y a une irritation dans la veffie, 


le malade ne devroit jamais s'efforcer de retenir fon urine 


lorfqu’il a befoin d’uriner. L'inobfervation de ce précepte 
donne lieu. à la veflie de fe reflentir de la maladie , ce qui 
augmente fon irritabilicé ; nous fommes même portés à 
croire que les cas où les parties feroient faines, ce feroit 
fouvent une caufe prédifpofante de maladie dans ce vifcère 
& fes dépendances , telles que l'uréthre. Nous avons vu en 
effet sr cas où il s’en eft fuivi un, rétréciflement 
fpafmodique de l’urèchre, ce canal fe “trouvant dans un état 
naturel ; & c’eft fouvent une caufe immédiate de ftrapgurie 
chez ceux qui ont ou un rétréciflement ou une difpofition 
aux fpafmes de ces parties. Nu: 

Un homme qui fe portoit parfaitement bien , ayant retenu 
fon unne, tandis qu'il étoit à la Comédie, malgré l'envie 
qu’il avoit duriner, eut tous les fymptomes d'une irritation 
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dans la veflie , qui fe continua pendant plufieurs années 4 
& qui lui fit trainer une vie miférable, 


VI, De la paralyfie des mufcles accélérateurs. 


Non.feulement l’urèthre , dans plufieurs irritations de fa 
veflie , ne fe relache pas au moment où l’on fent l'envie 
d'uriner, comme nous l’avons déja dit, mais en outre il 
furvient quelquefois une paralyfie des mufcles des environs, 
enforte quela volonté ne peut leur commander de fe contraéter 
pour empêcher les inconvéniens qui pourroient accompagner 
l'évacuation immédiate de ce fluide. Si l’on s'efforce de 
retenir l'urine, ce qui eft un acte de la volonté , on ne 
peut y réuflir , les mufcles accélérateurs n’obéiffant pas , & 
Purine fortant toujours , quelque moyen qu'on prenne pour 
y réuflir. | ; 

Un vefficatoire appliqué’ fur le périnée, aura des effets 
furprenans dans la guérifon de cette maladie. | 


CHA LT N° RO 


* 
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De l'écoulement de la mucofité naturelle des glandes de 
l'urethre. D” 


Due s petites glandes de l’urèthre , & celles de Cowper x. 
féparent une mucofité vifqueufe , femblable au blanc d'œut 
coagulé. 

Cette mucofité coule rarement par le méat utinaire, fi 
ce n’eft lorfqu’on fe repaît d'idées lafcives. On ne fait 
ordinairement guère attention à cet écoulement , à moins 
qu’on craigne d'avoir contracté une gonorrhée, ou qu'on 
simagine de n'être pas entièrement guéri de la dernière : 
cet écoulement naturel tient alors-dans une crainte continuelle, 
l'écoulement eft fi confidérable , qu'il laiffe des taches fur 
la chemife, maïs fans aucune couleur ; & quelquefois après 
les effets opérés par une imagination vive, les lévres du 
méat urinaire font comme collées enfemble , parle defféche- 
ment du mucus qui s’y trouve, ce qui alarme beaucoup 
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fans la moindre raifon. Quoique cet écoulement foit 
_ abfolument naturel , & qu'il provienne alors des mêmes 
caufes qui fe produifent naturellement , il faut cependant 
avouer qu'il eft pour Pordinaire beaucoup augmenté dans 
les cas de foïblefle, qui proviennent de l'imagination, ce 
qui n'eft pas trop facile à expliquer. Il paroitroit que le 
combat , entre limagination & le corps, augmente cette 
fécrétion , car elle ne peut être confidérée comme une. 
maladie de ces parties. bi 


I, De l'écoulement des humeurs de la glande proftate , & des 
véficules féminales. 


On fuppofe que cette maladie eft une fuite de quelques 
fymptômes vénériens qui font dans l’urèthre ; mais on 
n’eft pas encore afluré fi elle left réellement, quoique très- 
probablement elle ne le foit pas. C’eft un écoulement de 
mucus par lurèthre , qui fuit ordinairement la dernière 
goutte d'urine , fur-tout fi la veffie eft irritable; & plus 
encore, lorfqu’on va à la felle , particulièrement fi le malade 
eft conftipé; car alors les épreintes ou les contractions des 
mufcles de ces parties font plus violentes. On a généralement 
fuppofé que cet écoulement éroit de la femence , & on lui 
a donné le nom de foibleffe féminale ; mais il paroît d’après 
plufieurs obfervations & expériences , que cet écoulement 
m’eft abfolument pas de la femence, ce n’eft que le mucus 
féparé , ou par la glande proflate, ou par fes réfervoirs , 
qu’on appelle improprement véficules féminales . ou par tous 
les deux a-la- fois. C’eft pourquoi il ne fera pas hors de 
propos de donner ici les marques diftinétives auxquelles on 
connoîtra ces deux humeurs. 

D'abord , l'écoulement en queftion loin d'être de fa 
couleur de la femence , eft au contraire exactement de la 
couleur du mucus de la glande proftate, & des véficules 
féminales. Il n’a pas la mème odeur; & en effet on ne 
peut guêre dire qu'il en ait aucune. La quantité qui coule 
en une feule fois, eft fouvent beaucoup plus confidérable 
que ne l'eft jamais l'évacuation de la femence , & il a lieu 
beaucoup plus fouvent qu’il ne feroit poffible, sil écoir un 
écoulement féminal. : 

Cette maladie d'ailleurs, attaque fouvent les vieillards , 
chez lefquels on peut difficilement fuppofer qu'il y ait une 
grande fécrétion de femence; & nous obfervons dans ceux 


bo 
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qui en font affectés , que la fécrétion & l'évacuation dé 
Ja fermence , felon lordre naturel, eft .auffi abondante | 
qu'avant qu'ils euflent cette maladie. Si l'imagination eft 
tranquille, l'écoulement arrivera immédiatement après l'éva- 
cuation de la femence, auffi bien qu'auparavant, ce qui 
he pourroit avoir lieu sil étoit de nature de la femence, 
De plus , fi ceux qui font.affectés de cette maladie n’ont 
point affaire avec des femmes, ils font fujets à des évacuations 
nocturnes ,.qui proviennent de imagination , comme ‘le font 
Jes perfonnes qui font en parfaite fanté; & en effet la 
plupart des malades , lorfqu’ils ont connoiflance de ces cir- 
conftances , font très perfuadés que ce n’eft point de la 
femence. ; 

Il n’eft pas facile de connoitre quel eft l’état morbifique 
des parties d’où provient cet écoulement, favoir sil y a 
une plus grande fécrétion de ce mucus que dans l'état 
naturel, oa s’il eft entièrement dia une action extraordinaire 
de ces parties; &-s'il tient a cette dernière caufe, il n’eft 
pas facile d’expliquer pourquoi ces parties feront mifes en 
action , lorfque la veflie, le rectum & les mufcles abdo: 
minaux le font , pour expulfer les matières qu’elle contiennent. 
Il eft évident que les efforts les plus violens dans ces parties 
font néceflaires pour produire cette évacuation, parce qu’elle 
n’a point lieu quand on commence à uriner , ou quand on 
va aifément en général à la felle, Le ot: 

Comme on a cru que c’étoit un écoulement de femence , 
on a imaginé qu’il provenoit d’une foibleffe dans les organes 
de la génération ; & comme les évacuarions fréquentes de 
femence dans Pécat ordinaire, affoibliffent généralement, on 
a conféquemment cru que cet écoulement devoit auffi afoiblir 
confidérablement. Ainfi l'imagination agifloit fouvent aflez 
fort pour faire croire aux malades qu'ils ¢roient réellement 
affoiblis. Nous ne prétendons pas ftatuer. fi la caufe de cet 
écoulement eft capable d'affoiblir ou non 3 mais nous croyons 
que l’écoulement ne Left point, quoique cependant la crainte 
& les peines d’efprit puiflent réellement produire -cet effet 
fur les malades. Dans plufieurs cas de cette efpèce , quenous 
avons eu occafion de voir; l'efprit a été plus affecté que le 
corps. | ‘ | | | 

Notre propre expérience ne nous a appris aucun remède, 
ni aucun régime, que nous puiflions recommander pont 
guérir cette maladie, Nous avons vu dans un cas;.que la 
cigiie donnée intérieurement , avoit fait le plus. grand. bien 

La pratique géncralement employée, & sero , de 

14 | ne onner 


j 


hi 


VÉNÉERTENNES. 209 
donner les toniques de toutes efpèces ; tels que le quinquina, 
&c.. eft relative à l'idée’ qu'on s’eft formée de la maladie; 
mais nous n’en avons jamais vu des bons effets 5 & nous ferions 
plutôt porté à croire qu'une méthode adouciffante feroit la 
meilleme voie qu'on puiile choifir pour remédier aux irritations 
violentes qui le: déterminent, © Mis RESTE 

La liberté du ventre, procurée par le moyen des légers 
purgatifs, modérera en quelque façon l'écoulement ; & 
probablement à la-fin , opérera la guérifon, (ie 
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.: De l'impuiffance. 
Pons penfent queila mafturbation chez Jes jeunes 
gens, eft la caufe de cette maladie 3 mais il feroit difficile 
de déterminer dans bien des cas la vérité de cette opinion , 
car en examinant attentivement ce fujet , il me paroit que 
cette maladie arrive trop rarement pour prendre fon origine 
d’une caufe figénérale. 1 MAC 

Nous doutons fort que l'utilité publique puiffe tirer’ 


“quelque profit , en attribuant une telle conféquence à la 


mafturbation , cette habitude fur-tout ayant lieu communé- 
meut dans un âge ou lon ne fait pas fuffifammenr attention 
aux conféquences’, même dans les chofes qui flattent beau 
coup moins les fens ; nous pourrions dire avec certitude , 
que cette idée rend'miférables ceux qui font affligés de la 
maladie en queftion , & ce doit être pour eux une efpèce de 
confolation , de favoir qu’il eft pofhble qu’elle doive fon 
origine à d’autres caufes. Les livres qu’on a compofé fur ce 
fujet , ont fait plus de mal que de bien , & nous croyons 
pouvoir affirmer que la mafturbation en elle-même , fait en 
général moins de mal à la conftitution,, que la coition 

naturelle. Nous penfons aufli que le coit avec les femmes 
publiques , ou avec des femmes qui nous font indifférentes, | 
eft moins préjudiciable a la conftitution , que lorfque l'acte 
ne nous eft pas perfonnel, & dans lequel la paffion qu’on a 

pour la femme eft mife en jeu. Car lorque l’'adte eft fim- 


e 


* plement un effet de la confitution ; il eft fimple, & une 
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feule action a lieu. Il n’en eft pas ainfi lorfque l'imagination 
s'en mêle’, alors il eft porté à un dégré d’enthoufiafme, 
qui augmente la fenfibilité du corps, & la difpofition à 
L'action ; & lorfque Paction completre a lieu, c’eft avec une 
violence proportionnée ; & le: plus ou moins de foiblefle 
qui en réfulte pour la confitution , fe trouve en raifon de 
cette violence. | 

Dans les cas de cette efpèce que nous avons eu fous les 
yeux , quoique les perfonnes fuflent difpofées à croire 
que la maladie provenoit de la mafturbation , il ne paroiffoit 
cependant pas qu’elles s’y fuffent livrées plus qu’ordinairement, 
& le cas le plus déplorable que nous ayons vu, étoit celui 
d'une perfonne qui s’étoit très-peu livrée à cette malheureufe 
pratique, & beaucoup moins qu’il n'arrive parmi les jeunes 
geus. La féule objection bien fondée qu’on puiffe faire contre 
cette jouiflance de foi-même , c’eft qu’il eft probable qu’on 
la répète trop fouvent. 

Rien n'affeét= plus l'imagination d’un homme, que l’idée 
de fon inluffifance à remplir les devoirs de fon fexe. Si les 
bourles font flafques & pendantes, fon état n'en eft que 
plus à plaindre. Il s'imagine d'abord que cette circonftance 
le rend incapable de remplir les fonctions qu'il apprécie 


davantage. Ii eft certain que le relâchement ou la contraction 


de cette partie eft en quelque façon une forte" d'indice de la 
conftitution du corps ; mais de la conititution en général , 
& non pas des parties en particulier. Les nourrices regardent 
tellement la contraction de cette partie, comme une marque 
de fanté dans les enfans qui font confiés à leurs foins , 
qu'elles y font une attention particulière. On ne pourroit 


«pas fuppofer que le relâchement des bourfes provient chez les 


enfans d'une infuffifance à remplir ces fonctions dans un tems 
plus que dans un autre. | 

La phyfionomie offre auffi un des indices de la conftitution 
du corps, mais il n'eft pas plus queftion d’elle ici , que des 
bourfes dans les fon¢tions dont nous parlons. Il faut cepen- 
dant convenir que cette partie eft beaucoup plus flafque que 
l'on ne pourroit le fuppofer, à l'intention de Ja nature, 
même chez les jeunes gens qui font en parfaite fanté. Mais 
comme ceft un effet très-général ,.nous ferions. porté a 
croire qu’il provient de ce que tenant la partie trop chaude 
ment, & toujours foutenue, lesmufcles ont à peine la liberté 
d'agir , & conféquemment moins de force. Nous n'avons 
.pas été dans le cas de nous affurer fi la même chofe a lieu 
dans Les pays où l'habillement eft tel, que rien ne foutient 
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ces parties. Il paroît cependant-que la chaleur eft une caufe 
de ce relâchement, car l’on obferve que le froid produit 
toujours un effet contraire ; mais peut-être celasgprovient-il de 
ce que la partie n’y eft pas accoutuméé , car firelle l'y étoit , 
elle y feroit infenfible , auffi bien qu’au chaud. Nous ignorons 
quelle différence il peut y avoir dans cette partie, toutes 
circonftances étant égales , dans un climat froid , & dans un 
climat chaud. Mais quelle qu’en puifle être la caufe, fi 
effectivement les bourfes étoient plus relachées que d'ordinaire, | 
elles me le feroient que fuivant l'intention de la nature, & il n’en 
rélultéroit aucune conféquence , quant aux fon@ions de la 
énération ; car les tefticules opéreront toujours la fécrétion — 
de la femence , foit qu'ils fe trouvent élevés, ou pen= 
“Anse ane 


I. De 7 impuiffance > gut dépend de l'imagination. 


Comme les parties de la génération ne font point néceffaires 

alexiftence, & au foutient de l'individu , ainfi que les parties 
qui ont rapport aux alimens, & au fommeil., mais qu’elles 
ont un commerce avec quelques objets dans lefquels l’ima- 
gination eft principalement intéreflée , l’aétion complette de 
ces patties ne peut avoir lien, fans qu'il y ait une parfaite 
harmonie entre le corps & lame; c'eft-à-dire fans qu'il y 
ait a-la-fois une difpofition de l'ame, & pouvoir de la part 
du corps; car l’ame eft fujette à mille caprices , qui affectent 
les actions de ces parties, : 

La copulation eft un acte du corps , qui tire fa fource de 
l'ame même , mais non pas de la volonté; & c’eft con- 
formément à l'état de l’ame que l’ade fe confomme. Pour 
bien l’accomplir, il faut que le corps foit en Santé, & que 
l'ame foit füre des pouvoirs du corps ; qu’elle ne foit point 
embarraffée d'aucun autre objet, & qu'elle ne foit point 

énée par aucune difficulté, aucune crainte, ni aucune appré- 
HER, & qu'elle n'ait pas même linquiétude de ne pas 
réuflir , ear une pareille idée améneroit. dans lame , un état 
différent de celui qu’elle doit avoir alors. 

L'ame ne doit même avoir aucune crainte de rencontrer : 
quelque difficulté dans le tems que l'aéte doit s’accomplir. 
Il n'y a peut-être aucune fonétion de la machine ,- qui 
dépende autant que celle-ci, de l’état de l'ame. 

La volonté, & les facultés intelleétuelles n’ont rien à faire 
avec, ce pouvoir ; elles ne concourent dans l’acte , qu’autant 
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qu'on fait ufage des parties auxquelles la volonté-commande 5 
& fielles y concourent , comme il arrive quelquefois , cette 
circonftance produit fouvent un changement dans [état de 
lame ; qui anéantit ‘celui qui eft propre a l'accompliffement 
de l'acte. Il produit un defir, une efpérance, qui ne font 
‘que des défiances & des incertitudes ; & font naître dans 
l'ame , l'idée de la poflibilité de ne: pas réufhr , ce qui détruit 
l'état convenable. de l'ame , ou fa confiance néceffaire pour 
vaquer a la fonétion qu’on cherche à remplir. mane 

Il n'y a peut-être aucun acte dans lequel un homme fe 
croye plus intéreflé, & ou il foit plus empreflé de réufhr 
que celui-ci, fon orgueil y étant en quelque façon engagé; 
& fice défir.étoit contenu dans certaines bornes , il donneroit 
un dégré de perfection à un acte dépendant des partiés 
auxquelles la volonté commande. Mais lorfque cette idée 
produit un état de lame, contraire à celui en quoi confifte 
Ja perfeétion de l'aëte , il faut néceflairement que celui-ci 
foit imparfait. | es 

Non-feulement le ‘corps devient incapable de remplir cet 
acte, parce que l'ame fe trouvé fous une mauvaife ingens 
mais auili parce’. qu'elle eft parfaitement affurée de fon 
pouvoir, mais en méme - tems perfuadée de fon incapacité 
à pouvoir séuffir ; idée qui feule peut annihiler toute 
activité, : ap 

L'état de l'ame d’un homme, relativement à fa fceur , 
n’anéantit-elle pas toutes les fenfations de lubricité ? On a vu 
un homme d’ane extrême confiance , perdre entièrement 
toute fa virilité, en s’appercevant que la perfonne avec 
laquelle il alloit avoir affaire ; fe trouvoit vierge contre fon 


- attente. re 


L'écoulement. des larmes dépend entièrement de l'état de 
l'ame, quoique cet écoulement ne provienne pas d’une action 
fi compofée , que latte en queftion. Car il n’eft perfonne 
qui ne puifle pleurer de lui: même , quelque foible & fenfible 
que foit fa conftitution. Cet effet n’eft point le produit 

_ d’une aion qui reconnoifle une réunion des forces du corps 
à une difpofition donnée de l'ame , comme on l’obferve dans 
Yade de la copulation. Auf tant qu’on craint de répandre 
des larmes , ou qu'on le défire , fi cette inquiétude fe foutient 
pendant tout le tems d’une fcène qui affecte , on ne pleure 
, Certainement pas , ou au moïts on ne pleurera pas fi librement, | 
qu'on l’auroit fait’, fi l’on n’eût point eu d'autre impulfion, 
que fa propre fenfibilicé naturelle. 
« "Par ce que nous venons de dire fur Ja néceffité d’avoir une 
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parfaite tranquillité de l'ame , lorfqu’il s’agit de late vénérien, 
on doit préfumer qu'il arrivera fouvent, que l'état de cette 
fubftance fpirituelle fera tel qu'il ne permettra pas à l'individu 
d'exercer fes facultés naturelles , de manière'que chaque acte 
qu'il manquera , ne fera qu'augmenter le mal. On doit 
encore croire d'après un pareil état, que l'acte dont nous 
parlons doit être fouvent interrompu, & que la vraie caufe 
de cette interruption n'étant point connue , on la rejettera 
fur le manque des facultés corporelles. ‘eal aig , 

Comme ces cas ne dérivent pas d'une infuffifance réelle , ” 
il faut avoir foin de bien les diftinguer d'avec ceux qui en 
proviennent ; la feule manière peut-être d’y parvenir, confifte 
a examiner l’état de l'ame, relativement à cet acte. Souvene 
la circonftance qui produira, cette infufifance de la part de 
l'ame , eft de fi peu de conféquence , que le: défir même ‘de 
plaire aura cet effet, comme il arriveroit, en fuppofant que 
la femme fût le feul objet qui dir être fatisfaic. 

On voit tous les jours des exemples de ces fingularités, & 
pour répandre plus de lumière fur ce fujet, nous en rap- 
portérons un , auquel nous joindrons Ja manière dont 
nous y avons remédié. | | 

Un homme fe plaignit à moi d’avoir perdu fes facultés 
de cette manière. Après une heure environ d'examen de fon 
état, je découvrs ce qui fuit ; 1°. qu'il avoit de fortes 
erections dans les tems ou il n’étoit pas néceffaire, ce qui 
prouvoit qu il avoit naturellement des facultés; 2°. que les 
érections étoient accompagnées de défir, ce qui eft tout ce 
qu'on peut demander avec les facultés naturelles; 3°. que 
cependant il y avoit un vice quelque part, vice que je 
fuppofai être dans fon imagination. Je lui demandai fi toutes 
les femmes lui étoient égales, il me répondit que nom ; & 
qu'il y en avoit certaines avec lefquelles il fentoit avoir 
affez de forces pour en. venir à fes fins. Sa réponfe me fit 
appercevoir que ce défaut , quel qu'il far ,-fe réduifoit à peu 
de chofe, & il me parut qu'il n'y avoit qu'une feule 
perfonne d'où provenoit cette infufhfance, & que c'étoit alors 
à caufe du defir que cet hommeavoit de bien remplir l'acte avec 
la femmes'ce défir faifant naître dans fon imagination le doute , 
~ oulacrainte de ne pas réuffir, ce qui éroit caufe de fon incapacité 
à réuflir dans fes tentatives. Comme cette incapacité dépen- 
doit, entièrement de, l'état de l'ame , provenant’ d’une 
circonftance particulière , & qu’il s’agifloit feulement de 
: remédier à fon imagination pour le guérir ; je luis dis qu'il 
pouvoit être guéri , sil vouloit porter fon Run 
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ju(qu’a s'oublier lui-même. Je lui expliquai enfuite ce que 
je voulois dire; & m'’ayant répondu qu'il pouvoit être dans’ 
toutes fes actions abfolument maître de fa volonté , & de 
fes réfolutions, je’ lui confeillai donc , fi la chofe étoit ainfi, 
qu'il devoit aller trouver cette femme, mais fe réfoudre à 
n'avoir aucun commerce avec elle pendant fix nuits, & de 
laifler agir à leur gré fes inclinations, & fes facultés. Il 
s'engagea a fuivre mon confeil, & à me rendre compte du 
réfultat. Quinze jours après environ , il me dit que cette 
réfolution avoit produit un changement fi total dans l'état 
de fon ame, qu’il fe fentit aufli-tôt en force, & qu’au lieu 
de fe coucher avec la crainte de ne pas réuflir , il alla au 
contraire au lit avec celle d’avoir un défir trop violent , & 
une faculté fi grande, qu’elle lui devint incommode ; & 
c'elt ce qui lui arriva effetivement ; auffi fut-il aife d’avoir 
taccourci ce tems , & des-qu'il eut une fois rompu l’enchan- 
tement , l’ame & les facultés s’accordérent parfaitement 
enfemble , &-fon imagination ne retomba plus dans le premier 


état. | + 
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IJ.’ De l'impuiffance qui provient du défaut de correfpondance 
_ néceffaire entre les actions des différens organes. 


Nous avons obfervé ci-deffus , en traitant des maladies de 
l’urèthre & de la veflie , deux chofes relatives aux actions de 
chacune d'elles ; favoir, que chaque organe dans le corps 
fans en excepter aucun , étoit compofé de différentes parties , 
dont les fonctions ou les actions , font totalement différerentes 
l'une de l’autre , malgré qu'elles tendent toutes à produire le 
même effet pour lequel elles font deftinées, Dans tous ces 
organes parfaits , il y a une fucceflion de mouvemens , 
provenans naturellement les -uns des autres; & qui à la fin 
produifent l'effet pour lequel ils font deftinés.” Une feule 

“irrégularité dans ces actions, caufera une maladie ou du 
moins produira des effets très - défagréables , & -fouvent 

l'intention finale de l'organe fe trouvera ‘par là totalement 

fruftrée, Appliquons ce principe aux fonctions des tefticules , 

& de la verge. On obferve quelquefois chez les hommes | 

une irrégularité dans les actions de ces parties, qui produit 

l'impuiffance , & il y a tout lieu de croire que c’eft quelque 
chofe de femblable , qui eft une des caufes de la ftérilité 
chez les femmes. ‘ 


Les patties deftinées à la génération chez les hommes, 


\ 
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peuvent être divifées en deux efpéces, les effentielles , & les 
accefloires ; les tefticules font les eflentielles ; la verge & fes 
dépendances , les accefloires. Comme cette divifion provient de 
leurs ufages, ou de leurs fonctions, qui dans l’état de fanté, 
fe corzefpondent parfaitement les unes avec les autres, on 
peut auffi divifer en deux le défaut d’exactitude dans la cor- 
refpondance , ou fufceptibilité de ces actions. Dans la 
première divifion, les actions font renverfées &æla partie 


. * > . YY e 7s 
accefloire a lieu fans l’effentielle , comme dans les éreétions de 
la verge, où ni Pimagination , ni lestefticules , ne font point 


ftimulés à l'aétion. 

Dans la feconde ÿ les tefticules opèrent la fécrétion un peu 
trop-tot pour la verge , qui n'y correfpond pas de fon côté 
par l’éreétion. On appelle le premier état priapifine, & le 
fecond eft ce qu'on devroit appeller foibleffe féminale, 

L'imagination a un effet confidérable fur la correfpondance 
des actions de ces deux parties; mais il paroïîtroit dans 
plufieurs cas , que les érections de la verge dépendent plus 
de l’état de l'imagination , que la fécrétion de [a femence; 
car chez plufieurs perfonnes , la fécrétion s’opère bien , & 
non pas l'éreétion ; alors le défaut d’éreétion ne paroît 
provenir que de l'imagination. 


Le priapifme vient quelquefois volontairement, & fouvent - 


il provient d’une irritation vifible de la verge , telle que 
d’une gonorrhée vénérienne , fur-tout lor{qu’elle eft violente, 
La fenfation de ces éretions eft plutôt incommode , qu’a- 
gréable , & la fenfation qu'on éprouve au gland, ne reflemble. 
pas. alors à celle qui provient des érectionsde défir, mais elle 
eft à-peu-près femblable à celle qu'on a immédiatement après 
Ja coition. 

Le priapifme qui vient volontairement, eft d'une con 


féquence plus férieufe , que celui qui eft l'effet de l'inflam- 


mation , car il provient probablement de caufes incurables 
par elles-mêmes , ou par toutes les méthodes connues. 
Celui qui provient de l’inflammation des parties , comme 
dans la gonorrhée , eft accompagné à-peu-près des mêmes 
fymptômes ; mais en général, la fenfation eft celle. de la 
douleur , qui dépend de l’irflammation des parties. On 
obfervera que ce que nous venons de dire du priapifme, 
ne doit.s’entendre que des cas où il s’agit du priapifme, 
comme d'une maladie en elle-même, & non pas comme un 
fymptôme d'autres maladies , comme il left fréquemment, 


La méthode ordinaire de traiter certe maladie , confifte 7 


à prefcrire les médicamens toniques, & nerveux , tels que 
3 à O 4 
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le quinquina , la valeriane , le mufc, le camphre, & Îles 
bains froids. Mon*expérience m'a fait voir les bons effets. 
de ces bains, mais quelquefois ils ne s’accordent point avec, 
la conftitution , & nous avons obfervé qu’alors les bains 
chauds éroient également utiles. 


_Lopium paroît être un fpécifique dans plufieurs cas; aufli 
ferions-nous portés à eflayer préférablement à tout autre , 
la méthode la plus douce, : 


/ 


La foiblefle féminale , ou la fécrétion, & l’émiffion de 
la .femence fans érection, eft l oppofé du priapifme , & c’eft 
[a maladie. la plus redoutable des deux.’ IL y a une 
grande variété dans les états de cette maladie, dont 
toutes les gradations proviennent de l'exaéte correfpondance 
des actions de toutes les parties, avec les tefticules, qui 
font les feuls en action. Dans chaque cas de Ja maladie, 
la fécrétion, & l'évacuation de la femence , eft toujours 
trop prompte. Cette maladie, de même que le priapifme, 
ne provient ni du défir, ni de la force, malgré qu'elle 
foit accompagnée de ces deux qualités, mais non pas dans 
une proportion convenable , lorfqu'elle eft légère , le moindre 
defir produifant fouvent un effet complet. La fécrétion de 
la femence fe fera fipromptement qu'use fimple penfée , ou 
même le moindre attouchement la fera fortir. 

Les rêves produiront cette évacuation à. différentes fois 
dans la même nuit; & même lorfqu'ils ont été fi légers, 
qu'on ne s’en eft pas même rappellé, lorfque le fommeil a 
été interrompu par latte de l’émiffion. J'ai vu des cas ou 
les tefticules ont été fi prompts à faire cette fécrétion, que 
la moindre friion fur le gland, a produit un émiffion : 
j'ai aufi vu un fimple exercice a pied , ou à cheval , produire 
cet-effet, & cela plufieurs fois de fuite dans un très-court 
efpace de tems. | 


Un jeune homme âgé d'environ 24 ou 25 ans, moins 
livré au plaifir vénérien , que left ordinairement la jeunefle, 
étoit affligé des maladies dont nous venons de faire mention. 
Il avoit des émiflions de femence , trois ou quatre fois 
pendant la nuit, & qui même lui prenoient s'il marchoit 
un peu vite, ou s’il montoit à cheval. A peine approchoit- 
il dune femme, qu'il éjaculoit 'aufli-tôt , & l’émifion n’étoit 
accompagnée d'aucune fenfatien agréable, Il avoit eflayé 
tous les médicammens toniques ,'ainfi que les bains chauds, 
& ‘les bains de mer, mais fans aucun effet. Je lui ordonnai 
de prete vingt youttes de landanum en fe couchant, & 


, 
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pat ce moyen il prévint les éreétions nocturnes. En prenant! 
la même quantité de laudanum tous les matins , il put fe: 
promener où monter à cheval , {ans l'inconvénient ci-devant. 
mentionné, Je luis.dis de: continuer a fuivre cetté ordon- 
nance pendant quelque tems, quoique la maladie ne. für: 
plus revenue, afin que les parties puflent s'accoutumer ay 
leur nouvel état Pintégrité , & actuellement, j'ai tout lieu 
de croire que ce jeune homme fe porte très - bien, Comme 
ces organes s’habituoient-de plus en plus a opium, je jugeai 
a-propos d’en‘augmenter la dofe. 


En pareils *cas , les-fpafmes font extrémement légers au 
moment de l'évacuation de la.femence , maisils fe répètent © 
bientôt après, la première émiffion n’empéchant pas une 
feconde d’avoir lieu , & la conftitution pendant tout ce tems.,. 
n'étant que trés-peu affectée (1). Lorfque les tefticules 
agiflent feuls, fans que les parties accefloires rempliflent 
leurs fonctions néceflaires & naturelles ; c’eft une maladie’ 
beaucoup plus facheufe encore ; car la fécrétion ne provient 
d'aucune caufe vifible ou fenfible , & ne procure aucun 
effet notable ,’mais la femence s’écoulé de même que dans 
les évacuations nvolontaires des excrémens ou de l'urine. 
On a obfervé que la femence dans quelques-uns de ces 


‘cas, eft plus fluide que dans l'état naturel, 


Il y a une grande variété dans les actions morbifiques, 
de ces parties. Nous en donnerons pour exemple Ie cas 
fuivant. Bis | 


Un, homme eut pendant plufcurs années un rétréciffement 
de Furechre » pour lequel il ft un long ufage des bougies, 
jufqu'à ce quienfin il les eut: abandonnées. I} n’avoit pas’ eu 
le moindre commerce avec des: femmes, pendant un efpace 
de tems confidérable, crainte qu’il ne lui en vint de fächeufes 


:conféquences. 


æ L 
Ila fouvent dans fon fommeil des émiflions involontaires, 
aui en général l’éveillent au moment du paroxyfme ; mais : 


ce qui le furprendle plus, c'eft qu’il a fouvent des paroxyfmes 
‘fans que la moindre goutte de femence s’évacue par la veflic. 


' - i par serena CS A A Te ET rn et 


(x) I! faut noter que pour l'ordinaire , ce font les fpafmes feuls qui 
"+ . \ . \ J : 
affectent la conftitution , & cela proportionnément a leur violence, 
LA 


indépendamment de la fécrétion , & de l’évacuation de la femencee 
& indepe ment 3 
: ° rc + 
Dans quelques cas, même , l’éreétion ceflant fans fpafmes, lors de 


: Pémiflion, produira la même foiblelfe , que s’ils avoicnt eu lieu. 
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Cela cependant n’atrive pas toujours, cat d’autres fois Ia 
femence fort dehors. Dans le tems où ces paroxyfines extraor- 
dinaires ont lieu , il eft en érection, il rêve, & s’éveille 
avec le même mode d'action , la même fenfation , & le 
même plaifir , que fi la femence pafloit à travers l’urèthre, 
foit en révant, ou en marchant. Mon opinion eft qu'il 
S’excite alors dans le bulbe de l’urèthre, fans la préfence de 
Ja femence , une irritation pareille à celle qui auroit lieu, 
Jorfque cette matière pafle en conféquence de toutes les 
actions naturelles qui en accompagnent l'évacuation. De la 
on pourroit fuppofer , ou que Ja fécrétion de la femence n’a 
pas lieu, ou que fi elle a lieu , il y à un mouvement: 
rétrograde dans les actions des mufcles accélérateurs ; mais 
fi_le premier cas exiftoit alors, on peut fuppofer que dans 
l'état naturel , les actions de ces mufcles ne proviennent 
pas fimplement du ftimulus de la femence fur la partie; mais 
desce que leur action étant une terminaifon d’une action 
précédente , elle fait partie d’une fuite continuée d’aétions. 
Ainft elles peuvent dépendre du frottement ; ou de limagi-: 
nation , d’un frottement fur le gland, fans que les tefticules: 
y ayent aucune part, & le fpafme dans ces cas, provient 

u.frottement , & non pas de la fécrérion. 

Dans plufieurs de ces cas d’irrégularité , lorfque l’éreétion. 
n’eft pas forte , elle ceflera fans émiflion, & d’autres fois 
celle-ci arrivera prefque fans aucune érection ; mais ces 
irrégularités ne proviennent pas de foiblefle , des affec- 
tions de l'imagination. 

Dans la plupart des cas que nous avons rapportés , il eft 
fouvent utile de laver la verge , le {crotum , & le périné ayec’ 
l'eau froide ; & pour la rendre plus froide encoge qu'elle ne 
l'eft dans certaines faifons , on peut y mettre du fel commun , 


& laver les parties lorfque le fel eft prefque diffous. 
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CHAP LT RE X TE 
| De l'atrophie du tefticule. 


A ne confidérer que quelques circonftances, il paroitroit que 
les parties de la génération ne dévroient point être regardées 
comme des parties néceflaires à la machine animale; mais 
comme furajoutées feulement pour des fonctions particulières, 
& par conféquent feulement néceffaires, quand on veuten. 
faire l'ufage pour lequel elles font deftinées , car_ nous 
pouvons obferver qu'elles font les dernières à venir à 
maturité , & qu’elles font les plus expofées à dépérir. Auth 
différent-elles confidérablement dans leurs propriétés naturelles 
de toutes les autres parties du corps, à l'exception des dents 
qui y ont quelque reflemblance , à certains égards. | 
Les tefticules font comme il le paroît, plus fujets aux 
maladies fpontanées , qu'aucune autre partie du corps ; mais 
ce qu'il y a de plus fingulier encore , c’eft le dépériffement 
de ces corps. Un tefticule, ou même tous les deux difpa- 
roitront totalement , comme le thymus , ou la membrane 
pupillaire , &c. chez l'enfant : c’eft ce qu’on ne voit point 
arriver dans les autres parties du corps , qui font néceffaires 
à fon enfemble, fice n’eft dans celles qui ne font pas d'un 
ufagé ultérieur , & qui même pourroient devenir nuifibles 
au corps, comme la membrane pupillaire. Mais les refticules 
ne fubiffent point ce changement, en conféquence d'une 
propriété première qui leur foit inhérente, comme cela 2 
lieu pour le thymus, toutes les fois que l’âge de ja perfonne 


les rend inutiles; ils y font expofés dans tous les périodes - 


de la vie; c’eft pourquoi cette difpofition fubfifte dans les 
tefticules mémes, indépendamment d'aucune connection avec 
l'Économie animale. Un bras ,. ou une jambe , peuvent 
perdre leur aétion , & dépérir en*partic, mais jamais totale. 
ment, A : 

On a vu des tefticules dépérir dans des.cas de hernie, 
probablement à caufe dé la preflion conftante de linteftin. 
M. Pott nous a rapporté des exemples de cette efpèce. J'ai 
vu dans un hydrocèle , lestefticules être prefque réduits 2 siens 


‘i # 


#s 
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probablement à caufe de la preflion continuelle de l’eau, 

. Mais dans tous ces cas, les caufes du dépériflement fone 
manifeftes, & peut-être pourroient-elles produire de femblables 
effets , en pareilles circonftances , dans d’autres parties du 
corps. Mais un tefticule dépérit totalement , fans aucune 
maladie antécédente ; d’autres fois il s’enflamme, ou d’une 
manière fpontanée , ou à caufe de fa fympathie avecl'urèthre, / 
il devient gros, & commence enfuite à diminuér, comme 
dans la réfolution d’une inflammation ordinaire, mais cette 
diminution ne s'arrête point, lorfque le tefticule eft réduit a 
fon état naturel , elle continue encore jufqu’a ce qu’il 
difparoifle entièrement. Les cas fuivants font des exemples 
de ce que nous venons de dire. , we 


LE] 


x 


PREMIER CAS. 


} 


Aya environ neuf ans, qu'un homme eut une gonorthée 
avec. un bubon, qui fuppura. Il furvint un gonflement à 
Pun des tefticules, & pour le réfoudre, on fe fervit de la 
méthode ordinaire, & en apparence avec fuccès. Tous les 
autres fymptômes ayant difparu, il fe crut parfairement 
guéri ; mais quelque tems après , il s’apperçut que le tefticule: 
qui avoit été gonflé, étoit devenu un peu plus petit que 
l'autre, ce qui réveilla toute fon attention. Cette diminution de 
volüme continua jufqu’a ce que le tefticule difparut entière- 
ment, | / 

I] n’eft plus queftion de tefticule , depuis plufieurs années , 


& cela n’a changé en rien, ni fon inclination -pour les 
femmes, ni fa virilité. | , 


x 


al 


SE, COND) CRAs 
Communiqué par M. Nan an. 


» Un jeune homme, âgé d'environ dix-huit ans , qui 
‘’p'avoit jamais eu la moindre maladie vénérienne , a eu deux 
différentes attaques de la même nature , un dans chaque 

tefticule. Le 3 Février 1776 , après avoir patiné pendant. 
quelques heures , fans en fentir la moindre incommodité , 
il fut faifi de violentes douleurs, & d’une inflammation au: 
: tefticule gauche, qui groffit confidérablement dans peu de 
jours. On appella un Chirurgien, qui employa le traitement 

. ; ’ a ‘ 


 . ft ? : 


1 


he, 


i | 
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ordinaire de linflammation. Environ, fix femaines après, 
l'inflammation & le gonflement diminuèrent graduellement, 
& iln’y refta plus qu’un peu de dureté. On appliqua alors 
un emplâtre mercuriel , qu'on Ota quelque:tems après. Le 
tefticule a toujours depuis continué à diminuer graduellement , 
& il n’eft pas plus gros actuellement, qu’une féverole ; en 
effet , le corps du tefticule eft toyt-à-fait atrophié, & iln’y 
refte plus que ce qui paroit faire une partie de l’épididyme. 
Cette portion paroit mexciter aucun fentiment de douleur, 
excepté lorfqu'on le prefle, & elle eft très-dure , & la furface 
‘inégale. Le cordon {permatique n’eft point du tout affetés 
Le 20 Oétobre 1777, la même, maladie attaqua de la 
même maniére, le tefticule droit, fans aucune caufe appa- 
rente. Je fus appellé à ce fujet. Je fis d’abord faigner fe 
malade, & luifis prendre une potion laxative , enfuite une 
mixture faline , avec le tartre émétique; & je lui fis faire 
ufage d'une fomentation, & d’une embrocation ‘d’efprit de 
Mindererus , & d’efprit de vin. Le 27, j’appliquai un cataplafme 
de farine, de lin, & d’éau végéro-minerale, Je continuai ce 
traitement jufqu'environ le-milieu de Novembre, tems ou 
Yinflammation difparut , & où le tefticule paroïfloit être 
prefque revenu à fon état naturel, Le 19 Décembre on 
m'appella de nouveau. Le refligle paroifloir être devenu 
plus dur, & avoir diminué dé Volume, plus que lautre 
n’avoit fait, ce qui donna beaucoup de chagrin au malade. 
Je lui ordonnai quelque pillules avec Je calomelas, & le 
tartre émétique ; dans l'efpérance d'augmenter ‘la fécrétion 
dés glandes en général, & de produire quelque changement 
dans le tefticule. Ce traitement parut d’abord répondre à mes 
efpérances, mais peu après il ‘n’eut plus le moindre effet, 
& le tefticule commença à diminuer comme l’autre avoit 
fait «, Je confultai avec M. Adair (1), & M. Pott (2) ; 
mais nous opinames, que rien ne pouvoit donner quelque 
efpérance de fuccès. Je lui dis d’effayer de fe faire électrifer, 
& d'employer les parties à l’ufage auquel elles font naturelle- 
ment deftinées, aufli fouvent qu'il en auroit envie, dans le 
‘Je deflein de mettre un frein aux actions non naturelles ; 


: 


(1) Chirurgien général des Forees de Terre de la Grande Bre- 
tagne. . th y 


(2) Membre de la Société Royale , Chirurgien de l'hopital de Saint” 
Barthelemy, & Auteur de plufieurs Qhvrages » eftimables en Chi-’ 
rurgic. oe Ved ni 


ait 


222 oTraiti “bes Matandies 
mais tour cela n’aboutit à rien, le tefticule continua à 
‘diminuer, jufqu’à ce qu'il n’en refta pas le moindre yeltige « _ 


PA ÿ ñ 
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Communiqué par le Dodeur Cornom pe Worcester. 
Feat | ë 


» Unjeune homme de 16 ane , fut tout-ä-coup faif d'un 
grand froid, & de tremblement, accompagné de fréquens. 
friffons. Pendant ce paroxyfme, qui dura trois heures, fon 
pouls écoit petit, contracté, & fi exceflivement accéléré , 
qu'on pouvoit à peine compter les pulfations de l'artère, 
Ce période fut fuivi d'une chaleur extrême, & d'un pouls 
fort, dur, & plein. On lui fit faire à cet égard , une faignée 
abondance : immédiatement après , on lui fit prendre une dofe 
d'un purgatif rafraichiffant , & pour en accélérer les effets , 
on lui donna auffi un lavement. Le foir on le faigna de 
nouveau. Pendant tout ce jour, il fe plaignit des douleurs 
les plus vives dans les reins, & dans le côté du ventre; 
lefquelles fe propageoient jufqu’aux bourfes. J’examinai la 
partie affectde, & je vigiune apparence dans l’aîne du côté 
gauche, & une grande tenfion atfx environs de l’anneau des 
mufcles abdominaux , avec une enflure des tefticules. J’or- 
donnai pour. lors de faire fur ces parties des fomentations 
difcuflives , fortemént imprégnées de fel amoniac crud, & 
de les baffiner avec de l’efprit de Mindererus , & de l'efprit 
volatil aromatique, avant l'application de chaque fomentation 3 
je luis dis auf de prendre fix grains de la poudré antimo- 
niale , avec quinze grains de nitre, de trois en trois heures; 
de fe nourrir avec du gruau très -léger , dé fruits, & de 
jus de limons , & de boire de l’eau d'orge avec du fucre, 
& denitre, Maloré cette méthode antiphlogiftique , de fréquens 
purgatifs rafraichiffans , des remèdes anodyns , de trois dofes 
d'émétique, & de treize faignées , la fièvre continua, & la 
douleur , inflammation, & la tumeur , aug mentèrent jufqu'au 
dix-huitième jour, y compris celui de -lattaque. Voyant 
. qu'il n'y avoit point d’efpérance de réfoudre cette tumeur , 
le tefticule étant prefqu'auffi gros-que la tête d’un enfant, 
je tachai de le faire venir à fuppuration , par des fomentations 
émolhentes , & par des cataplafmes maturatifs. Le 10, je 
fentis quelque fluétuation, & le 12 , elle devint encore 
plus fenfible, les boule ayant pris alors une apparence 
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livide. Je fis tout ce que je pus pour. perfuader le malade 
"de me permettre de l'ouvrir , mais ne féntant pas alors la 
moindre douleur , ilne voulut abfolument point y confentir, 
Le 15 , le malade fut de nouveau faifi de friflons, de 
froid . & de, tremblement, fuivi d’une grande chaleur fébrile, 
qui fe termina bientôt après, en une fueur abondante , 
mais. ce paroxyfme ne fut pas accompagné de douleur. Le 
foir cependant , la tumeur s'élevoit tellement en pointe, 
que je fus d'opinion qu’elle s’ouvriroit. d'elle-même avant 
le jour, & qu’alors le malade me permettroit d’aggrandir 
l'ouverture ; je fus trompé dans mes efpérances, & n'ayant 
pu le réfoudre à fe laiffer faire lincifion ‘projettée , je me 
contentai de lui donner le quinquina, avec l’élixir de vitriol, 
Dés-lors , j'obfervai que le tefticule diminuoit après chaque 
paroxyfme fébrile. Ne pouvant faire aucune incifion, & 
& voyant dailleurs qu'il avoit encore des forces fuffifantes , 
& bon appétit , je commengai à concevoir des efpérances 
de guerifon , fans faire aucune ouverture. Je lui confeillai 
donc de perfifter dans l’ufage de la méthode tonique , 
antifeptique , & d’appliquer conftamment des fontentations 
faites avec la décpétion du quinduina au moyen de quoi 
le pus fut totalement reforbé au bout de tiente jours après 
la première attaque de la maladie. Le tefticule paroifloit avoir 
alors la groffeur d’un œuf de poule, & il étoit aufi dur 
qu’un fquirihe. Je le fis oindre foir & matin , avec une 
égale dofe d’onguent mercuriel , fait à moitié, & de linimenr 
volatil camphré ; & je lui ordonnai de prendre intérieurement 
quelques remèdes mercuriels ‘altérans, avec la décoétion de 
quinquina. Par ces moyens, les fueurs noéturnes , & tous 
les autres fymptômes défagréables diminuèrent par dégrés ; 
le malade acquit des forces, del’embonpoint, & de la vigueur 
en peu de tems, & le tefticule affecté diminua conftamment, 
quoique lentement, pendant près d’un an , au bout duquel 
tems on n’en trouvoit plus aucune marque, fi ce n’eft un 
amas confus de fibres laches, qu’on fentoit aifément dans 
la partie fupérieuré du fcrotum. Il y a environ un mois 
que le malade m’a permis de l’examiner. 


Je n’y découvris plus le moindré veftige du tefticule , & 
je ne pouvois pas même appercevoir la tunique vaginale 
dans ce côté de laine; mais fur l'os du pubis, & un peu 
au-deflous de cet os , je pouvois faifir avec mes doigts & 
le pouce , le cordon fpermatique , & diftinguer encore les 
vaileaux , qui n’avoient point lé moindre dégré de dureté, 
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ou defquirroficé ; & fi j'en preflois un en particulier , je faifois | 
éprouver au malade pendant un peu de tems des douleurs 
forteaïigües. Aujourd'hui le malade fe porte très-bien, il cft . 
d’une conftitution | forte & robufte , & il a de, beaux 
enfans bien portans. Le feul changement dontils’eftappercu à 
dans fa conftitution , eft une difpofition a devenir gras , & 
que rien ne peut empêcher, foit la temperance ou l'exercice 
violent, qu'il fait tous les jours à cheval , fans prendre 
beaucoup de repos. © : RM ere 
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Du Craters 


Wa avons traité jufqu’ici des effets du virus vénérien, 
lorfqu'il eft appliqué à une furface fécrétoire quelconque de 
l'épiderme ; nous avons expofé quelle étoit l'intention de 
la nature , en produifant ces effets; nous avons rapporté 
les conféquences, foit réelles, ou fuppofées., qu'ils pouvoient: 
avoir. Aétuellement nous allons confidérer les effets de ce 
virus , lorfqu’il eft appliqué à une furfäce , qui eft recouverte 
de l’épiderme. ordinaire , telle que la peau commune du 
corps. Cette confidération fervira, à convaincre que 
fur une telle furface, ces effets font très-différens de ceux 
que nous venons de décrire. Mais qu'il nous foit permis 
de remarquer ici que la verge, le fiége ordinairedu chancre, 
eft de même que toutes les autres parties du corps, fujette 
aux maladies du genre des ulcératives ; & même plus qu’elles 
encore d'après quelques circonftances 3 car fi l’on n’a 
pas attention à les tenir propres , il en réfulte fouvent 
des excoriations , ou des ulcères fuperficiels. Comme prefque 
toutes les autres parties qui ont été léfées ; de même celles 
ci, lorfqu'une fois elle a été affeëtée de maladie vénérienne, 
eft très - fujette à s’ulcérer de nouveau. Puis donc que 
cette partie n’eft pas exempte des maladies communes au 
refte du corps, & que toute maladie dans cette partie, eft 
fufpeétée être vénérienne , on doit y donner une attention 
particulière , avant que de porter fon jugement fur les 
ulcères qu’on y obferve. 
Les ulcères vénériens ont communément un caractère qui 
ne leur eft cependant pas tout-à-fait particulier , car plufieurs 
ulcères qui n'ont point de difpofition à guérir, & cela doit 
s'entendre particulièrement du chancre, ont également la 
même apparence. Un chancre a communément une bafe 
épaifle, & dure , & quoique dahs quelques-uns, l’inflam- 
5 ; 
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mation ordinaire fe répande beaucoup plus au loin , 
l'inflammation fpécifique cependant , eft bornée à cette bafe. 
Communément on diftingue avec facilité les ulcères confécutifs 
. d'avec les ulcères de première origine , ou les vénériens que 
nous décrirons ci-après. 

C’eft un effet abfolu & néceffaire , que lorfque quelques 
attics d'un animal font irritées jufqu’a un certain point, 
elles s’enflamment , & forment de la matière , pour écarter la 
caufe irritante. Cet effet a facilement lieu, lorfque l'irritation 
attaque une furface fécrétoire ; mais dans le cas contraire, 
il ne paroit que très - difficilement, & l’ulcération alors 
furvient toujours à fa place. C’eft ce qui arrive non-feulement 
dans les irritations ordinaires , mais encore dans les irritations 
fpécifiques , qui proviennent des virus, telles que la maladie 
vénérienne , & la petite vérole. La matière variolique , auffi 
bien que la vénérienne , produifent des ulcères fur la peau; 
mais lorfqu’elle affete des furfaces fécrétoires , il s'enfuit 
une fécrétion morbifique qui eft différente ', à raifon de la’ 
différence des parties elles-mêmes ; la lymphe coagulable fe 
ramaffe fur la langue , l’intérieur de la bouche, la luette , & 
les amygdales , en forme d'efcares, à-peu-près comme il 
arrive dans le mal de gorge putride. Mais dans le gofier , 
& tout le long de l'intérieur de Péfophage , il fe fait une 
fécrétion d'un fluide tant foit peu épais, & fort reflemblant 
au pus. Lorfque lirritation eft appliquée à une furface, dont 
l'épiderme eft mince, & ou il fe fait naturellement une 
fécrétion., telle que le gland, ou l'intérieur du prépuce , 
elle l'atfete quelquefois au point d’y produire une fécrérion 
morbifique , telle qu’elle a été décrite; mais cette irritation 
ne fe borne pas toujours à un femblable effet fur de pareilles 
füurfaces ; au contraire, il eft porté jufqu’a l’ulcération, ce 

qui produit le chancre. 

I] manque en général au virus , la difpofition ou les facultés 
fuffifantes , pour excorier la peau commune , autrement s’il 
les poffédoit , il eft très-probable que les fymptômes feroient 
d'abord a-peu-pres les mêmes, queseux d'une gonorrhée ; 
eeft-a-dire , il y auroit un écoulement de matière , 
d'une furface fans épiderme , & nouvellement enflammée., 
car on peut fuppofer avec raifon , que le virus produiroit 
fur cette furface excoriée , une fécrétion de matière , qui feroit 
d’abord une gonorrhée , & qui probablement dégénéreroit 
enfuite dans le fecond mode d’a&ion:, ou l'ulcération, 
de manière à devenir alors un chancte. | 

Les chancres-fe forment ‘de trois manières différentes 3 1°, 


Vii EURE TD RIN Nie s.0 | | 127 
par l'infertion du virus dans une plaie; 2°. par l’application 
du poifon, à une furface non fécrétoire; 3°. par la même 
application à un ulcère ordinaire. Quelle que foit celle de ces 
trois furfaces , où le virus ait été appliqué , il produit fon 
inflammation , & fon ulcération fpécifique , avec une fécrétion 
de pus. La matière produite en conféquence de ces différens 
modes d’application , eft de la même nature que celle qui a 
été appliquée, parce que les irritations font les mêmes dans 
tous les cas. si 

Le virus infecte beaucoup plus facilement, s’il eft appliqué 
a une plaie récente , que s’il l’eft.a un ulcère, en quoi il fe 
rapporte à la matière de la petite vérole qu’on inocule. On 
n’a pas encore pu déterminer , s’il y avoit quelques endroits 
de la peau, ou quelque autre partie du corps, qui foit plus 
fufceptible de cette irritation que d’autres, en conféquence 
de lapplication locale du virus. aM 

' Cette forme de la maladie, de même que la première, ou 
Ja gonorrhée, fe manifefte généralement fur les parties de la 
génération , en conféquence d’un commerce entre les deux 
{exes ; mais chaque partie du corps peut être affectée par 
l'application de la matière vénérienne , particulièrement fi 
Pépiderme eft mince. 

J'ai vu un chancre à la furface interne des lèvres, de la 
largeur d'une pièce de fix fols , fans que le malade fit 
comment il l’avoit gagné (1). La verge , & particulièrement 
le prépuce étant les parties que le chancre affecte le plus 
communément , elles font auffi conftruites de manière à 
fouffrir beaucoup de cette maladie, particulièrement lorfqu’elles 
font très-fufceptibles d’une telle irritation ; car cette organi- 
fation feule peut produire plufieurs incommodités , indépen- 
damment d’une douleur confidérable qui paroit lors de la 
maladie , & qui en général retarde beaucoup la guérifon. 

Le chancre n’eft pas un effet auffi fréquent du virus , que 
la gonorrhée , ce dont on peut donner de trés-bonnes raifons, 
‘quoiqu'il y air plus d'une manière de le gagner, comme 
nous venons de le dire. Mais les parties dans deux de ces 
manières , favoir la plaie , & l'ulcère, font rarement à 


(1) Nous n'avons aucun doute que cet effet ne fit un: chancre, 
car outre fon apparence , le malade avoit um bubon qui fe formoit’ 
dans une des glandes maxillaires du même côté. 5110 


Il eft très-probable qu’il le gagna, ce chancré , en portant fés doigts 
à fa bouche, . IR à 
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portée d'être infetées. Aufli lorfqu’on gagne la maladie > 
eft-ce communément par le même mode d'application , que 
celui qui eft propre a la gonorrhée. Mais comme !’épiderme 
ne peut pas étre affecté par ce poifon , & que cette enveloppe 
fert de défenfe a la peau, il arrive fouvent que le virus 
ne fe trouve pas en contact avec elle. En effet, il eft bien 
furprenant que la peau n'en foit jamais affectée dans les 
endroits ow ‘elle eft recouverte d'une telle enveloppe , 
excepté vers le gland, Pintérieur du prépuce , ou les autres 
parties du corps ou cette enveloppe eft trés- mince. La 
proportion entre les cas de gonorrhée, & ceux ‘du chancre 
eft comme quatre ou cing, à un, | 

Lorfque c'eft un homme qui en eft attaqué, ceft géné- 
‘ ralement fur le frein, le gland, le prépuce, ou fur la peau 
commune du corps de la verge; & quelquefois fur la partie 
antérieure du fcrotum, qu'il fe manifefte; mais plus fré- 
quemment encore fur le frein, & dans langle entre la 
verge, & le gland, ce qui dépend de Ja manière dont on 
le gagne, & non d'aucune difpofition fpécifique , que ces 
parties ayent de préférence à d'autres ; fi le frein & autres 
parties en font plus fouvent affectés que les autres parties 
de la verge, cela provient de la forme extérieure de cette 
pattie, qui eft irrégulière , & qui permet à la matière 
vénérienne de féjourner paifiblement dans fes replis , au 
moyen de quoi elle a'eu le tems dirriter & d’enflammer le 
lieu ou elle eft, & d'y produire inflammation fuppurative 
& ulcérative. Mais comme cette matière eft aifément enlevée 
des parties faillantes , par le moindre attouchement ; aufht 
eft-ce une raifon , pourquoi ces parties en général échappent 
fi fouvent à cette maladie. | 

. La diftance du tems entre l'application de la matière, & 
fes effets fur la partie , pour «y produire le chancre , eft 
incertaine 3 mais en général ce fymptôme ne fe manifefte pas 
fitôt que la gonorrhée; cette différence dépend cependant en 
quelque façon de la nature des parties affectées. Si c'eft le 
frein ou la terminaifon du prépuce au gland , qui foit 
affetée , la maladie en général fe manifeftera plutôt, ces 
parties étant plus facilement léfées que le gland, la peau 
Commune de la verge, ou le ferotum. Car dans quelques 
cas ou le gland &- Je prépuce. furent attaqués à la ee 
de la même infection , le chancre fe manifefta fur le 
prepuce, |) / | | bid TE 

QE À : hy EGR 

z J'ai-vu- des cas où les chancres fe font manifeftés  vingt- 

quatre heures après l'application de la matière ,.-& j'en’ ai. 
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vu d’autres, dans lefquels ils n’ont paru qu'au bout de fepr 
femaines. Jai obfervé un cas remarquable de cette efpèce 
chez un homme qui n’avoit point approché d'aucune femme 
depuis fept femaines., lorfqu'il lui parut.un.chancre, ce qui 
étoit fuivant toute apparence la raifon pourquoi l'infettion 
avoit eu lieu 3 car il eft probable en effet, que s’il avoit 
eu commerce avec quelqu’autre femme , il auroit vraifem- 
blablement pu prévenir l’infection , en effuyant les parties, 
pour en enlever la matière vénérienne, Ce qui prouve que 
ce chancre étoir. vénérien, ceft que le malade eut la vérole 
par la fuite, & qu'il fut obligé de prendre du mercure. Un 
Officier de l’armée eut un chancre , qui fe manifefta deux 
mois après qu'il éut. habité avec une femme. Après le 
dernier commerce, il fit. une marche d'environ cent milles, 
le chancre parut, & il ne céda qu’au mercure. 

Cette inflammation ; de même que la pluparr des autres 
qui fe terminent en ulcères, commence premièrement par 
une démangeaifon dans la partie; fi welt le gland qui eft 
enfammeé, il paroit pour l'ordinaire un petit bouton rempli 
de matière, fans beaucoup de dureté, ou fans inflammation 
appare gg , & avec très-peu de tuméfaction , parce que le 
gland neft pas fi aifément tuméfié par l’inflammation, que 
plufieurs parties le font , particulièrement le prépuce. Les 
chancres de même , ne font pas ii douloureux, ni-fi incom- 
modes, que ceux du prépuce; mais fi la maladie a lieu fur 
le frein, & plus particulièrement fur le prépuce , il s'enfuit 
bientôt une inflammation plus confidérable que dans ie 
-premier cas, ou du moins les effets de l’infammation font 
plus étendus , & plus manifeftes. Ces parties étant compofées 
-d'une membrane cellulaire , très - lâche, permettent aux 
humeurs de s’extravafer avec facilité 3 & la fympathie 
permanente y a aufli lieu plus facilement. La démangeaifon 
fe change graduellement en douleur ; la furface du prépuce 
s’excorie dans quelques cas , & enfuite s'ulcere ; dans d’autres 
endroits.comme fur le gland, il paroit une petite puftule , ou 
un abfcès, qui forme un ulcère. Il furvient une dureté de la 
partie , qui d'aboïd, & tant qu’elle eft de nature vénérienne, 
eft très - circonfcrite , ne s'étend pas graduellement & 
imperceptiblement vers les parties veifines, mais qui finit . . 
plutôt brufquemment. Sa bafe eft dure, & les bords un peu 
prominens. Lorfqu'il commence fur le frein ou tout près, 
cette partie en eft communément tout-a-fair détruite, ou 
bien fouvent une perforation la, travérle , ce qui devient 
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incommode dans le traitement ; aufli en général il eft micuz 
en pareils cas de le couper d'abord. ans, 
Quand le virus a produit fon effet fur la peau, lieu où 
l'épiderme eft plus épais que celui du bhai ou du frein, 
comme par exemple fur celle du corps de la verge, ou de 
la partie antérieure du fcrotum , parties très - expofées aux 
influences de cette matière , le chancre pour lors fe manifefte 
en général, premièrement par un bouton , ou puftule , qui 
communément fe change en croûte ; à raifon de l’évaporation 
de -la matière la plus fluide ; fi l’on enlève cette croûte , il 
s'en forme une autre plus grande que la première. Les 
chancres de cette dernière efpèce font accompagnés d'une 
moindre inflammation , que ceux du frein, & du prépuce, 
mais clle eft plus violente que celle qui furvient à ceux du 
gland, : 
Lorfqu'on permet à la maladie de faire des progrès , au 
point de participer de linflammation particulière à la conf- 
titution , elle s'étend beaucoup dans plufieurs cas, & fouvent 
les fymptômes -font portés au point de produire des acci- 
dents fâcheux , tels que le phymofis, & quelquefois le 
pataphymofis, ce qui retarde de beaucoup la gérifon ; 
mais il y à toujours une dureté particulière au virus qui 
entoure les ulcères, particulièrement ceux du prépuce. 
Lorfque ces ulcères fe forment , qu'ils. font formés ; où 
qu'ils font encore dans leur état inflammatoire, il n’eft pas 
extraordinaire de voir l’ärèthre fympathifer avec eux, & 
caufer un chatoutllement douloureux, furtout en urinant; 
nous ne déterminerons cependant pas , fi jamais un écoulement 
de l’urèthre peut provenir d’une pareille caufe, mais fi l’on 
ne l’obferve jamais que quand la maladie attaque réellement 
J'urèthre, ce fera une raifon de fuppofer que cette fympathie 
n’eft pas réellement inflammatoire; ou que fi elle eft portée 
jufqu’a ce point, elle ne fera cependant pas de l'efpèce 
fpécifique. ad 
- IL eft néanmoins poffible dans les cas ou une. gonorrhée 
auroit été précédée par un chancre , que cette gonorrhée 
puifle provenir de la fympathie, & qu’elle ne foit pas une 
maladie caufée par l'infection première, ou par la matière 
du chancre. On verra par l’obfervation fuivante , que dans 
les cas où il n'ya point d'écoulement, la fenfation dans 
l'urèthre provient de la fympathie, & non pas de ce que 
l'urèthre eft attaqué de la maladie, dans le tems que la 
matière fe prépare à produire un chancre. Nous n'avons 
obfervé cette fingularité plus d’une fois ; favoir , que lorfque 


4 


VinERIENNE S, 232 
Te lieu primitivement affecté par un chancre s'eft ulcéré de 
nouveau , fans que le malade fe fut expofé à une nouvelle 
infection. Le malade en ce cas fe plaignoit du même cha- 
touillement douloureux dans l’urèthre , avant méme qu'il 
fe fut établi la moindre fuppuration dans les’ ulcérations 


.commençantes. Nous avons vu encore, en conféquence du 


même rapport des parties, un chancre qui s’eft manifefté 
fur le gland , guérir un écoulement Lib , & une 
irritation , qui fe faifoit fentir tout le long du canal de 
Puréethre. L'irritation qui précéda , fut fi grande dans ce 
cas , que nous foupgonnames un rétréciflement ; mais nous 
n’en trouvames aucun en paffant une bougie. ‘ ‘gue 

En conféquence de la fympathie de l'urèthre , avec le 
chancre, les tefticules , & le {crotum , fympathiferont encore 
davantage avec ce canal, & auront ainfi leur part dans cette 
affection. J’ai vu cette fympathie s’étendre fur le pubis, & 
à un fi haut point, qu’en rouchant doucement les poils 
qui le couvrent , on occafionnoit des fenfations inquictantes , 
& même douloureufes. 

En parlant des effets locaux ou immédiats de la maladie 


vénérienne , nous avons dit que rarement ils éroient tout à- 


fait fpécifiques , mais qu'ils participoient de l'infammation 
FA genre , & de la conftitutionelle, De-la la raifon pourquoi 
il eft toujours néceflaire de faire attention a la maniére dont 
les chancres fe manifeftent d’abord , ainfi qu’à leurs progrès ; 
car fes premiers fymptômes expriment fouvent la nature de 
la conftitution. Si inflammation fe répand avec promptitude, 
& fort au loin, elle annonce une conftitution plus difpofée 
à l'inflammation qué dans l’état naturel. Si la douleur eft 
grande , elle indique une forte tendance à Pirritation. Il 
n'arrive aufli que trop fouvent que les chancres commencent 
à former des efchares, dès le premier abord ; quand cela a 
liéa, on peut toujours préfumer une difpofition décidée à la 
mortification. ; / À 

Ces épiphénomènes , en caractérifant la conftitution , 
dirigent les indications vers la méthode la plus propre au 
traitement.) « ise He 43 

Lorfqu’il y a perte confidérable de fubftance , foit en 
conféquence de la mortification , ou de lulcération , il 
furvient fouvent , parriculièrement fi l’ulcère eft fur le gland, 
une hémorrhagie abondante ; il paroit que ce nouvel accident 
vient de ce que l’inflammation adhéfive , qui y a lieu alors, 
n’eft pas fufhifante pour unit les veines du gland, au point 
de fermer leur ouverture , & d'empêcher le fang de s'échapper 
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à travers de ce qu’on appelle le corps fpongieux de l’urèthre. 
Les ulcères, ‘comme les efchares , pénètrent fouvent jufqu’au 
corps caverneux , ou le même effet a lieu. | 


I. Du phymofis , & du paraphymofis. 


Ces maladies proviennent de l’épaififflement de la membrane 
cellulaire du prépuce , en conféquence d'une irritation 
capable de produire une inflammation confidérable, & très- 
étendue. Lorfque cette irritation arrive, c'eft en général à 
la fuite d'un chancre, né dans cette partie. Cependant cette 
irritation , & cette inflammation attaquent quelquefois le 
Prépuce , même lorfque la maladie fe préfente fous la forme 
de ce que je foupconne être une gonorthée du gland & du 
prepuce (1) ; & quelquefois aufli dans la gonorrhée ordinaire, 
mais plus fréquemment à la fuite d'un chancre au prépuce. 
Lorfque cette maladie, ou tuméfa@ion , a lieu en conféquence 
d'un chancre, nous foupconnons qu’il y a une difpofition à 
l'itritation, chez la perfonne qui en eft ae@ée ; car il eft 


‘évident qu'il y a quelque chofe.de plus que l’action fpécifique, - 


puifque l'inflammation s'étend au-delà de la diftance qui lui 
eft propre. 4 + 

Nous obferverons ici , que le prépuce n'eft qu'une 
duplicature de la peau de la verge, lorfqu'elle n’eft pas en 
éreétion. Comme alors ce repli eft trop étendu pour la 
verge, il devient un moyen ‘propre a recouvrir le gland , 
& le défendre, lorfqu’il n’eft pas néceflaire d'en faire ufage , 
ce qui rend probablement fes fenfations beaucoup plus 
“vives. Lorfque Ja verge eft en érection, elle remplit pout 
l'ordinaire, l'efpèce de gaine que lui fournit Ja peau, de 
manière que Ja duplicature qui forme le prépuce, dans 
l'état contraire, eft développée & employée a recouvrir le 
‘corps de’ la verge. | 

Les maladies appellées phymofis & paraphymofis , étant 
‘un épaififfement de la membrane cellulaire du prépuce , 
elles* feront en général en proportion de l'inflammation 
& de Ja diftenfibilicé de la membrane cellulaire de cette 
partie, L'infammation eft fouvent grande , & de l'efpèce 
éréfipélateufe. D'ailleurs, dans ces parties où la membrane 


vite 
(x) Voyez la page 44 , où il eft fair mention de cette 
gonorrhée. 
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cellulaire eft fi lâche, la turaéfaétion eft aufli confidérable, 
parce que le bout du prépuce étant penché vers le bas, la 
férofité s'y accumule; c’eft ce qu'on peut obferver dans 
plufieurs inflammations , ou la {érofité peut paffer de la partie 
enflammée, à une partie plus déclive , comme il arrive a 
la jambe , ou à la cuiife , ou les pieds s'enflent communément, 
& deviennent édémateux , en conféquence de Ja defcente de la 
férofité extravafée au-deflus. l | 

Un refferrement naturel de l'ouverture du prépuce , eft | 
très-commun , & fi confidérable chez quelques-uns , qu’alogs 
il'eft pour eux un véritable phymofis naturel. Quand avec 
un tel état , il furvient des chancres , il enréfulte néceflairement 
de grands inconvéniens dans le tems du traitement 5 & 
quand l'inflammation eft confidérablement étendue , ilatrive 
inévitablement un phymofis morbifique , qui refflemble à 
l'autre. Soit que ce phymofis foit morbifique , ou naturel, 
il peut produire le paraphymofis , fi lon retire fimplement 
en arrière le prépuce fur da verge; car cette partie rétrécie 
agiffant comme une ligature autour du corps de la verge , 
derrière le gland , retarde la circulation au-delà de la ligature , 
& produit une inflammation .édémateufe , fur la’ partie 
renverfée du prépuce. Lorfque le paraphymofis n'a lieu qu’en 
conféquence d'un rétréciflement naturel , quoiqu’accompagné 
de chancres , il n'y a rien à faire à l'égard du traitement 
général, parce qu'il n’eit qu’accidentel; dans ces deux cas 
cependant , on doit le confidérer en quelque façon , comme 
une violence locale. yt 

Ce phymofis naturel, eft fi confidérable chez quelques 
enfans , qu'il s’oppofe a la fortie des urines, mais en 
général , il devient moindre de plus en plus, à mefure que 
Jes enfans croiflent , lorfqu'ils effayene fréquemment de 
faire gliffer le prépuce fur le gland, ce qui prévient fouvent 
-les mauvaifes fuites, auxquelles il pourroit donner lieu. 

Cette partie du prépuce , quoiqu’aflez lâche chez la 
plupart des hommes, pour ne produire aueune incommodité 
dans l’état naturel, fe contracte cependant .queiquefois fans 
‘aucune caufe apparente quelconque , & devient fi étroite, 
quelle empêche la fortie des urines, même après qu’elles 
ont traverfé le méat urinaire , de forte que toute la cavité 
-du prépuce fe trouve fouvent affez remplie @urine , pour 
occafionner une grande douleur. C’eft principalement chez 
les hommes âgés. , que j'ai obfervé des cas de cette 
éfpéce.iir. : #43 
Lorfque le prépuce eft dans fon état naturel , il convre 
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pour lots entièrement le gland, & communénmient il dépaffe 
un peu fon fommet. Mais forfque cette partie commence à fe 
pi , & à devenir plus volumineufe , la peau de la verge 
fe porte de plus en plus en avant fur le gland , qui en même- 
tems , eft pouflé en arrière par la preflion que le prépuce 
gonflé , exerce fur fon extrémité. J'ai vu le prépuce a la 
fuite d’une pareille caufe, s'avancer plus de trois pouces 
au-devant du gland , & fon ouverture être diminuée de 
beaucoup. 

Souvent le prépuce fe renverfe un peu, à caufe que la 
peau intérieure cède plus que lextérieure, & forme comme 
une efpèce de coller, là où la peau extérieure fe termine 
naturellement. Il eft alors impoilible , vu le reflerrement, & 


da diftenfion des parties dans cet état de tuméfaction, de 


tirer le prepuce en arrière fur la verge, au point de le 
renverfer, & de mettre à découvert les ulcères de l'in- 
térieur. 3 | 

Un tel état de prépuce , donne très - fouvent fieu à de 
mauvaifes fuites , particulièrement lorfque les chancres fe 
trouvent derrière le gland , car cette partie étant entre 
l'orifice du prépuce & les ulcères , il y remplit toute la 
cavité du prépuce, entre. les chancres & l’ouverrure , & 
fouvent fi étroitement, que la matière dés ulcères, qui font 


“derrière, ne peut paffer en avant, entre le gland & le prépuce, 


ce qui donne lieu à une accumulation de matière , derrière 
Ja couronne du gland , qui imite affez bien un abfcès & 
qui fouvent ulcère Fintérieur du prépuce. Cet abfcès s’ouvre 
quelquefois extérieurement , & le gland paflant fouvent à 
travers l'ouverture, jette tout le prépuce du côté oppofé, de 
manière que la verge paroît avoir deux fommités. ‘ 

Si le prépuce d’une autre part, eft lâche, ample , & qu'on 
ait coutume de le tenir en arrière dans l’état fain, ou de le 
repoufler pout panfer les chancres , & qu’on lui laifle garder 
cette fituation , jufqu’a ce que la tuméfaétion furvienne ; on 
l'appelle alors un paraphymofis ; fi le prépuce eft pouflé en 
arrière avec force , lorfqu'il eft dans un état de gonflement, 
il pafle de l’état d'un phymofs, tel que nous l'avons décrit 
ci-devant , à celui d'un paraphymofis. 

Cet état du prépuce , que nous décrivons , eft fouvent 
beaucoup plus incommode , & accompagné de fymptômes 
plus facheux que le premier , particulièrement fi le phymofis 
eft dégénéré en paraphymofis, La raifon eneft , que l’ouverture 
du prépuce eft naturellement moins élaftique que la partie 
interne renverfée , ou la peau externe. C’eft pourquoi , 
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Jorfque le prépuce eft pouffé en arrière fur le corps de la 
verge , cette partie la ferre plus qu'aucune autre, & encore 
plus en proportion de l'inflammation ; d'ou il réfulte que 
da tumeur du prépuce eft divifée en deux , dont l’une eft 
proche le gland, l’autre derrière le refferrement , ou le coller, 
Ce reflerrement eft fouvent fi confidérable, qu’il interrompt 
Ja libre circulation du fang en arrière , ce qui contribuant 
auffi à augmenter la tuméfaction , ajoute encore au rétré- 
ciflement , & produit fouvent une mortification du prépuce 
même, au moyen de quoi toute la partie malade, avec le 
rétréciflement , font quelquefois détruits ; phénomène qu'on - 
peut regarder comme une guérifon naturelle (1). _ 

Dans plufeurs cas, l’'inflammation n’affecte pas feulement 
la peau de la verge, avec celle qui forme le prépuce , mais 
aufh fon corps même , en produifant fouvent des adhéfions , 
& même la mortification dans les cellules du corps caverneux , 
chacune defquelles détruit pour toujours l’extenfbilité de cette 
partic, & occafionne une courbure de la verge de ce core 
la, dans le tems de I’éreion, Cette mortification a quelque- 
fois lieu dans toute la fubftance cellulaire de la verge, & 
produit un moignon court, & prefque inflexible. 

L'inflammation vénérienne n'eft pas la feule caufe des 
adhéfions de ces cellules ; nous voyons quelquefois qu’elles 
ont lieu, fans aucune caufe apparente quelconque, & fouvent 
€n. conféquence d’autres maladies. 

Un’ homme âgé de 60 ans, qui avoit été eftropié de la 
goute , depuis plus de 20 ans, a eu pendant ces dix - huit 
derniers mois , la verge contraétée fur le côté gauche, & 
en-deflus , de manière qu’elle fe plie confidérablement ; 
felon cette direction, dans le tems des ére@ions, qui font 
plus fréquentes qu'a l'ordinaire, 

ueftion : la goute eft-elle la caufe de ce phénomène, 
en produifant des adhérences des cellules, d’un corps caver- 
mieux, au point de ne pouvoir plus céder, ni permettre 


(1) Un jeune homme fut reçu à l’hopital de Saint - George, avec 
un paraphymolis , occafionné par quelques chancres , qui fe trouvoient 
à l’intérieur du prépuce. Toutes les parties qui étoient au-devant du 
rétréciflement , formé par le prépuce, fe gangrénérent, & fe déta- 
chèrenr. J’ordonnai de ne rien bite , finon de panfer l’ulcère , avec 
les remèdes ordinaires. Cet ulcère fe confolida très-parfaitemenr , & 
le malade fortit de l'hopital parfaitement guéri de la maladie locale. 
Comme je n’ai jamais plus entendu parler de lui, je ne fais pas fi 
l’abforprion avoit eu lieu, ou non, précédemment à la mortification, 
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‘affluence du iang, vers ce côté là? & la goute eft-elfe 
Ja 'caufe de la fréquence des érections? 
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Du chancre cher les femmes. | 


Le font aufli fujettes aux chancres , mais à 
caufe de la fimplicité de ftruture des parties intéreffées, 
la maladie eft fouvent moins compliquée que chez les 
hommes, Chez les femmes en effet, on ‘ne doit confidérer 
que la maladie, & l’affe@ion conftitutionelle ,& non les 
inconvénients qui pourroient réfulter de la ftructure des, 
parties. 

Lorfque la matière eft introduite dans le vagin , ou dans 
l'urèthre, elle y irrite une furface fécrétoire , comme nous 
l'avons dit , en traitant de la maladie en général , & de 
celle qui attaque les femmes en particulier ; mais lorfqu’elle 
eft logée . dans l’intérieur de la peau des grandes 
lèvres , des nymphes , & autres parties environnantes , de 
même qu’il arrive au gland , elle ne donne lieu qu’à la 
gonorrhée; or. de même que chez les hommes, ces parties 
font aufli capables d’ulcération , & ces ulcérations font en 
général plus nombreufes chez les femmes , parce que la 
furface fur laquelle elles peuvent fe former, eft beaucoup 
plus étendue. Ces ulcérations paroiffent {urle bord des grandes 
lèvres, quelquefois à leur extérieur , & même au périnée, 

Ces ulcères, qui fe forment à l’intérieur des grandes lèvres, 
des nymphes , &c. ne fe couvrent jamais de croûte , à la 
différence de ceux qui fe forment au - dehors des grandes 
lèvres , & autres parties , dont la matière fe fèche à leur 
furface , & y forme une croûte, de même qu'il arrive à 
ceux qui paroiffent fur le corps de la verge , ou le 
fcrotum. | | 

La matière vénérienne , qui provient de ces ulcères, eft 
_difpofée à couler le long du périnée , ju(qu’a l’anus, de 
même que celle de la gonorrhée, ce qui produit l’excoriation 
de. ces parties, fur-tout de l’anus, où la peau eft mince, 
ce qui fuffit fouvent pour y faire naître des chancres, 

et 


4 
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On a obfervé des chancres dans le vagin , mais je les 
foupconne n’avoir pas été primitifs , & avoir plutôt pris 
naiflance des ulcères de l’intérieur des grandes lèvres , qui fe 
font étendus, : | : 

Cette forme de la maladie de même que la gonorrhée, 
eft autant locale chez. les hommes, que chez les femmes, 
puifque la conftitution n’a aucun rapport avec elle , excepté 
par fympathie, & je crois que ce rapport eft beaucoup plus 
tare dans celle-ci, que dans la première. 


CHARTE TRE TELE 


Obfervations génerales fur le traitement des chancres. 


Lis FLAMMATION qui provient du virus vénérien , 
lorfqu’elle produit l’ulcération , continue généralement , pour 
ne pas dire toujours , jufqu'à ce qu’elle cède aux remèdes 
que l’art prefcrit ; ce qui n’arrive pas à l'égard de la gonorrhée, 
comme nous l’avons déja obfervé. Il n’eft peut-être pas tro 
facile de rendre raifon de cette différence effentielle , dans 
les deux formes de la maladie. Nous croyons cependant que 
comme l’inflammation fe répand dans le chancre , elle prend 
toujours de nouveau terrein, en formant une fucceflion 
@irritations , ce qui eft par conféquent caufe qu'elle ne guérit 
pas d'elle-même. 

Les chancres , de même que la gonorrhée, ne font peut- 
être prefque jamais. tout-a-fait vénériens ; enforte qu'ils 
different, relativement à certaines particularités de la confti- 
tution, qui exiftent dans le tems qu'ils fe manifeftent. Le: 
traitement local ou générai , qu'ils exigent, devra donc 
beaucoup varier; & c’eft de la connoiflance de cette variété, 
que dépend principalement l’habileté du Chirurgien. D'après. 
cette confidération , les fymptômes concomitans , font ceux 
qui demandent une attention particulière. Le mercure eft le 
remède propre aux fymptômes vénériens, confidérés en eux- 
mêmes ; mais il n’eft pas de fpécifique pour les autres , dont. 
le traitement doit varier felon la conftitution. DelA on doit. 
voir qu'il n’eft point vraifemblable qu'un feul genre de 
médicament , : combiné avec le mercure , puifle réuflir dans 
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tous les cas, quoique les différens prétendus fecrets , foient 
de cette efpèce. En effet, il eft quelques cas qui n’exigent 
rien autre que le mercure , pendant que d’autres demandent 
quelque autre remède , felon leur nature, qu’il ne fera pas 
dans plufieurs cas , aifé de'dérerminer , d’après l'apparence 


du chancre même , mais qu’on doit tâcher de découvrir par 


des eflais réitérés. 

C’eft probablement a caufe de ces circonftances, qu’un 
chancre , pour l'ordinaire, eft plus long à guérir que la 
plupart des effets locaux , qui proviennent de la maladie 
conftitutionelle , ou de la vérole , ou du moins que ceux 
qui font fixés au premier ordre des parties ; & telle eft la 
circonftance qui fe préfente , foit qu’on cherche à guérir 
le chancre, par un traitement genéral. & local , pendant 
que la maladie vénérienne ne peut céder en général qu’à 
un traitement univerfel. Il s'écoule communément quelques 
tems avant que le chancre paroiffe éprouver les influences 
du mercure. La circulation en fera chargée pendant trois ou 
quatre femaines , & même plus, avant que la furface d’un 
chancre fe nettoye, & paroifle rouge & vivante 5 mais 
lorfqu'une fois ce changement a lieu, pour lors le progrès 
vers la guétifon, eft plus rapide. Dans plufieurs cas , on 
guérira parfaitement la vérole , avant que les chancres ayent 
fouffert le moindre changement. 

Il fera convenable ; d'après le même principe , de faire 
attention aux médicamens internes ; & confidérer fi l’on 
doit en donner. d’affoibliffans , de corroborans , ou de 
calmans ; car quelquefois , il conviendra de donner une 
efpèce de préférénce à une autre. | | 

On peut guérir les chancres de deux manières , favoir, 
en les détruifant , ou en Jes emportant , au moyen des 
efcharotiques, ou par l'extirpation ; ou en domptant l'irritation 
vénérienne , au moyen du remède fpécifique , propre à ce 
virus. 

Nous avons eflayé de montrer que les chancres font des 
maladies locales ; cette opinion eft encore confirmée par 
leur deftruétion , ou gudrifon, au moyen d’un traitement 
purement local. Mais on a mis en doute, fi dans les chancres, 
de même que dans la gonorrhée, l'on devoit jamais, ou 
non, leur appliquer du mercure ; quelques - uns s'y font 
oppofés , tandis que d'autres l'ont mis en pratique, & 
probablement la difpute n'eft pas encore généralement 
terminée. 

D'après l'idée générale que nous avons donné de la maladie 
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vénérienne , il ne fera pas difficile de réfoudre cette 
queftion. | 

On doit obferver que dans le traitement des chancres , 
on a deux points en vue ; favoir , de guérir le chancre 
lui-même, & d'empêcher l'infeétion de la conftitution. 

On doit effectuer le premier point, ou la guérifon du 
chancre , en appliquant le mercure extérieurement, ou en, 
Je donnant intérieurement, ou bien en l’employanc de ces 
deux manières à-la-fois. ñ 

On remplit la feconde indication, qui eft d'empêcher 
l'infeétion générale , premièrement en diminuant la durée 
du chancre, ce qui diminue le tems de l’abforption, & en 
préfcrivant auffi des médicamens internes , & cela à raifon 
du tems que l'abforption peut avoir continué à fe faire, 

Si le pouvoir d'un chancre , pour infecter la conftitution.; 
ou ce qui eft la même chofe, fi la quantité abforhée eft 
relative à l’étendue du chancre, & au tems de l'abforption, 
ce qui eft le plus probable, alors tout ce qui diminue ce 
tems , doit aufli diminuer ce pouvoir, ou la quantité abforbée, 
Mais auffi, fi la quantité de mercure, néceflaire pour préferver 
la conftitution , eft comme la quantité de virus abforbé , 
alors tout ce qui diminue cette quantité , doit proportionnelle- 
ment préferver la conftitution. Ainfi par exemple , fi le 
pouvoir d'un chancre, pour infecter la conftitution dans 
quatre femaines , eft égal à quatre, & la quantité de mercure, 
qu'on doit néceffairement donner intérieurement, foit pour 
guérir le chancre , ou pour a a Gade la conftitution de 
linfeion du virus, foit aufh égale à quatre , alors tout 
ce qui dte de la durée du chancre, doit auffi diminuer en : 
même proportion la quantité de mercure. Par conféquent, 
fi les topiques , de concert avec les remèdes mercuriels 
intérieurs , guériffent le chancre dans trois femaines , il ne 
faudra alors prendre que les trois quarts intérieurethent , car 
Jes topiques , entant qu'ils tendent à diminuer la durée d’un 
chancre, diminuent aufli la durée de l’abforption, & par 
conféquent lanéceflité de continuer l’ufage interne du mercure, 
dans la même proportion. Par exemple, fi quatre onces 
donguent mercuriel, guériffent un chancre, & -préfervent 
Ja conftitution dans quatte femaines , trois onces fuffiront 
pour opérer le même effet, fi l’on peut obtenir par quel- 
qu'autre moyen, la guérifon du chancre, dans l’efpace de 
trois femaines, Ce que nous avançons n’eft pas une pure. 
fpéculation, mais une opinion fondée fur l'expérience, &. 
la deftruétion des chancres le confirme. © | 
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LD deftruction du chancre. 


La méthode la plus fimple de guérir un chancre, eft de 
le détruire, ou de Pextirper. Cette opération le réduit à l'état 
d'un ulcère ordinaire, ou d’une plaie , & comme tel, il fe 
confolide plus aifément. Mais on ne doit tenter un pareil 
procédé. qu'à la première apparition de la maladie , &lorfque 
les parties voifines ne font pas encore atfe@ées 5 car il eft 
abfolument néceffaire, pour qu'ilréuflifle , que toute la partie 


malade foit emportée , ce qui ne feroit pas facile , fi elle étoic 


d'une certaine étendue, On peut faire cette opération , ou par 
l'excifion, ou parle cauftique. Si le chancre fe manifefte 


fur le gland, on doit préférer à l'excifion , de le toucher 
avec la pierre infernale , autrement, fi l’on fe décidoit pour, 


l'inftrument tranchant, I’hémorrhagie à travers les cellules du 
gland, feroit confidérable, _ 

Comme la fenfibilité ordinaire du gland n’eft pas très- 
aigtie; aufi l'application du cauftique ne donnera - t - elle 


qu'une léoère douleur. En employant le cauftique , on doit: 


tailler “fa pointe , de même qu’un crayon , afin qu'il ne 
touche que les parties qui font réellement malades; on doit 
continuer ce traitement jufqu’a ce que la furface de l'ulcère 
paroifle rouge, & faine, après que les dernières efchares fe 
font détachées ; & lorfqu’il fera dans cet état, il guérira de 
même que tout autre ulcère, produit par le cauftique.: 

Si l'ulcère eft fur le prépuce , ou fur la peau commune 
de la verge, & dans fon commencement, on peut fuivre la 
même pratique avec fuccès ; mais s'il s’eft étendu confidé- 
rablement , il eft alors hors du pouvoir du cauftique, appliqué 
de cette manière, de brüler aflez profondément , pour qu'il 
puiffe empêcher le progrès de l'ulcère. Mais ‘il eft probable 
qu’alors la pierre a cautère pourra très-bien remplir l'intention 
dans de pareils cas. Lorfque cependant on ne pourra pas 
l'émployer convenablement , l’excifion fera toujours alors 
trés-efficace. ) 

J'ai extirpé ainfi un chancre, & l'ulcère s’eft confolidé 
fans aucun autre traitement, que les panfemens ordinaires. 
= Cependant, comme l’on ne connoît pas toujours exacte- 
ment l'extenfibilité de la maladie ; & comme cette incertitude 
augmente en proportion de la grandeur du chancre , il 
devient en quelque façon néceflaire daider a la guérifon , 
par des panfemens convenables, & par conféquent, il ne 
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peut qu’y avoir de la prudence à panfer l'ulcère avec l’onguent ~ 
mercuriel, : tm | 

En fe conduifant ainfi , il y a peu à craindre pour 
Vinfection générale , particulièremert fi l’on a détruit le 
chancre prefqu'immédiatement lors de fon apparition , car 
on peut alors fuppofer avec raifon , qu'il n’y a pas euaflez 
de tems pour avoir donné lieu à l’abforption, u 

Mais comme il doit étre incertain dans la plupart des 
cas , s’il y a eu abforption, ou non, on ne doit pas tous 
jours fe repofer fur cette pratique; & peut-être ne le doite 
on jamais d’après cette circonftance. C’eft pourquoi même 
dans les cas ou l’on a extirpé le chancre prefque immé- | 
diatement , il fera. prudent de donner intérieurement du 
mercure , dont la quantité devra être proportionnée au tems, 
& au progrès de l’ulcère. Mais s’il a acquis une étendue 
confidérable avant l'extirpation , alors le mercure eft abfolu- 
ment néceffaire , & peut-être ne gaghera-t-on que tiès-peu 
par l’extirpation. | 


IX. Du traitement des chancres , & des topiques qui leur 
conviennent. 


Le- traitement du chancre demande un procédé différene 
de celui qu'on fuit lorfqu’on cherche à le détruire. Ilconfifte 
à abolir fa difpofition, ou fon état vénérien , pour que 
les parties puiflent guérir alors , en conféquence de ce 
changement. À 

On peut traiter les chancres de deux manières différentes , 
ou par des remèdes externes, ou par des médicamens 
internes , qu'on introduit dans le torrent de la circulation. 
Mais dans l’un & dans l’autre cas, le mercure eft le médi« 
cament qu’il faut employer néceflairement. 

Nous avons dit qu'une gonorrhée , & un chancre , avoient 
Ja même difpofition a former une matière de même nature, 
Mais nous avons aufli obfervé que le mercure n’avoit pas 
plus de puiffance pour guérir la gonorrhée, qu'aucun autre 
médicament. C’efl pourquoi on pourroit fuppofer que le 
mercure ne pourroit avoir aucun effet dans la maladie 
préfente. 5 ! 

On obferve cependant qu'il eft dans le traitement du 
chancre un remède fpécifique , qui guérit rous ceux 
qui font vraiment vénériens ; mais comme il peut y.avoir 
d’autres difpofitions maladives, on a fouvent befoin d’autres 
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remèdes , ainfi que nous le vetrons dans l’hiftoire du 
traitement. * Ra 
. L'action de ce médicament doit être la même , fous quelque 
forme qu’on l’'adminiftre, car cette action doit s'exercer fur 
les vaifleaux de la partie, foitqu’on le prefcrive extérieurement, 
ou intérieurement (1). | 
On fe fert communément des onguents mercuriels pour 

topiques. Mais fi le mercure étoit combiné avec un excipient 
aqueux , au lieu d'huile, le remède en fe mêlant avec 


Ja matière , refteroic plus long-tems fur l’ulcère , & feroit 


plus efficace. C’eft un avantage, que les'cataplafmes ont 
fur les méthodes ordinaires. J'ai fouvent employé le mercure 
combiné ,avec quelque conferve, au lieu de me fervir d'un 
onguent , & il a rempli parfaitement bien mon intention. 
Le calomel , employé de la même manière, ainfi que les 
autres préparations mercurielles , également. mélées avec 
quelque mucilage , ou le miel, produifent encore le même 
effet. De pareils moyens améneront les chancres , qui. font 
vraiment vénériens, à une guérifon certaine. Mais peut-être y a- 
t-il à peine une conftitution affez éloignée de toute tendance à 
maladie, pour être capable de recevoir fimplement , par elle- 
même , action vénérienne. | 
Il y a des chancres qui ont un caraëtère d'indolence , 
qu'on ne peut dérruire qu’en augmentant l’action des folides 
affectés. On y parvient, en joignant au mercure quelques 
baumes chauds, en petite proportion , ou autant de mercure 
précipité rouge , qu'il en faut pour ftimuler, fans agir 
comme dans un efcarotique ; mais quelquefois ces deux effets 
feront néceflaires à produire. | | 
» Le calomel mêlé avec quelque onguent, ou quelqu’autre 
fubftance , qui le tient en: fufpens , eft plus actif que 
Vonguent mercuriel ordinaire , & il réuflira mieux dans les 
cas , qui demandent des topiques ftimulans. | 


{1) Ceci eft démontré par les effets fenfibles , & immédiats, qui 
séfultent de-l’application d’un médicament donné , fur une furface 
quelconque, & par ceux que produit l’introduétion de ces mêmes 
remèdes dans la mafle des humeurs, lefquels font abfolument 
les mêmes. Par exemple, fi l’on tait avaler à un chien dix grains 
d’ipécacuanha , l'application de ce remède fur l’eftomac , donnera lieu 
au vomiflement ; & fi Pon infinue dans une veine une folution de 
cinq grains de ce même remède, le vomiflement furviendra avant 
même qu'on puifle préfüimer qufl eft parvenu aux vaiffeaux de 
leftomac, Une infufion de jalap, introduit dans les veines , produit 
Gemmunémient les memes effets , que lorfqu'on layale, 
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On recommande plufieurs autres remèdes, tels que les 
folutions de vitriol bleu, de verd de gris , de calomel, avec 
Pefprit de nitre dulcifié, & plufeurs autres. 

Mais tous ces topiques ne font utiles , qu’autant qu’ils 
remédient à quelque difpofition pärticulière des parties, & 
non point par le pouvoir fpécifique qu'ils ont fur la véritable 
action vénérienne ; & ces difpolitions étant inombrables, il 
eft prefqu'impoflible de dire quel eft celui qui guerira 
chaque difpofition; l’un réuflitfant dans un cas, & l'autre 

ans uh autre. 

Souvent les parties affectées font extrêmement irritables 5 
& en pareils cas , il faut mêler le mercure avec l’opium, 
ou avec les préparations faturnines , telles que la cérufe ou 
le minium , pour diminuer l'aétion trop augmentée des 
parties. | 

Plus fouvent on réitère les panfemens, & mieux il eft, 
car la matière de l’ulcère, fi elle féjourne , empêche que les 
parties malades n’éprouvent les effets des topiques , ce qui 
diminue & fait perdre beaucoup de leurs vertus. Dans certains 
cas , il eft néceffaire de panfer trois fois par jour, particu- 
lièrement fi les huiles entrent comme parties confticuantes 
des topiques , car alors ils ne fe mêlent pas avec la matière, 
comme ceux qui font de nature aqueufe , au point de lui 
communiquer quelques unes de leurs vertus, de manière à 
affecter proportionnément l’ulcère. | 

Dès que les chancres n’ont plus rien de la nature véné- 
rienne , ils deviennent fouvent ftationnaires , & acquérant de 
nouvelles difpofitions, ils s’éteñdent comme nous le verrons 
ci-après. Lorfqu'ils ne font que ftationnaires feulement , on 
peut aflez fouvent les guérir en les touchant légèrement 
avec la pierre infernale. La furface qui a été infectée, ou 
la nouvelle chair quia cru fur cette furface, femble demander 
ainfi d’être détruite ou changée , avant qu'elle puifit fe 
cicatrifer. Il eft furprenant de voir avec quelle célérité ces 
chancres avancent vers leur guérifon , quand à peine on les 
a touchés ainfi une fois ou Lee 
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HI, Du traitement du phymofis , furvenu au chancre , ou qué 
| en eff accompagné, : 


+ 


Par I’hiftoire que nous avons donné de la maladie, on 
voit qu’il peut y ayoir deux efpèces de phymofis , unnaturel, .: 
que les fymprômes vénériens viennent compliquer , & l'autre 
occafionné par là maladie même. Le premier peut être 
augmenté par la maladie ; mais hors cet état, il n’eft pas 
aufli incommode que l'autre. Nous avons obfervé que celui 
qui provenoit de la maladie vénérienne , dépendoit d’une 
particularité de la- conftitution. Dans l’un &,l’autre cas, il 
eft fouvent impoflible de panfer les chancres qui.fe trouvent 
fur la face interne du prepuce. | * j 

Il eft donc trés-effentiel quand il eft pofible , @empécher 
que le phymofis ne furvienne ainfi dans le cas de rétiécifle-r - 
ment du prépuce; ce qu'on connoit, parce qu’on ne peut le 
retirer en arrière qu'avec douleur & difhculré. On recomman- 
dera au malade de fe tenir tranquille, & de refter dans fon: 
lit, car dans une telle pofition horifontale , l'extrémité de: 
la verge ne fera pas aufli déclive , & lon pourra mieux las 
fourenir, Sil ne veut pas fe foumertre à garder ainfi le lit, 
on doit alors foutenir, s’il eft poffible, l'extrémité de la verge 
fur le bas- ventre ; mais ceci ne peut fe faire que dificilement ,: 
lorfque la. perfonne eft obligée de: marcher. Les fluides 
extravafés en defcendant dans. ce cas, & {¢journant dans le’ 
prépuce , contribuent. fouvent plus à rendre impoffible la: 
rétraction du prépuce en arrière, que l'inflammation elle-’ 
même. 

Lorfque le phymofis a lieu confécutivement à la maladie » on’ 
peut mettre en pratique Jes mêmes avis que nous venons. 
de donner ,. mais comme on ne peut pas panfer les ulcères: 
elon Ia manière ordinaire, il faut recourir aux panfemens: 
fous forme d'injeétions , ou bien à l'opération du phymofis. 
Si l’on employe que les injeétions , on les répétera fouvent® 
puifqwelles n’ont d'action que momentanément. 

‘Les injéétions feront de nature mercurielle, même du 
mercure crud, diflous dans une folution épaiffe de gomme 
arabique , moyen qui facilitera le’ féjour d’une partie de. 
l'injection, entre le gland & le prépuce ; ou bien on mélera 
le calomel avec la même folution , & l’on y ajoutera de 
J’opium. Les proportions de ces médicamens ne demandent 
point une exactitude fcrupuleufe ; mais fi lon faic ufage 
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‘d'une folution de fablimé corrofif , comme injection , on doit 
_alors faire attention a fa force. Un grain environ de fublimé, 
diflous dans une once d’eau , fera la dofe que la fenfation 
de la partie permettra au malade de fupporters & s'il occa- 
fionne trop de douleur , on pourra l’affoiblir en ajoutant un 
peu plus d'eau. fib 1684 KE due 
Après qu’on aura nettoyé , autant qu'il aura été poñlible , 
les parties ,'au moyen de ces injeétions , on appliquera 
d'autres topiques mercuriels , : & on les y laiflera juiqu’a 
ce que les parties ayent befoin d’êtfe panfées de nouveau 
ce qui arrivera bientôt ; ceux; dont nous avons déja parlé ci- 
devant , rempliront très-bien ce bur 5 mais nous doutons 
qv il convienne de faire ufage en pareïls cas de quelques 
médicamens , ou injeétions irritantes. | 

Toutes les fois. que le malade urine’, il pourra laver Îles 
parties ulcérées, en comprimant aflez l'orifice du prépuce 
pour le fermer, & obliger ainfi l'urine de retourner en 
arrière, entre le prépuce & le gland. Mais immédiatement 

| après, il faut que le malade réitère l'application des remèdes 

mercuriels , autrement cette forte de lotion, pourroit ètre 

. auifble , en s’oppofant à l'effet des fubftances qu'on a appliqué. 

Cependant les parties font. fouvent fi ulcérées, qu'elles ne 
permettent point cette pratique. peda M? 

On appliquera un. cataplafme de farine , de graine de lin, 
ou bien un, fait avec moitié farine, & moitié mie-de pain!, 
auquel on ajoutera fufifamment d’eau, &'un huitième de 
laudanum. Mais. avant tour, & immédiatement après la 
lotion , il faut expofer la verge à la vapeur de l'eau chaude, 
à laquelle on aura mélé un peu de vinaigre, &!de l’efprit 
de vin, ce qui eft la manière la plus propre, d'appliquer les 
fomentations. LT à RE ei Re Et 

Plus on met en pratique les confeils que nous donnons., 
mieux on sen trouve; car ainfi dans léfpace de vingt- 

“quatre heures, les-remédes mercuricls reftene. plus long- 
tems en contact avec les parties malades, qu'ils ne Fayroïent 
été , en laiffant féjourner la matière fur leur furface.. 

Lorfqu’aux fymptomes ci-deflus rapportés,, il fufvient une 
hémorrhagie de la furface du chancre , il n’eft, point de 
maladie plus incommode, païce qu'ici les cellules, ou les 
veines, n’ont pas une grande difpoñtion à fe contraéter (1). 


\ 


LL 


(1) Nous foupçonnons qe dans les cas où les chancres rendent 
beaucoup de fang, ce Auide vient ou du gland, lorfqu'il y trouve 


 Q:3 
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L'huile. de térébenthine eft le meilleur ftimulant pour faire 
contraéter les vaifleaux de toute efpéce 5 mais lorfque 
Phémorrhagte provient de l'action irritable des vaiffeaux , 
ce qui arrive quelquefois, alors les (édatifs , tels que l'opium , 
font les meilleurs topiques. Quel que foit le reméie done 
on fait ufage dans un tel état du prepuce, il doit être 
‘injecté par fon orifice. | | 

Lorfqu’en conféquence du traitement , l’inflammation 
commence à fe difliper , & les chancres à guérir, il faut 
mouvoir le prépuce fur le gland, autant qu'il fera poffible, 
afin de prévenir les adhérences qui arrivent quelquefois , 
loifqu'il y a eu des chancres vis-a-vis l'un de l’autre, fur 
les deux furfaces. Cette pratique préviendra en général un 
pareil inconvénient. 5 

Si l'on n’a point fait attention a cette circonftance , & que 
les parties fe foient‘unies enfemble , il n'en peut arriver 
aucunes mauvailes fuites; mais cela n'en eft pas moins 
fort défagréible pout le malale, & le Chirurgien doit y. 
Faire une rieufe attenticn. 

J'ai vu louverture du prépuce 6 fort contraétée a la 
fuite de la guérifon de ces ulcères internes, & de l'union 
des parties, qu’à peine l'urine pouvoit paffer. ‘i le paflage 
a travers le prépuce ainfi contradté, fe trouve dans une ligne 
disecte avec l'orifiee de lurcthre , on peut alors pafler 
facilement une bougie; mais cela n'arrive pas toujours , & 
dans ce cas il faut néceffairement en venir à une opération, 
laquelle confifte ou à fendre, ou à retrancher une partie 
du prépuce Mais comme ees parties fe trouvent confondues 
à caufe des adhérences réciproques , l'opération fera très- 
difficile , foit qu'on fende , ou qu'on retranche une partie du 
prépuce. Toutes les fois que l'urèthre eft découvert ;/ ov 
qu’on peut le fentir avec une bougie, on doit en introduire 
une , & fucceflivement d'autres, jufqu’a ce que le paffage 
devienne libre , & qu'il ait contraété l'habitude de fe conferver 
dans cet état. | 

Nous avons obfervé ci-devant , que cette tuméfaction étoit 
quelquefois. caufe que la matière du chancre féjournoit, 
& que pendant tout ce tems, l'imflammation ou latuméfaétion 


‘des chancres, ou de la fubftance fpongieufe de lurèthre , lorfque le 

chançre a commencé près du frein, car il eft rare de voir que le 
fang coule en abondance , lorfque l'intérieur du prépuce eft le fiége 
‘du chancre, & qu'il peut être mis à découvert, Il eft vrai que dans 
de tels cas, l'indammation n’eft pas violente. 
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ne pouvoit diminuer. Nous avons encore fait remarquer que 
ces maladies continuant d’exifter , la partie affectée préfentoit 
tous les caractères de notre définition d’un abfcès , qui eft 
la formation de la matière dans un état de circonfcription. 
Quoique la maladie actuelle n’ait jamais été confidérée fous 
ce point de vue ; cependant le traitement qui lui convient , 
indique qu’elle doit l'être ainfi. Ce traitement’ capfifte à 
fendre le prépuce , depuis l’orifice externe , jufqu’au fond’, 
ou la matière féjourne , comme dans un finus, ou dans une 
fiftule , pour en procurer l'écoulement. Les vues qui ont fait 
recourir la plupart des praticiens à ce procédé, n'étoient 
pas de permettre l'écoulement de la matière de l'ulcère, 
mais de faciliter l'application ‘des remèdes fur le mal même, 
car il a été recommandé, & même exécuté, lorfqu'il 
n'y avoit aucune collection de matière, mais nous ne 
le regardons pas comme neéceflaire dans les cas où le 
remède interne auquel onpeutrecourir ,pourroit remplir cette 
intention, Si l'ouverture en effet , ne produifoit d'autre bien , 
que de permettre l'application des topiques, elle ne feroit 
pas fi eflentielle , parce qu’on pourroit laver avec une 
injection, les ulcères, au moyen d'une feringue. 


LV. De l'opération ordinaire, propre au phymofis qui eft 
produit par des chancres. 4 


L'opération ordinaire pour le phymofis, eft de fendre le 
prépuce à-peu-près dans toute fa longueur, {elon la direction 
de la verge. Cette opération eft même regardée quelquefois 
comme infuffifante, & alors on prefcrit de couper le 
prépuce en deux différens endroits, a-peu-pres vis-à-vis l’un 
de l'autre. Lorfqu’on imagina qu'il convenoit d’opérer de 
cette manière , on jugea qu'il falloit rarement couper le 
prépuce dans toute fa longueur. 

Les circonftances décideront en quelque façon fur la pratique 
qu'on doit fuivre. Si c’eft un phymofis naturel, fans tumé. 
faction, & que le chancre fe trouve près de l'orifice du. 
prépuce, ce qui eft trés-commun en pareïl' cas, le gland 
n'étant pas découvert dans le coit, au point de permettre 
que les chancres s’établiffent profondément , ‘ pour lors il 
pourra fufffre de couper feulement auffi loin que les chancres 
s'étendent. 

D'après la fituation ordinaire’ du chancre, le phymofis 
provient plus communément de la tuméfaétion des parties 5 


Q + 
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or en ne raifonnant que d'après les idées que nous avons. 


donné des inconvéniens qui proviennent d'un pareil phymofis, 
ou les chancres font placés derrière la couronne , & od 
la matière eft renfermée derrière le gland, loin de fendre 
tant foit peu le prépuce , il fant alors l'ouvrir jufqu’au fond, 
fans quoi i! ne peut réfulter aucun bien de l'opération. 
Quoique cette opération memposte point la tuméfaction 
du prépuce , au point de permettre de le retirer en arrière, 
elle laiflera néanmoins couler la matière librement, & dans 
quelques circonftances aufli , elle permettra l'application des 
remèdes fur les ulcères. Ce n’eft cependant pas dans toutes, 
car la tuméfa@tion ne permettra’pas plus alors , qu'auparavant , 
de renverfer le prépuce,, & dans ce cas, on ne pourra pas 
panfer les ulcères. | 
* Il eft des cas ou il ne convient pas de faire une opération 
aufli grave ; car il arrive fouvent que l’inflammation étant 
très-confdérable, il y auroit du danger de. l’augmenter ‘par 


i o 3 à 
ce nouveau procédé, qui peut-être détermineroit la gangrène 5 


tandis que d'un autre côté il ya des cas ou l’on préviendra 
la mortification, en donnant de Ja liberté aux parties. Dans 
tous ces cas , le Chirurgien doit fe laiffer guider par les 
circonftances, Indépendamment de ces raifons pour & contre 
l'opération , qui proviennent de la maladie elle-même, les 
malades aufli ne font pas toujours difpofés à sy foumettre, 
car quelques - uns ont une telle frayeur des opérations , 
‘qu'ils ne veulent pas entendre parler d’inftrumens tranchans, 
dans les cas même ou la matière enfermée demande abfolu- 
ment une iflue quelconque , pour s'échapper. Cette iflue 
eft fouvent produite par Fulcération , qui de l’intérieur 
savancant vers l'extérieur, fait latéralement une ouverture 
à travers la peau, de manière à diriger le Chirurgien. On 
peut faire l'ouverture direétement dans la ‘cavité du prépuce 
a travers la peau , fur le côté de Ja verge , moyennant une 
lancette, ou un léger cauftique. ‘La pierre à cautère , eft 
celui qui convient le plus, 

L'ouverture permettra l'éconlement de ta matière, & 
facilitera les moyens convenables pour nettoyer l’ulcère, Mais 
cette ouverture ne fera cependant pas grande , car dans 
plufieurs cas, elle auroit fes inconvéniens. En effet , le 
gland eft preffé de tout côté par la tuméfaétion du prépuce, 
& davantage en arrière fur le corps de la verge , que dans 
toute autre direction, & cette preffion eft fouvent fufifante 
pour le forcer à travers cette ouverture ; dela le gland eft 
dirigé d'un côté, & le prépuce de l'autre , de manière à 


4 
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former une efpèce de bifurcation. Dailleurs dans cet état, ” 
la peau de la verge eft rétrécie tout autour de la racine du 


gland, & y agit en quelque forte commé un paraphymofis, 
ce qui fait quelquefois tomber le prépuce en mortification , 
& le détache du refte de la peau. Souvent cette circonftance 
eft heureufe, maïisfielle n'a pas lieu, pour lors l'amputation 
du prépuce devient abfolument néceflaire. On ne devra 
cependant pas y avoir recours, que toute linflammation » 
ne foit diffipée, & les chancres guéris , tems ou probablement 
la tuméfadtion du-prépuce fera confidérablement diminuée. 

Lorfque les chancres font accompagnés d'une violente 
inflammation, même avant qu'on ait faitaucune des opérations 
que leur traitement exige, ils font quelquefois fuivis de 
la mortification complette du prépuce. J'ai même vu des 
cas ou le gland , & une partie de la verge , fe font gangrénés , 
pendant que le prépuce étoit refté intact. On pourroit foup- 
çonner en pareil cas, qu'il y a quelques vices dans la 


conftitution, & que l'inflammation eft de l’efpèce éréfipéla- 


teufe, & non de la fuppurative. 

J'ai vu la mortification s'étendre affez , pour emporter 
toutes les parties attaquées du prépuce , & l'ulcère qui 
réfultoit de leur féparation , prendre un afpect fi favorable, 
que j'ai traité cet ulcère de même qu’un ulcère ordinaire, 
fans qu'il en foit réfulté aucune mauvaife fuite. La maladie 
dans ce cas, fit ce qu’on recommande fouvent ‘de faire en 
d’autres circonftances, c’eft-à-dire la circoncifion. Il ne faut 
pas toujours fe fier à un pareil évènement, car fi Fabforption | 
du’ virus vénérien a eu lieu avant la mortification, il s’enfuivra 
fouvent la vérole, malgré que les parties guériffent très- 
facilement. \ 


V. Du traitement général du phymofis. 


Dans les cas où une violente inflammation s’eft emparé 
du lieu que le chancre occupe, & qu’elle y a produit un 
phymofis, comme nous l'avons dit ci-deflus, & fouvent 
même au point de menacer de la mortification , il f 
préfente naturellement une queftion à réfoudre ; favoir , 
qu'elle conduite l'on a à tenir ? 

Doit-on donner largement le mercure, pour s’oppofer aux 
effets de la première caufe ? & ce médicament augmente-t-il 
l'effet déja commencé, pendant qu'il en détruit la caufe ? 

L'expériencé feule peut) fixer l'opinion fur cet article. 


~ 
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Nous fommes cependant portés à croire qu'il faut donnet 
du mercure , dans l’appréhenfion où l’on doit étre que les ten- 
tatives foient trop foibles pour corriger unetelle conftitation , 
pendant que la première caufe fubffte. D'un autre côté 
cependant , nous croyons qu’on doit le donner avec beau- 
coup de ménagelnent ; car s’il aide à difpofer la conftitution 
à ces fymptômes , on ne gagne rien, & au contraire fon 
ufage ne- peut qu’être nuifible, C’eft pourquoi nous fommes 
d'avis qu'on doit prefcrire autant qu'il fera néceffaire, les 
remèdes que la conftitution peut demander. | | 

Le quinquina fera celui auquel , felon toute probabilité, 
on aura recours le plus fouvent ; l’opium dans la plupart des 
cas de cette efpèce, aura aufli fon avantage. : 

On donnera le quinquina à grande dofe, en même-tems 
que le mercure, tant qu'on fuppofera que le virus exifte, 
Ou fi inflammation s’eft manifeftée de bonne heure , on 
peut alors les donner enfemble, afin de combattre les deux 
maladies, & d'empêcher les progrès de l'inflammation, qui 
iroit trop loin fi l’on donnoit d'abord le mercure tout 
feul. 

Dans plufieurs cas, cette inflammation peut être fi violente, 
ou fi prédominante, que le mercure augmentera encore la 
difpofition inflammatoire, & deviendra ainfi pernicieux. Si 
Pon craint que cette circonftance arrive, il faut alors donner 
le quinquina tout feul. 


VI. Du traitement du paraphymofis , provenant des — 


chancres. 


Le prépuce qui dans l’état d’inflammation , & de tumé- 
faction , a été ou retenu en arrière fur le corps de la verge, 
dans le commencement , ou pouffé en arrière dans fon état 
d’infiammation , peut rarement être ramené en avant, tant 
qu'il eft dans cet état; auffi faut-il fouventen venir à une 
opération qui confifte à divifer la partie, comme dans 
le phymofis , mais d'un autre manière à caufe de la 
différence de fituation ; le but de cette opération eft de 
réduire le prépuce à l'état d'un phymofis qui a été opéré. 

L'opération dans cette maladie , devient fouvent plus 
néceffaire que dans le phymofis , parce que les conféquences 
en font généralement plus facheufes ; car outre la maladie 
réclle, c'eft-à-dire l'infammation , la tuméfaétion , l’ulcé- 
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ration, &c. il y a une caufe méchanique, qui produit fes 
effets, en ferrant la verge, ce qui peut feul produire l'in. 
flammation , lorfque le- prépuce eft naturellement rétréci, 
comme nous l'avons obfervé. De’ quelque caufe que le 
paraphymofis provienne , il détermine fouvent la mortifi- 
cation des parties entre le rétréciflement, & le gland, ft 
on ne le détruit pas. Quelquefois cette deftruétion arrive 
haturellement par l'ulcération de la partie reflerrée ; mais 


en général, il eft-néceflaire de faire une opération laquelle - 


eft plus incommode que dans le phymofis, parce que, le 
gonflement qui fe trouve fur chaque côté de l’étranglement, 
couvre ou enferme la partie rétrécie , & fait qu'il eft très- 
difficile d'y parvenir avec l’inftrument tranchant. 

La meilleure méthode paroît être de féparer les deux bords 
gonflés , artant qu'il eft poffible , dans l'endroit où l’on fe 


ropofe de couper , de manière que l’étranglement foit mis © 
té . Te . 5 
a cécouvert ; alors on pafle un biftouri courbe , & pointu, - 


fous la peau du collet qu'on divife , &c. Il n’eft point 
néceffaire de couper aucune portion des deux bords gonflés 
de la partie rétrécie , car c’eft le relâchement de la peau 
A s cet endroit. qui permet leur gonflement. Lorfque cette 
Hébtion eft faire, on peut ramener le prépuce en avant fur 
le gland; mais comme cette maladie provient des chanctes 
gui peuvent demander un panfement , & que l'état d’un 
phymofis en eft un trés-mauvais en pareil cas, il peut être 
beaucoup plus avantageux, pour lors, quand l'étranglement 
eft détruit, de laiffer le prépuce dans la même fituation où 
on le trouve , jufqu’a ce que tous les accidens foient 
diffipés. 

Si le paraphymofis provient d’un refferrement naturel du 
prépuce, & de ce que celui-ci a été pouflé par hafard en 
arrière , il n’eft pas néceflaire après l'opération , d'employer 
alors aucun traitement particulier, mais il faut continuer celui 
que nous avons recommandé pour les chancres. En effet, il 
eft probable qu'en conféquence de la violence produite par 
la pofition du prépuce, comme aufli par l'opération , il 
s'enfuivra une inflammation confidérable ; mais comme elle 
ne fera qu'ure fuite de la violence, il fuffira d'employer le 
traitement local pourl’inflammation , tel que les fomentations, 
les cataplafmes , & autres remèdes ufirés en pareils cas. 

Mais s'il s’agit d'un paraphymofis, qui foit venu en 
conféquence d’un phymofis morbifique , il faut alors employer 
la même méthode de traitement , quia été recommandée dans 
le phymofis accompagné d’une inflammation confidérable ; 


‘ 
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& fuivant toute probabilité , il faut dans ce cas.ci, y donner 
une plus grañde attention, puifque la violence a été ajoutée 


à la maladie premiere. 


VIL Du traitement des chancres par les remèdes mercuriels s 
donnés intérieurement. 


2 


Pendant qu'on traite extérieurement les chancres , de fa 
manière que nous venons de décrire , il faut donner inté- 
rié@rement des remèdes mercuriels , foit pour guérir , ow 
pour prévenir la vérole. En agiflant ainfi, nous pouvons 
affurer avec fondement, que le caractere vénérien d'un 
chancre , ne fauroit réfifter a-la-fois aux mercuriels , donnés 
fous ces deux formes. | =a 

Dans le cas de. chancres fur Iefquels il n’eft pas aifé . 
d'appliquer des topiques , comme dans ceux qui font accom-_ 
pagnés d’un phymofis , les mercuriels internes deviennent. 
abfolument néceffaires, &-plus même que fi l'on pouvoit 
appliquer les remèdes convenablement , & librement na - 
leur furface. Néanmoins dans ces cas 1a même , les mere 
internes effetueront à la fin la guérifon, de manière q 
ne doit prefque jamais défefpérer de guérir une telle 
maladie. ( | 

Toutes les fois qu'il y a un chancre, quelque léger 
qu'il foit , on doit donner intérieurement du mercure , quand 
même on I’auroit détruit dès fa première apparition. On 
devra dans tous les cas le donner pendant tout le tems du 
traitement , & le continuer quelque tems après la guérifon, 
comme en effet, il y a peut-être peu de chancres fans 
abforption de matière, il devient abfolument néceflaire de 
donner du mercure qui agiflant intérieurement, ne peut 
que prévenir la difpofition vénérienne , qui fans cela feroit 
formée. | | | 

On ne peut pas aifément déterminer dans le traitement 
d'un chancre , combien il doit paffer de mercure dans la 
conftitution , pour. prévenir l'infeétion ; comme il n'y a 
dans ces cas aucune’ maladie’ décidée , on ne peut que 
trouver des incertitudes, lorfqu'il s'agit d'établir quelle 
quantité on doit en donner intérieurement, En général elle 
doit être proportionné à l'étendue , au nombre, & à la durée 
des chancres. S'ils font éteridus , on peut fuppofer que 
Yabforption fera proportionnée à la furface, & s'ils durent 
depuis long -tems , l'abforption fera proportionnée à leur 


= 


VÉNÉRIENNES. 253 
durée. S'ils ont été nombreux, étendus’, opiniatres à céder, 
il faut alors donner une plus grande quantité de mercure, 

Les circonftances qui accompagnent les chancres doivent 
donc fervir de guide dans le jugement qu'on portera en 
pareil cas; fur-tout lorfqu’on compte dans Je traitement , 
fur le mercure qu'on applique extérieurement, 

Le mercure nae pour agir intérieurement, doit être 
introduit ou par la peau, ou par l’eftomac, felon les cir- 
conftances. 

Mais de quelque manière qu'on Je donne, il; faut que la 


quantité. foir telle , qu'elle puifle en général aftecter. 


légèrement la bouche. 

Nous .confidérerons ci-après, cette méthode de donner le 
mercure, a 

Lorfque l'ulcère a acquis une apparence faine , que la 
bale dure eft devenue molle, & qu'il s’eft, cicatrifé lentement, 
en peut le regarder comme guéri. 

Mais dans les chanctes très-étendus , il n’eft pas toujours 

néceflaire de continuer J’emploi du mercure, foit extérieure- 
ment, ou intérieurement, jufqu’à la parfaite quérifon de 
l'ulcère. L'action vénérienne en effet, eft aufli-tôt détruite 
dans un gtand chancre, que dans un petit; car comme 
chaque point de la fuperficie du chancre , eft également 
foumife à l'impreffion du remède, elle doit en étre écalement 
affectée par-tout. Mais il n’en eft pas de même de la cica- 
ifations car un grand ulcère eft plus long - tems à fe 
cicatrifer qu'un petit. C’eft pourquoi un grand chancre peut 
être privé de fon action vénérienne , long-tems avant qu'il 
fe foit cicatrifé ; de même qu'un petit chancre peut fe 
cicatriler avant que Va@ion vénérienne foit entièrement 
domptée. Dans le dernier cas, on’ ne courra aucun rifque, 
foir qu’on ne confidère que le chancre , ou qu'on n'ait égard 
qu'a la’ conftitution, fi l’on continue un’ peu plus long- 
tems l'ufage du mercure , qui améneroit füremenñc à la fin 
une guérifon certaine. Car on peut fuppofer avec raïfon , 
que la quantité de mercure capable de guérir une affection 
locale , quand même on aideroit fon effet par des appli- 
cations topiques , ou de produire dans la conftitution , une 
irritation mercuriclle, fufifante pour empêcher l'irritation 
vénérienne de fe former, fera à-peu-près celle qui fuffira 
pour guérir une vérole légère. 

Nous avons établi ci - devant comme principe , qu’au- 
cune action nouvelle n’ayoit lieu dans une autre partie , 


quoiqu'infeétée , du corps, pendant que le malade ¢prouvoit 


x 
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l'opération du mercure. Il paroit néanmoins de tems 3 
autre , des fymptomes lors du taitement , lefquels 
inquiètent au premier abord le praticien, Nous fommes 
perfuadés que le mercure fe portant a la bouche , &au gofier, 
a ainfi quelquefois produit dans les amygdales des 
efcares , qu'on a prifes pour des efcares vénériennes ; les cas 
fuivans confirment en quelque manière nos idées à ce 
fujet. 

Un jeune homme avoit un chancre fur le prépuce , avec 
gonflement d’une glande dans Taine , accompagné d'une 
légère douleur. Je prefcrivis pour remédier a la caufe, de 
frotter la partie interne des jambes & des cuifles , avec 
l'onguent mercuriel, fur-tout du côté où fe trouvoit l’en- 
gorgement de la glande , & j'ordonnai de panfer le chancre 
avec le même onguent. Pendant que Je malade fuivoit ce 
traitement , le chancre devint plus vif, la dureté de la bafe 
fe diffipa, & la douleur de laine difparut entièrement. 

Environ trois femaines après la première apparition de [a 
maladie, il fut attaqué d'un mal de gorge, & en examinant 
fa bouche, je trouvai l'amygdale droite , couverte d’une 
efcare blanche, qui paroifloit être dans fa fubftance , & 
dont on ne voyoit qu'un feul point, - 

Etant prévenu que cette maladie n'étoit que la fuite du 
chancre , je la regardai aufli-tôt comme vénérienne, Réfé- 
chiflant {ur la manière de rendre raifon de cette contradiétion 
apparente, c’eft-à-dire pourquoi une partie fe confolidoit 
pendant-que l’autre s’ulcéroit , je penfai que cette fingularité 
provenoit de ce que l’ulcère qui tendoit à la guérifon, fut 
traité en même-tems & par les topiques & par les remèdes 
génétaux , pendant que l'amygdale , ou la conftitution géné 
rale l’étoit par des remèdes pris intérieurement, ce qui n’étoit 
fufifant, 

Je donnai quelque tems après, mes foins à un homme 
qui avoit fur la peau , des croûves ou des éruptions vénériennes, 
pour lefquelles il avoit fait ufage de frictions meicurielles, — 
jufqu'à ce que fa bouche sulcéra. Il fut dans cet état 
pendant trois femaines, tems ou les éruptions fe diffipèrent 
tout-a-fait , ne laiflant que des taches fur la peau, à l'endroit 
où elles avoient paru ; mais au bout de trois femaines , il fe 
forma une efcare fur une des amygdales , exactement comme 
dans le premier cas , ce qui me fit douter fi la maladie ¢toit 
vénérienne. J’ordonnai de quitter les friétions pour voir 
quelle tournure prendroient les ulcères ; l'efcare tomba, & 
laiffa une fapedkite fale & vilaine ; j'attendis encore plus 


| 
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long-tems, & dans un jour ou deux , l’ulcére fe nettoya , 
& {e confolida. 2 JS 

Je n'ai pas pu voir la fin de la maladie dont j'ai fait 
mention en premier lieu 3 mais j'ai appris que le malade 
avoit continué a faire ufage du mercure, & qu’il étoit guéri. 
L'ulcère du gofier fut regardé. comme vénérien ; mais nous 
en doutons maintenant beaucoup , d’après ce que nous avons 

eu occafion d’obferver , relativement à l’autre, 
IL eft probable que ces effets du mercure , n’ont lieu que 
dans les’ conftitutions difpofées à avoir la gorge ainfi affeétée. 
Je fai que la perfonne dont j'ai fait mention en dernier lieu , 
y eft fujette , & il y a aufh tout lieu de croire que cette 
difpofition peut être fouvent augmentée par le mercure, ou 
par quelqu’autre caufe accidentelle. Nous croyons avoir 
raifon de fuppoler que le mercure augmente en quelque 
manière cette difpofition , ainfi que nous l’expliquerons 
davantage , en parlant du traitement de la vérole. 
J'ai vu quelquefois dans le traitement des chancres , 
lorfqu’ils étoient en bonne difpofition , & prefque guéris , 
qu'il s’en manifeftoit de nouveaux fur le prépuce, tout près 
du premier , & qu’ils prennoient l'apparence d’un chancre 
ordinaire. Quelque vénériens que paroiflent ces nouveaux 
.chancres, je les ai toujours traité comme s'ils ne l’étoient pas. 
Ils reflemblent à quelques reftes de chancres dont nous traite= 
rons ci-après. | 

Comme les glandes abforbantes fe tuméfient , en confé- 
quence d’autres abforptions , qui ne tiennent rien d’un carac- 
tére virulent, il faut toujours être circonfpeéts à en déterminer 
la canfe, comme: nous l’avons déja dit. Il convient encore 
d’obferver ici, que dans le traitement des chancres , il furvient 
des gonflemens aux glandes, mais lorfque Ja conftitution eft 
aufh furchargée de mercure , qu’il en faut pour Ja guérifon 
des ulcères , cette circonftance , d'abord furprenante, n’offre 
plus rien d’inquiétant , elle vient de ce que le mercure a été 
introduit dans la conftitution , par les extrémités inférieures , 
ce qui donne tout lieu de préfumer que de tels gonflemens 
ne font pas vénériens, mais qu'ils proviennent du mercure 
même ; en effet un bubon qui provient de l’abforprion du 
virus vénérien, s'il ne vient pas a fuppuration, cèdera aux 
frictions mercurielles , faites à la partie interne de la jambe 
& de la cuiffe. J'ai toujours ceflé de donner le mercure de 
eette manière , lorfque je pouvois le donner par la bouche, 
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Du traitement des chancres chez les femmes. 


L:s parties que les chancres affeCtent en général chez ce 
fexe , font beaucoup plus fimples que chez les hommes , 
auffi le traitement en eft-il généralement plus uniforme. Dans 
la plupart des cas, ils demandent à - peu - près le même 
traitement, foit relativement à l'application du mercure, ou 
a fon intromiflion dans la conftitution. Cependant on peut 
croire qu'il fera plus fouvent néceflaire de donner une plus 
grande quantité de mercure, que chez les hommes , parce 
anise général , quand elles font attaquées de ce-genre de 
ymptomes, ils font plus nombreux chez elles , & que la 
coup plus étendue. 

Comme il eft difficile de tenir les topiques appliqués fur 
les parties des femmes, il eft a-propos de laver fouvent ces 
parties avec des lotions mercurielles , peut-être le fublimé 
corofif eft-il une des meilleures , en ce qu’il agit comme 
fpécifique , & en méme-tems comme ftimulant, quand il le 
ria Mais quand les chancres fon très-irritables , on doit 
mettre en pratique la même méthode que nous avons 
recommandée pour les hommes. Lorfqu’on s'y eft. fixé quelque 
_ tems , on peut recouvrir les parties avec quelques topiques 
mercuriels, fous forme huileufe, ou aqueufe , & répéter 
plus ou moins fréquemment , cette application, felon les 
circonftances- 7 

Si les ulcères fe portent jufque dans le vagin , on fera 
attention à ce que, pendant qu'ils avancent vers leur guérifon, 
les granulations qui s'en élèvent, ne contraétent confidéra- 
biement le canal , au point de le réduire à un très-petit diamètres 
quelquefois ces granulations font aflez volumineufes pour 


s’unir lesunesaux autres , de manière à clore le vagin tout-a- _ 


fair. C’eft pourquoi il fera néceflaire dans ces cas , de tenir 
quelque fubftance dans ce conduit, jufqu’a ce que lesulcères 
foient cicatrifés ; la charpie fuffira probablement pour éviter 
cet inconvénient, | 
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furface d'ou le virus eft abforbé , eft conféquemment beau- 
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De quelques unes des fuites des*chancres , @ du traitement 
qui leur convient. 


iF atrive quelquefois après la guérifon des chancres & 
la deftruétion entire du virus vénérien , que le prépuce eft 
encore aflez tuméfié pour conferver lalongement & le 
reflerrement qu'ila acquis lors de la maladie, de manière 
qu'on ne peut le retirer en arrière fur la verge , pour mettre 
le gland à découvert. Ÿ 

Quoiqu'il n’y ait peut{être aucun remède a cetinconvénient, 
dans plufieurs cas, il faut cependant eflayer tous les moyens 
poflibles d'y remédier. La vapeur de l’eau chaude eft fouvent 
fingulièrement avantageufe , de même que les fomentarions 
faites avec la décodtion de la cigüe , & les fumigations avec le 
cinnabre, 

Mais fi le prépuce eft aflez étendu , & qu'il n'ait rien 
perdu de fa forme, on pourra en emporter une quantité 
telle qu’on le jugera a-propos ; on pourra cependant couper 
toute la. partie qui s’avance en - devant dugland. 

Le biftouri eft le meilleur inftrument qui puitle fervir 
pour cette opération , mais on aura grand foin de fe bien 
affurer d'avance, de l'étendue du prépuce qui dépañe le 
gland. Lorfqu’on en ett parfaitement inftruic, on fera une 
incifion fur: la! furface fupérieure , en tenant la verge 
horifontalement , & on la continuera foigneufement jufqu’en 
bas, de maniére cependant que l’incifion ne foit point trop 
près du gland, pour éviter de le bleffer. 

On panfera enfuite la plaie avec quelques topiques ordi- 
naires, car on peut confidérer cette incifion comme une plaie 
récente ; quoiqu’elle ne guériffe pas ‘aufh facilement qu’une 
qui feroit faite dans une partie entiérement faïne, L'opération 
en effet, confifte à emporter feulement une portion fuperflue 
de la partie malade , ce qui refte étant une partie affectée 
dont le mauvais état ne fuffit pas pour Suite un mal 
ultérieur. | | 

L'opération faite, il faut encore apporter quelque attention 
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our amener les parties a la cicatrifation , cat il eft très 
-poffble que la plaie, en fe guériflant , puifle fe “reflerer 
& former encore un phymofis. 

: Le malade pourra mieux que perfonne , prévenir cet 
accident; en retirant fouvent en arrière le prépuce fur la 
verge; mais il ne- doit recourir à ce procédé, que lorfque 
la plaie avance vers la gugifon , & ne le faire qu'avec le 
plus grand foin & le plus doucement qu'il lui fera 
poflible. ù 


1. Des difpofitions a des nouvelles maladies, qui ont lieu 
pendant le traitement des chancres. 


Les chancres acquièrent fouvent chez les hommes & 
chez les femmes, de nouvelles difpofitions , & un nouveau 
mode d’aétion , lors du traitement qu’on leur adminiftre. Ce 
caractère récemment acquis , préfente différentes efpéces , 
dont quelques-unés . retardent la guérifon , comme nous 
l'avons déja dit, & mème lorfqu’il a lieu, les parties reftent 
encore dans un état de tuméfaction, & d'indolence, ainfi 
qu’on l'obferve dans lintuméfaction du prépuce , dont nous : 
avons parlé. D’autres au contraire, font naître une difpofition 
nouvelle , qui nuit à la réintégration des parties, & même - 
‘ produit fouvent ume maladie beaucoup plus grave , que celle 
dou elle dérive. Elles font encore caufe de la formation des 
tumeurs fur ces parties,’ comme nous le feront voir par [a 
fuite. . , "+ 
. + Ces nouvelles difpofitions ont plus fouvent lieu chez les 

hommes , que chez les femmes, probablement à caufe de 
Ja nature des patties affettées. Elles n’arrivent prefque jamais, 
que quand linflammation a été violente , & cette violence 
provient plus de la nature des parties affectées, que de la 
maladie même. ‘Nous ne nions cependant pas que ces 
difpolitions ne puiffent aufli avoir lieu , dans les cas où 
l'infammation n'a pas ‘été violente ; quoique nous ne les 
ayons jamais vues. 

On fuppofe en général, que ces maladies fecondaires , 
font de nature cancéreule, mais nous croyons qu’elles ont 
farement ce catactcre, quoiqu'il ne foit pas impofñble que 
quelquefois elles en puillent tenir. ae 
* On peut regarder comme télles., les inflammations, les 
fupputations , & ulcérations permanentes , qui fouvent 
s'étendent, & fe répandent fur le prépuce, & le long des 
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téeumens dela verge , qui deviennent d’une couleur de pourpre, 
La membrane cellulaire eft alors tellement épaifhe , qu’elle 
augmente confidérablement le volume de la verge, , 

L'ulcération de l'intérieur du prépuce , augmente quelques 
fois, &. fe-propage entre la peau, &. le corps de la verge , 
en détruit différens endroits, jufqu’a ce:que tout le dehors 
de la yerge foit-rongé par nombre d’ulcéres inégaux. ©. 

Le gland éprouve fouvent le méme.fort , jufqu’a ce qu'il 
foit plus ou moins corrpdé. Il arrive fréquemment que 
l'urèthre eft totalement détruite par l’ulcération , enforte 
que Purine fort par un endroit un peu: plus en arrière de 
l’ulcère. Si J'on ‘n’arréte pas les progrès de la maladie > 
l'ulcération continue jufqu'à ce que les parties foient 
entièrement détruites. Nous foupgonnons que quelques-uns 
de ces cas proviennent d'un vice fcrophuleux. peut 

Comme une pareille dégénérefcence eft très-prompte dans 
fes progrès ; il “faut chercher à y apporter s'il eft'poffible , 
un prompt foulagement. Cependant comme elle peut provenit 
de différentes particularités, relatives.a la conftitution ;: & 
que ces particularités ne font pas toujours d’abord connues; 
on ne peut ici déterminer aucune méthode raifonnée de 
traitement. On employe fouvent avec avantage la falfepareille 
dans de tels cas, mais il faut la prefcrire en grande 
quantité. . n'a 

On a donné avec ‘beaucoup de fuccés la tifanne alle- 
mande (1). Fai vu guérir par fon ufage, une affection de 


7 


(1) On a beaucoup recommandé les remèdes fuivans , à prendre 
fous forme de tifanne. 


Be Antimoine crud, pierre ponce , pulvérifés & renfermés dans 
un morceau de toile, de chacun un once, 


Racines de fquine coupées par tranches, & de falfepareille éfilées ,, 
& contufes, de chacune trois onces & demie, 

Noix contufes avec leurs écorces; dix. 

Eau de fontaine ; huit livres. 

Faites bouillir le tout , & le réduifez à moitié, 

Paffez enfuite la décoétion , pour la donner en boiffon dans la journée , 
& a différentes fois. j 


Prenez de falfepareille , de fantal blanc & rouge ; de chacun trois 
onces ; réglifle , mézéréon , de chacun une demi-once; bois de rhode, 
guayac, faffafras , de chacunune once; antimoine crud, deux onces: 
mêlez & faites infufer dans dix pintes d’eau bouillante , pendant 24 
heures , & après cela faites-les bouillir jufqu’à la réduction de la moitié, 
dont on fera boire journellement , depuis une pinte & demie jufqu’n 
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ce genre , après qu'on eut effayé fans fuccès tous les remèdes 
connus, à 
L'extrait de cigiie eft quelquefois utile. J'ai vu les bains 
de mer guérir entièrement ces maladies. 
Un homme vint d'Irlande, avec une maladie de ce genre, 
& ap:ès avoir effayé fans fuccès tous les remèdes ordinaires, 
&. connus tels que la falfepareille , la cigüe , la tifanne 
allemande 3 & avoir fait ufage d'un grand nombre 
d'autres , qu'il abandonna à la fin, ne prennant plus que 
l'opium pour calmer la douleur qu'il éprouvoit , il alla 
prendre les bains de mer, & il guérit | 
* Tl eft quelquefois néceffaire de pañler une bougie dans 
le tems de la’ guérifon ; pour MER l'orifice de fl'uréchire 
de fe fermer, ou de devenir trop petit. 


II. Des ulcérations qui reffemblent aux chancres. 


“Il arrive fouvent après la cicatrifation des chancres, & 
la deftruétion totale du’ virus , que l’ulcère revient & 
reparoît fous la forme de nouveaux chancres, 

Quoique l’ulcération revienne le plus communément à 
l'endroit des premiers chancres , cependant elle ne s’y borne 
pas toujours ; car fouvent les ulcères s'ouvrent fur d’autres 
patties du prépuce ; mais même là , ils paroiffent n’être qu’une 
fuite d'une maladie vénérienne précédente , puifqu'ils attaquent 
rarement ceux qui n’ont jamais eu de gonorrhée, ou des 
chancres, Souvent ils reffemblent tellement aux chancres, 
que je fuis perfuadé qu'on en traite plufieurs comme vénériens, 
qui ne le font réellement pas. Ils diffèrent d’un chancre en 

énéral, en ce qu'ils ne fe répandent pas aufhi vite, ni aufli 
ae en ce qu'ils ne font pas auffi douloureux, ni auf 
enfammés , & qu'ils n’ont pas cette bafe dure, qui eft 
particulière aux ulcères vénériens, qu'ils ne font point 
accompagnés non plus de bubons, Il en eft cependant de 
malins , qui peuvent être pris, quand ils ont lieu dans une 
mauvaife conftitution , pour un genre benin de chancres , 
ou pour un chancre dans une bonne conftitutions J'en ai 
‘yu plufieurs qui m'ont beaucoup embarraffé: 

* On doit auffi dans le’ diagnottics , fe repofer fur Phiftoire 
que le malade donne lui-même de fon état; mais lorfqu’il 
y a quelques doutes, on laifle au tems à les éclaircir. J'ai 
vi les mêmes effets fe produite à la fuite d’une gonorrhée $ 
mais tcla arrive plus rarement, Il paroit qué le virus, 
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vénérien peut laifler une difpolition à l’ulcération d'une 
efpèce différente de celle qui lui eft particulière, J'ai vu un 
cas où les ulcères guéris , s’ouvroient régulièrement tous les 
deux mois, précifément au même jour. 

Comme ces ulcères ne font pas vénériens , leur traitement 

en devient difficile , car il confifte plus à en prévenir le 
retour, qu’à les confolider d'une manière certaine, 
_ Ces ulcères demandent “une attention particulière ; car 
quoiqu’ils ne foient pas dangereux en eux-mêmes , ils font 
fouvent incommodés , & tiennent en fufpens pendant quelques 
mois. 

J'ai effayé beaucoup de moyens, & avec peu de fuccès ; 
mais en général ils fe font finalement cicatrifés. 

Le Zxivium faponarium, dans le cas fuivant, produifit 
une prompte ouérifon. 

Un homme avoit fur le prépuce trois ulcères , qui 
_reflembloient beaucoup à des chancres de bon caradtére, 

Doutant de leur nature , j'attendis quelque tems , & j'or- 
donnai feulement deles tenirpropres. Comme ils ne gucriffoient 
pas, j'effayai plufieurs remèdes. Je prefcrivis les topiques 
mercuriels 3 mais comme ils produifirent toujours une 
irritation confidérable , il fallut les abandonner, Je donnai 
comme par effai, le mercure calciné , pour mettre la confti- 
tution hors de toute infection; mais les ulcères continuèrent 
dans le même état. On Jes toucha avec la pierre infernale, 
ce qui parut produire un meilleur effet, que tout ce qu'on 
avoit eflayé jufqu’alors ; cependant ils n’étoient pas encore 
guéris au bout de cinq mois. J’ordonnaï au malade de prendre 
matin & foir, quarante gouttes de la leffive de tartre , dans 
un bouillon. Après avoir fait ufage de ce remède pendant 
trois jours, il furvint un changement confidérable dahs les 
ulcères , & en fix, ils furent parfaitement cicatrifés. 

Le malade avoit fouvent eu auparavant des pareils ulcères, 
qu'on avoit toujours traité comme vénériens ; mais il com- 
menca de douter alors qu'ils fuflent réellement tels, à caufe 
de la prompte guérifon que la leffive fufdite occafionna dans 
le cas préfent. | 4 

J'ai connu un homme qui avoit de ces ulcères , qui 
souvroient, & fe guérifloient alternativement pendant*des 
années entières ; il prit les bains de mer pendant un ou deux 
mois , & les ulcères fe confolidèrent fans jamais reparoitre. 
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TIL, De lépaififfement & .endurciffement des parties 5 dont 
‘il vient d'étré parle, { F2 

_ Dans quelques cas, les parties ne s’ulcèrent point, mais 
femblent s’épaiffir , -& devenir dures , ou fermes; le gland 
& le prépuce paroiffent s’enfler , & former. au bout de la 
verge une tumeur, ow une excroiflance en forme de chou- 
fleur. En divifant cette excroiffance , on y voit des rayons, 
.qui de fa bafe , ou de fon origine, fe répandent vers la 
furface externe , fans que cette tum¢faction paroiffe bien 
fenfible dans toutes ces opérations. Cette dégénérefcence 
offre plus l'idée d’un chancre, que les ulcères dont nous venons 
-de parler, parce qu’elle confifte. principalement dans, fa 
formation d’une nouvelle fubftance. Cependant elle n’eft pas 


toujours une fuite de la maladie. vénérienne, car nous l'avons: 


vu naître fpontanément.. state ) , 
_ Cette maladie paroît être d'une efpèce fi indolente , que 
nous ne connoiffons, aucun remède qui donne le moindre 
efpoir de la guérir. lathe ky. “gonminh 

» Nous avons amputé ces excroïflances, & nous avons aufli 
vu. faire la même opération par d’autres, dans Pidée qu’elles 
étoient cancéreufes , & néanmoins la plaie de la verge & du 
prépuce, a, très-bien guérie. | | 

. Il faut dans la plupart de ces cas, emporter une partie 
confidérable de la verge. Immédiatement après l’amputation, 
“on introduira dans l'urèthre une fonde. proportionnée ; 
autrement fi l’on n’a pas cette précaution , les fuites peuvent 
. devenir férieufes ; car. les topiques, s’attachent à lotifice au 
“moyen du fang extravafé , & empêchent le malade d’uriner , 
ce qui ne laifle pas que d’avoir des inconvéniens manifeftes, 
_ainfi qu'il eft arrivé à un malade , auquel j'avois fait 
lamphignon de la verge. 


Ce 


IV. Des poireaux. 

Un autre vice que ces parties! contractent.par le: virus 
.vénérien , eft la difpofition propre à engendrer des,excroiffances 
ou des tumeurs cutanées , auxquelles on à donné le nom 
de poireaux. Cette difpofition a plus fréquemment lieu aux 


endroits où il ya eu des chancres ; & en effet ces dernières . 


affections fe changent fouvent en poireaux , en guériffant, 
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Mais les parties acquièrent peut-être cette difpofition parce 
que la matière a été long-tems en contact avec elles ; car 
cela arrive fouvent apres des gonomhées , où il n'y a 
point eu des chancres 3 fans doute ce n’eft que dans 
dans les cas où le pus produit l'irritation vénérienne fur 
le gland ou fur le prépuce, en y formant ce qu'on peut 
appeller une gonorrhée infenfible. e | 
Un poireau paroit être une excroiffance de la peau, ou 
une tumeur formée fur elle, & recouverte d'un épiderme, 
qui de même que celui qui recouvre les autres parties du 
corps, eft épais  & dur, ou mince & mou, précifément 
comme celui qui revér les parties d'où il tire fon origine. 
Les poireaux font formés en rayons , de leur bafe à la 
circonférence , & ces rayons paroiflent pointus ou granulés 
à la furface , de même que les bonnes granulations, fi ce 
n'eft qu'ils font plus durs & qu'ils s'élèvent au-deflus de 
la furface. IL paroit que la furface fur laquelle chaque 
poireau fe forme , n’a que la difpofition d'en former un 
feul , parce que la furface qui les entoure & les unit, 
ne fe convertit pas en une fubftance femblable ; ainfi un 
poireau dès qu'il a commencé, ne s’accroit pas a fa bafe, 
maïs il ya toujours en s’élevant. Les poireaux ont en eux- 
mêmes ie force d’accroiflement ; car après s'être élevés 
au-deflus de la furface de la peau, fur laquelle leur- bafe 
peut s’accroître, ils s’élargiffent en une fubftance épaifle 
& ronde, qui devient de plus en plus rude , âpre, & 
raboteufe. | | Aig 
Cette ftruture les expofe fouvent a être meurtris par les 
corps qui les frottent; & ce frottement les fait fouvent 
faigner très-copieufement , en caufant de vives douleurs. 
Plufieurs confidèrent ces excroiflances, non pas comme 
une fimple fuite du virus vénérien , mais comme ayant leur 
difpofition fpécifique, & conféquemment ils recourent au 
mercure pour Jes guérir; & ils affurent que ce traitement 
les fait difparoitre très-fouvent. Je n'ai jamais vu un tel 
effet du mercure, quoique donné en affez grande quantité, 
pour guérit cheZ#la même perfonne, des cMancres récens, 
& même quelquefois la vérole. ad in 
Commes ces, fubftances font des excroiffances du corps, 
on ne doit pas les confidérer comme une ‘partie qui lui 
foit propre, parce qu’elles ne font pas douées des facultés 
animales, communes, ou naturelles, au moyen de quoi la 
guérifon en devient plus aifée 3 elles tiennent fi peu a 
J'organifation naturelle, & tant alamaladie , que plufñeurs 
R 4 
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circonftances peu effentielles en elles-mêmes , les font fécher, 
Une inflammation dans les parties faines , autour d’un 
poireau , lui donnera une difpofition à l’exficcation , aufh 
- diverfes fubftances irritantes, appliquées fur fa furface , le 
feront fouvent mourir. L'éleétricité y produit un effet auquel 
il ne pourra réfifter; c’eft une inflammation qui le fait 
tomer de lui-même. 

D'après ces confidérations , il paroit que les inftrumens 

tranchans , & les efcarotiques , ne font pas toujours néceflaires , 
quoique ces moyens agiffent dans pluficurs cas , plus 
promptement qu'aucun autre , für-tout fi le pédicule eft pet. 
_ Dans cette dernière efpèce de poireau , une paire de 
cizeaux eft peut-être le meilleur remède; mais dans les 
cas où les malades ont en horreur les inftrumens tranchans, 
on réuflira à les faire tomber, en les liant autour de leur 
pédicule , avec un fil de foie. Mais quelle que {oir la 
méthode dont on fe fervé pour les extirper , il faut en 
géné:al toucher leur bafe avec le cauftique. 

Les efcarotiques agiffent fur les poireaux , de deux 
manières, en en faifant tomber une partie en mortification , 
& en ftimulant le refte , de manière, qu'en appliquant 
efcarotiques fur efcarotiques, le tout fe flétrit aflez vite 5 
& il eft rarement néceflaire d'en brûler la racine ggpuifqu’ elle 
fe fépare fouvent & tombe d’elle-méme. | 

Cette chüte n'arrive cependant pas toujours, car on obferve 
quelquefois que la racine ne fe fépare pas, & qu'elle croît 
de nouveau ; conféquemment il faut dans ces cas , cautérifer 
plus profondément que la furface , pour en détruire la racine. 

Tous les cauftiques , tels que la piefre à cautere , les 
fels métalliques , la pierre infernale, le vitriol bleu, & 
autres, ont ce pouvoir. Le verd de gris, & les feuilles de 
fabine , mélés enfemble , forment un des meilleurs ftimulans. 

Après que les poireaux ont été felon toute apparence, 
fafhfamment détruits, fouvent il s’en élève de nouveaux , 
non pas parce qu’on en a laiflé une partie, mais parce que 
la furface de la peau a la même difpofition qu'elle avoit 
auparavant ; il faut alors réitérer le mémie procédé , pour 
détruire cette furface. | | 


V. Des ‘excoriations du gland & du prépuce. 


Il arrive très-fouvent que la furface du gland & l’intérieur 
du prépuce s’excorient, & deviennent extrêmement fenfibles 
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au toucher. Ces excoriations donnent de la matière ; en 
pareils cas’, le prépuce devient fouvent un peu épais, & © 
quelquefois fe contracte à fon orifice 3 ces deux caufes 
rendent fon inverfion difhcile, & douloureufe. Il n’eft pas 
certain. fi cette maladie provient toujours d'une caufe véné- 
rienne, puifqu’elle a fouvent lieu dans des cas ou il n’y a 
jamais eu aucune infection de ce genre. 

La caufe de cette maladie eft dans la peau , qui pendant 
que cette difpofition dure, n’a pas le pouvoir de former un 
bon épiderme. Elle reflemble beaucoup à une gonorrhée de 
cette partie , mais elle n'eft pas vénérienne. 

Souvent l'irritation fe diflipe , & Ja cicatrice fe forme, en 
‘tirant le prépuce en arrière , & en trempant les patties dans 
une folution faturnine. Les‘ {piritueux délayés , produifent 
fouvent le même effet; l'onguent citrin de la Pharmacopée 
d'Edimbourg, qu'on adoucit en le mélant avec une partie 
égale de faindou, eft fouvent d’une utilité fingulière dans 
de tels. cas ; mais il y en a ou tous ces topiques font 
inutiles, & dans lefquels j'ai eu du fuccès, en confeillane 
au malade de laifler fon gland à découvert, ce qui produifig 
Virritation néceflaire à la formation d’un épiderme naturel — 
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Du bubon. 


1 connoiffance du fvftéme abforbant , tel qu'il eft établi 
aujourd’huj ,nous donne de grands éclairciflemens fur plufieurs 
effets du virus ,. & fert a-expliquer divers fymptomes de 
la maladie. vénérienne , particulièrement la formation des 
bubons. On obferve en effet , qu’avant que cette branche de 
l'anatomie n’ctit.été cultivée comme elle left aujourd'hui, 
les auteurs étoient fort embatrafl¢és pour donner une 
explication vraie & folide de plufieurs fymptômes de cette 
maladie. La découverte que les vaifleaux lymphatiques font 
un fyftème de vaiffeaux abforbans, a jetté plus de lumière 
fur différentes maladies, que la découverte de la circulation 
du fang , puifque dans nombre de cas, elle nous mène 
directement à la caufe de la maladie. 

Le bubon qui eft la conféquence immédiate de la gonor- 
rhée ,-& du chancre, ainfi que la vérole qui en eft la caufe 
éloignée , proviennent de l'abforption. qui fe fait d'une 
matière ‘vénérienne , nouvellement appliquée ou formée fur 
une furface, où elle eft reftée quelque tems. Quoique cette — 
vérité doive avoir été généralement reconnue depuis la 
connoiflance de la maladie & de l’abforption, on ne pouvoit 
cependant pas donner une folution précife de la formation 
du bubon , que jufqu’a ce qu'on fut parvenu à connoître 
que les lymphatiques étoient les feuls abforbans. D’après 
l'ancienne opinion , que l'abforption fe faifoit par les veines, 
il étoit aifé de rendre raifon de la vérole, parce qu’elle 
pouvoit aufli facilement ‘être produite par leur pouvoir 
abforbant , fi elles en avoient, que par les lymphatiques ; 


J > 
mais la difficulté étoit de favoir comment le bubon fe 


‘formoit. C’étoit ce point qui paroiffoit embarraffer les auteurs; 
quelquefois cependant ils fe font exprimés comme s'ils 
_avoïent quelque idée de ce qui fe paffoit alors , malgré qu'ils 
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ne puflent pas en même-tems en avoir de certaines fur ce 
qu'ils avancoient , & qu'ils ne fuflent pas même dans le cas 
de démontrer ce qu'ils difoient, d’après la connoiflance des 
parties & de leurs fonctions. ‘i ig 
_ Quelqües - uns ont attribué les bubons à Ja fuppreffion 
de l'écoulement dans une gonorrhée , ou comme ils s’ex- 
primoient, à fon refoulement vers les glandes de laine, 
conformément à l'idée qu’ils avoient de*la caufe du gon- 
flement du tefticule. Mais cela n’eft pas bien fondé ; car 
nous ne connoiffons aucun pouvoir, relatif à cette répulfion 
& fi la matière fe ‘porte fur ces parties, ce ne peut point 
être en conféquence de la formation de la matière, mais de 
laccroiffement de labforption dont ils n'avoient point 
dés 1 ee: 838) | 
* En examinant les opinions des auteurs, fur la formation 
du bubon’, -avant que la faculté abforbante des vaifleanx 
lymphatiques fut connue, on obferve qu'ils employoient des 
termes que certainement ils ne pouvoient comprendre. 
Heifter, par exemple dit » qu'il y en a deux efpeces , 
Tune vénérienne, & l’autre qui ne left point ; « mais il ne 
dit pas que la première provient feulement d’un coit 
impur. FR À 
Aftruc dit (1): que quelques bubons proviennent immé- 
diatement d’un coit impur , & il les appelle effentiels , 
pendant que d’autres naiflent. d’une gonorrhée fupprimée, 
ou de ce qu’elle coule très - peu, ou des chancres dela 
verge , & illesappelle fymptomatiques ; enfin qu'il en eft de 
fpontanés quiproviennent, fans qu'aucun: coït immédiat eut 
précédé , & il dit qu’ils font alors un figne pathognomo- 
nique d'une vérole cachée. | ) ae 


Il établit enfuite (2) Pimpoffibilité de cette derniére efpéce | 


de bubons , d'après ce que nous appellons , ou ce que nous 
entendons aujourd’hui par vérole ; mais a la page fuivante, 
il explique ce qu'il entend par vérole cachée, qui confifte 
dans des affections locales, produites comme il le fuppofe, 
par la vérole ; ce qui probablement n’eft jamais encote 
arrivé. En effet, fi jamais ces affeétions provenoient d’une 
telle caufe, J'abforption de leur matière n’auroit pas produit 
un bubon vénériens comme nous lPexpliquerons ci - après, 
En un mot, comme cet auteur.ne connoïfloit pas le véritable 


(5 Maladie vénérienne ; page 4 ube 
(2) Page 327. ; AUS 
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fyfiéme abforbant , fes idées. font devenues ininielligibles 
aujourd’hui (1). | À Ve 

Cowper , Drake & Boerhaave , auffi bien qu'Aftruc , 
parlent de la lymphe viciée , qui ne pafle point à travers 
les glandes 5 & qui par conféquent les enflamme, de 
même’ que de la lymphe épaiflie qui pafle , ou par la 
circulation du fang , ceft - a - dire de la conftitution 
à ces glandes, ( opinion qui a encore quelques partifans 
aujourd'hui) ou par une voie plus courte, c’eft-a-dire par 
sf vaiffeaux lymphatiques , qui vont aux glandes ingui- 
nales, 


Les auteurs parlent encore du gonflement de ces glandes, 
ou des bubons vénériens, qui font l'effet d'une contagion , 
communiquée par les lymphatiques abforbans. 


' Drake s'énonce même d’une manière plus décifive, & fi 
nous Je fuivions plus loin , il nous feroit prefque 
croire , qu'il favoit que les lymphatiques étoient les vaifleaux 
abforbans ; mais comme ‘il ne manifefte aucune idée fem- 
blable , en traitant de ces vaïfleaux ex profeffo , on nedoit 
pas lui attribuer la gloire de cette découvertes voici comme 
il s'exprime »: il y a bien de l'apparence que le bubon 
‘vénérien peut provenir de ce que quelques parties de Ha 
matière vénéneufe dans une gonorrhée , font abforbées par 
Jes vaifleaux lymphatiques de la verge , & portées dela aux 
glandes inguinales , ou ils dépofent leurs humeurs ; c’eft 
pourquoi le Chirurgien doit ouvrir ces tumeurs le plutot 
qu'il eft poffible , avant que les vaiffeaux qui partenc de 
ces glandes, charrient dans le fang une plus grande quantité 
de virus , ce qui très-probablement peut arriver, lorfque 
ces tumeurs viennent immédiatement à la fuite de la fuppreffion 
dune gonorrhée ; comme la hernie humorale. Mais lorfque 
ces mêmes tumeurs fe manifeftent quelque mois après la 
guérifon, on doit fuppofer que le virus, de même que les 
autres poifons qui paffent dans le fang, eft entraîné par 
les forces de la nature, vers les glandes inguinales , ou par 
le moyen des lymphatiques , des vaiffeaux fanguins eux- 
mêmes, ou par les extrémirés des nerfs, comme Wharton 
Pa fuppofé, pour être enfuite dépofé dans ces émonétoires se. 


Ici l’auteur compare la formation de Ja hernie humorale, 


(1) Les extraits que je viens de rapporter + font tirés. de l'Edition 
Angloife, publiée en 1754, page 326. 
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à celle du bubon, ce qui montre évidemment qu'il n’a pas © 

connu ni l’une ni l’autre de ces deux maladies. 

Nous ne trouvons pas même aucune nouveile idée fur 
ce fujet en 1748 : Freke dit »: le virus en obftruant les 
orifices des glandes de Purethre, eft par la porté aux glandes 
inguinales , pat les conduits qui mcnenta ces glandes «7 

En 1754, huit ans apres que le Doéteur Hunter eut 
développé dans fes leçons publiques, fon opinion, que les 
lymphatiques étoient un fyflême d’abforbans , il parut un 
traité fur cette m#adie , par M. Gataker , ou il n’eft rien 
dit de plus particulier a ce fujet , que ce que les autres 
avoient déja avance. 

En revenant vers l’année 1770, dans la feconde édition 
del’ Abrégé d’Aftruc , donnée par le Doéteut Chapman, où il 
‘établit fes propres idées, on trouve qu'il propofe la faculté 
abforbante des vaifleaux lymphatiques , comme une caufe 
dela formation des bubons ; mais dans ce tems , la découverte 
que les lymphatiques étoient un fyftême d’abforbans , étoit 
déja généralèment répandu dans ce pays-ci. 

La do@rine de l’abforprion étané aujourd’hui parfaitement 
reconnue , il ne s’agit que d'expliquer les différens modes 
felon lefquels elle peut avoir lieu. | : 

La matière vénerienne eft prife par les abforbans de la 
partie fur laquelle elle fe trouve, & quoique Fabforption de 
matière , & les effets qui lui fuccèdent foient les mêmes, 
foit que la matière provienne dun chancre , ou d'une 
gonorrhée , nous diviferons cependant l’abforption en trois 
efpèces , felon les trois différentes furfaces d’où la matière 
peut être pompée , & nous commencerons par celle qui eft 
fa moins fréquente. | 

La premitre, & la plus fimple, eft lorfque la matière 
d’un chancre ou d’une gonorrhée , a été uniment appliquée 
à quelque furface faine, & abforbé immédiatement après 
fon application, fans avoir produit aucun effet local fur la 
pattie. Nous en avons des exemples chez les hommes , & 
ceux-ci font peut-être les feuls fur lefquels on puiffe 
compter, car il eft quelquefois trés-douteux chez une femme, 
dafiurer fi elle à une gonorrhée > où non, Nous croyons 
cependant pouvoir affurer d'en avoir vu chez des femmes, 
où du moins il y avoit toute raifon de croire qu'elles 
n'avoient en - précédemment ni chancre > ni gonorrhée , 
puifqu'il n'y en avoit aucune marque vifible, & qu'elles 
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Il faut’avouer que ce mode dabforption eft trés-rare, Si 
Pon examine en effet les parties, avec beaucoup de foin, 
&-qu’on queftionne le malade fcrupuleufement , on découvrira 
probablement , qu’un petit chancre en a été la caufe , comme 
nous l'avons vu plus dune fois. Car fi l'on fait attention 
Jque la vérole n’eft que rarement la fuite d'une’ gonorrhée s 
ou l’abforption fe fait de la même manière ,‘on fuppofera 
avec peine, comme chofe probable, que l'abforption puifle 
ici avoir lieu , d'après le.fimple:contat , puifque le tems que 
Ja matière vénérienne refte appliquée , gft pour l'ordinaire 
tres-court. On pourroit à la vérité , fuppofer que la fréquence 
de l'application de la matière, peut compenfer la longueur 
du tems néceffaire à faciliter l’abforption 3 mais on ne peut — 
+ que difficilement admettre cette fuppofition , puifque cette 
même fréquence devroit produire des ,affections locales, I 
eft donc par conféquent néceffaire de donner une attention 
particulière à toutes les circonftances qui accompagnent 
des pareils cas. : | M Leu 

Il ny a cependant pas de raifon fufifante pour nier la 
pofñbilité de ce fait , &c en l'admettänt , on auroit une © 

_ raïfon de plus. pour infirmer la fuppoñtion , que la maladie 
peut exifter pendant des années entières dans la conftitution, 
avant de fe manifefter ; car toutes les fois qu'elle paroit 
fous la forme de vérole , on la rapporte toujours ala dernière 
affection locale, foit châncre ou gonorthée , fans avoir 
jamais égard aux commerces qui ont fuccédé, 

Le fecond mode d’aétion de cette matière, qui eft plus: 
fréquent que le premier, eft lorfque le virus appliqué a 

» produit une gonorrhée ; & il peut arriver pendant que cette 
maladie fait des progrès , foit qu’on la traite ou non. Une 
partie de la matière féparée par les furfa es. enflammées», 
ayant été abforbée & reçue dans la circulation , produit 
les mêmes fymptômes ‘que dans le premier cas , & une. 
perfonne fe donne par ce moyen. la vérole, fs, 

Le troifième mode eft l'abforption de Ia matière d’un 
ulcère, qui peut être un chancre, ou un bubon. Ce mode 
eft le plus fréquent; ce qui montre, indépendamment d'un 
grand nombre d’autres preuves que l’ulcère eft la furface 
la plus favorable à Pabforption. | + 

Nous n’avons pas pu déterminer fi les ulcères avoientle 
même pouvoir d’abforption dans toutes les parues du corps ; 
mais nous foupçonnons qu’un ulcère fur le gland, n’eft pas 
une furface aufli bonne pour l'abforption, qu’un ulcère fur 
le prépuce , quoique nous ayons vu les bubons, comme 
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Ja vérole , provenir d’après le premier, mais non pas auffi 
fouvent qu'après le dernier. 

A ces trois modes, on peut en ajouter un quatrième, 
Pabforption qui fe fait d’une plaie qui, comme je l'ai déja 


-xemarqué, eft peut-être moins fréquent qu'aucun autre. 


Comme le virus vénérien a le pouvoir dinfecter toutes 
les parties du corps avec lefquelles il eft mis en contact, 
il affeéte par conféquent le fyftême abforbant, en y pro- 
duifant des affections vénériennes locales. it 

Il eft prefque fuperflu d’obferver que ce qu'on entend 
aujourd'hui communément par bubon } eft une tumeur 
qui fe forme dans le fyftéme abforbant, fur-rout dans les 
glandes , & qui provient de labforption de quelque virus 
ou de quelqu’autre matière irritante. Quand ces tumeurs fe 
forment à l'aîne, on les appelle dubons , foit qu’elles foient 
la fuite d’une abforption , ou non; mais on les a généralement 
cru prefque toutes vénériennes, même quand elles n’ont 
point été précédées d'aucune caufe évidente. Telle a été 
luniverfalité de cette opinion , qu’on a regardé comme 
tels , toutes les tumeurs dans cette partie , & qu'on a 
même, pris des hernies fémorales , & des aneurifmes de 
l'artère crurale, pour des bubons vénériens. oh ihe ba 

Nous appellons bubon , tout abfcès dans le fyftème 
abforbant , produit par l'abforption d'une matière vénérienne, 
foit qu’il fe trouve dans les vaifleaux mêmes, ou dans les 
glandes. | 

Cette matière étant abforbée de quelqu’une de ces quatre 
différentes ‘furfaces , favoir les furfaces communes , les 
plaies, les furfacesenflammées, . & les ulcères ; elle eft charriée 


.& pafle à travers les vaifleaux abforbans , dans la circu- 


lation commune , en produifant fouvent dans fon paflage une 
inflammation fpécifique dans les vaiffeaux ; d'ou il en réfulre 
Ja formation des bubons, qui font des abfcès vénériens 4 
parfaitement reffemblans à un chancre quant a leurnature, & 
leurs effets; puifqu'ils ne different qu'en étendue. Comme 
les abforbans & leurs glandes font immédiatement 
irritées par la même Matière {pécifique , qui’ n’a fubi 
aucun changemeñt dans fon paflage, il faut que Vinflam- 
mation qui s'enfuit, ait la même qualité {pécifique , & que la 
matière qui s’y fépare , foit vénérienne (1). * 


(1) Nous ignorons fi ce raifonnement pourra s'appliquer à tous 
les cas de virus, car nous avons des fortes raifons pour foupçonner 
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. Comme ce fyftême des vaiffeaux peut être divifé en deux 
élaffes, dont l’une comprend les vaiffeaux eux-mêmes, & 
l’autre leurs ramifications & circonvolutions , appellées 
glandes lymphatiques, nous fuivrons cette même divition , 
en traitanc de leur inflammation, By hs 

Il s'en faut beaucoup que l'inflammation des vaifleaux , 
foit aufli fréquente que celle des glandes. Quand elle a lieu 
chez les hommes, en conféquence d’un chancre du gland 
ou du prépuce, elle fe manifefte ordinairement fous la forme 
d'une corde, laquelle partant du chancre, s’étend tout le 
long du dos de la verge. : i 

Quelquefois cette corde eft produite par I’¢paiffiffement 
du prépuce dans les gonorrhées, cette partie étant ordi- 
| nairement excoriée dans ces cas , ainfi que nous l’avons 
obfervé en traitant de cette forme de la maladie. 

Ces cordes fe terminent fouvent inferfiblement fur la 
verge, près de fa racine, ou près du pubis ; d’autres fois 
elles s'étendent plus loin, de manière qu'on peut les fuivre 
jufqu'à une glande, lymphatique dans l'aîne. On peut 
aifément pincer cette corde, en la faififfant avec le ‘pouce 
& J'indicateur , & il en réfulte fouvent un épaiflifflement 
dans le prépuce , qui donne un tel dégré de roideur à cette 

artie, qu'il s'enfuit une efpèce de phymofis , & l'inverfion 
Ke prépuce devient difficile, pour ne pas dire impoffible. 

Nous croyons avoir obfervé que ce phénomène eft auffñ 
fouvent la fuite d'une gonorrhée , lorfqu’elle eft accom- 
pagnée de l'inflammation , & de: la tuméfaétion du prépuce, 
dont nous venons de parler, que lorfqu’elle eft d'un chancre 5 
fi cette obfervation eft jufte , on n’en rendra pas facilement 
raifon. Nous avons obfervé aufli, que l'abforption eft plus 
commune aux ulcères, qu'aux furfaces enflammées , ou du 
moins que la formation d’un bubon dans la glande, & fes 
effets dans la conftitution, éroient plus communs après les 
ulcères 5 mais on peut remarquer que la furface interne du 
prépuce, de laquelle cette corde paroit tirer fon.origine, 
eft dans un £tat d’excoriation. Il peut fe faire que cet effet 
provienne de ce que les lymphatiques fympathifent avec 
Yinflammation de l’urethre ; mais nous croyons que l'affection 


. \ 
que les bubons qu’on voit quelquefois nâître , .en conféquence de 
Pinoculation de la petite vérole , ne produifent, pas une matière 
varioleufe ; ce qui eft très-certain , c’eft que les poifons naturels, en 
prodüifant des bubons , ne forment pas une matière qui leur ref- 
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eft vraiement vénérienne. Peut-être auffi l'abforption de la 
dymphe coagulable, produite par l'inflammation vénérienne , 
& qui eft la caufe de la tuméfaction , a-t-elle le pouvoir 
dinte&er, comme elle paroît lavoir dans le cancer. 

L’épaififlement , ou la férmation de cette corde dure, 
vient probablement de lépaifliffement des tuniques des 
vaifleaux abforbans , combiné avec l’extravafation de la 
lymphe coagulable , répandue fur leur furface intérieure , 
comme nougte voyons dans les veines enflammées. 

Cette corde s’enflamme fouvent jufqu’au point de fuppurer 
dans plufieurs endroits , en formant-un , deux , ou trois 
bubons , ou petits abfcès dans le corps de la verge. Pendant 
-que cette inflammation s'opère , on trouve dans quelques 
endroits de -cette corde , une dureté circonfcrite , enfuite la 
fuppuration s'établit dans le centre, la peau commence à 
s’enflammer , la matière s’en approche, & l’abfcès s'ouvre 
à la manière ordinaire, 

‘J'ai vu une chaîne de ces bubons, ou petits abfcès, le 
long de la partie fupérieure de la verge dans toute fa lon- 
gueur. Ceci reflemble parfaitement à l'inflammation , & @ 
Ja fuppuration d’une veine, après qu'elle a été bleflée , ou 
qu'elle a été expolée à l'air. 

L'inflammation des glandes eft bien plus fréquente que 
celle dont nous venons de parler 5 elle eft produite par la 
matière vénérichne , qui eft charrié aux glandes lymphatiques, 
dont la ftruéture paroît être un compofé des ramifications , 
ou la réunion des vaiffeaux abforbans. 

Cette ftru&ure nous donne lieu de préfumer que le fluide 
abforbé eft. en quelque façon retenu dans les glandes , & 
comme cette circonftance rend ces parties plus fujettes à 
l'infection que les yaifleaux , où Ja circulation eft plus rapide ; 
on peut par -là rendre raifon , pourquoi elles font plus 
fréquemment infectées. | 

De pareils gonflemens de ces glandes , ont lieu dans 
d'autres maladies , & on doit les diftinguer foigneufement de 
ceux qui font pfoduits par le virus vénérien, Il faur avant 
tout s'informer de la caufe , & examiner s’il n'y a pas 
quelque fymptôme vénérien , dans quelque partie plus 
éloignée du cœur, comme des chancres fur la verge ; ou 
sil n'y a pas eu auparavant quelqu'autre maladie à cet 
endroit ; fi l’onguent mercuriel ‘n’a pas été appliqué aux 
jambes, & aux cuifles de ce côté-la ; parce que le mercure 
appliqué à ces parties pour obtenir la guérifon d’un chancre, 
produit quelquefois un gonflement dans les glandes ; qu'on 
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a. regardé comme vénérien, De plus, il faut obferver fi 
l'apparition du bubon n'a pas été précédée par quelqu’autre 
maladie de .là confticution , telle qu'un rhume ,, une 
fièvre, &c. On doit encore faire attention à la rapidité avec 
laquelle le gonflement furvient , & il n'eft pas moins nécef- 
faire de le bien diftinguer d'une defcente , d'un abfcès 
lombaire, ou d'un aneurifine de l'artère crurale. 

Peut-être que ces glandes font plus irritables , ou plus 
fufceptibles des irritations , que les vaiffeaux ; elles font du 
moins plus fufceptibles des effets de la (ympathie; cepen- 
dant nous ne çonnoiflons pas encore fufifamment l'ufage 
de ces organes, pour être en état de donner une raifon 
fatisfaifante de cette différence. | 

Il paroit dans quelques cas, que la matière vénérienne 
ne produit fes effets fur les glandes , que quelque tems 
après l'abforption ; dans quelques-uns , fix jours au moins fe 
font écoulés, avant qu'ils fe manifeftaflent , ce qui ne pouvoit 
fe concevoir que par ce que les chancres avoient été guéris 
fix jours avant que le bubon ett commencé à paroitre ; & 
dans de pareils cas , il eft plus que probable que la matière 
avoit été abforbée long-tems auparavant, parce que felon 
toute probabilité, la matière produite par un chancre, prêt 
a fe cicatrifer, n’eft pas vénérienne. Nous avons fait voir 
ci-devant que quelquefois le virus n’excitoit des gonorrhées , 
ou des chancres, que fix ou fept femaines apres qu'il avoit 
été appliqué , & il y avoit toute raifon de préfumer que 
le même-tems étoit requis avant qu'il produife une action 
fur les.parties , lorfqu'il avoit été appliqué de la manière 
dont nous venons de parler. 

Les glandes les plus proches de l’origine de [a maladie, 
telles que les glandes inguinales chez les hommes, & celle 
‘qui font fituées entre les grandes lèvres, les cuifles ,:& les 
ligamens ronds chez les femnges , font en général les feules 
qui foient attaquées , lorfque la matière a été abforbée de 
Ja verge des uns, & de la vulve des autres. . 

Je crois qu’il n’y a pour l'ordinaire qu'une glande a-la- 


fois, qui eft affectée par l'abforption de la matière vénérienne, 


Ce qui étant reconnu pour vrai , devient en quelque façon 


une marque diftinétive à établir entre les bubons vénériens, : 


& les autres maladies de ces. organes. of 
On n’obferve jamais que. les vaifleaux lymphatiques , owles 
glandes qui font du fecond ordre, comme celles. qui fe 
trouvent le long des, vaiffeaux iliaques , ou fur le dos, 
foient affectées. Nous avons vu lorfque la maladie a été 
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tontraétée par un ulcère, ou par une coupure au doigt, 
que le bubon s'eft manifefté un peu au-deflus du pli du 
bras, fur le côté interne du mufcle biceps ; & dans les cas 
où il s'en eft formé dans cette partie, il n’en eft paru aucun 
à l'aiflelle, qui eft l'endroit où les glandes font le plus 
fréquemment affeétées par l’abforption, —’ | 

Céci cependant n’artive pas toujours, quoique cela foit 
trés-commun , car un homme qui avoit contracté la maladie, 
. de la manière ci-deflus rapportée, m'a afluré qu'il eut des 
bubons tant au côté interne du mufcle biceps , que fous 
l'aiffeile. J'ai depuis entore oui parler d'un autre cas de 
certe efpèce , & on ne fauroit pas aifément rendre raifon 
pourquoi cela n'arrive pas plus fouvent. | 

On pourroit fuppofer que ja matière eft affoiblie, ou 
qu'elle eft beaucoup délayée par les humeurs abforbées , des 
autres parties dans le tems qu'elle pafle a travers ces rami- 
fications qui font les plus proches , & qu'elle n’a pas 
conféquemment le pouvoir d'infeéter celles qui font plus 
éloignées ; mais il eft plus probable qu'il y a d’autres raïlons 
à donner de ce phénomène, J'ai foupconné une fois que la 
matière du virus fubifloit dans ces glandes, lorfqu'elle les 
traverfoit , quelqu’altération , ce qui éteic la raifon pourquoi 
elle n'infeétoit point le fecond , ou le troifieme ordre des 
«glandes, & pourquoi auffi ellen’affe@oit point la conflitution, 
de la même manière que les parties auxquelles elle avoit 
été appliquée en premier lieu; mais cette explication ne 
rend point raifon de ce que l'ordre des glandes, proche 
des bubons qui fuppurent , n’eft pas affecté par labforption 
de la matière vénérienne. Il me paroit que la fituation 
profonde des autres glandes, empêche que l'irritation véné- 
rienne n’y ait lieu, & ce qui rend cette opinion encore plus 
vraifemblable , c’eft que nous obfervons lorfqu’une de ces 
glandes externes fuppuïe, & qu'elle forme un bubon 3 CÈ 
qu'on doit regarder comme un ulcère vénérien tres-crendu , 
ouun chancre , que l'abforption qui en rélulte, & qui doit 
être confidérable, n'infeéte point les lymphatiques , ou les 
glandes du premier ordre, malgré que la matière vénérienne 
‘les traverfe directement, ù 8 

Si cela eft vrai, la peau fembleroit alots être la caufe 
de la fufceptibilité des abforbans à recevoir d'irritation, IL 
eft difficile de déterminer fi la peau a ce pouvoir en elle- 
même , ou fi elle le tient de quelqu’autre circonftance, telle 
que de l'air, du froïd , ou du ta; mais quoiqu'il en foit , ce 
fait n’en momre pas moins que la matière eo n’eft.pas 
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capable dirtiter par elle-même, & qu’elle demande un 
fecond principe pour produire fon plein effet, c'eft-à-dire 


une combinaifon du virus, & de l'influence de la peau; & 


que cette influence doit être par fympathie , & conféquemment 

lus foible que fi elle agiffoit fur la méme partie , c'eft- 
a-dire fur la peau elle-même ; ce qui eft peut-être la raifon 
pourquoi la matière vénériennè n’affecte pas toujours ces 
vaifleaux & ces glandes , tandis qu'elle affe@e toujours la 
peau, fi on l'inocule. | 

Le bubon provenant d’une maladie vénérienne a la verge, 
occuppe les glandes abforbantes de l’aîne chez les hommes 5 
& fi une gonorrhée en eft la caufe , une aîne n’en eft pas 
plus exempte, que l’autre , toutes les deux pouvant être 
affectées a-la-fois. Mais fi le bubon eft l'effet d'un chancre, 
alors on peut en général déterminer par fa fituation , quel 
côté de Paine fera affecté ; car le bubon fe trouve ordi- 
nairement du même côté que le chancre fur la verge ; cela 
n'arrive cependant-pas toujours ; car j'ai vu quoique rarement , 
qu'un chancre fitué fur un côté du prépuce, ou de la verge, 
a été la caufe d'un bubon du côté oppofé , lequel bubon, 
s'il provenoit de ce chancre , feroit une preuve que les 
abforbans s’anaftomofent, ou fe croifent l'un & l’autre. Si 
le chancre fe trouve fur le frein, ou fur le milieu de la 
verge, entre les deux ‘côtés, pour lors on eft incertain lequel 
des deux côtés fera affecté, F 

La fituation des glandes inguinales n’eft pas toujours la 
méme 3 aufli le cours des vaiffeaux abforbans doit - il varier 
en conféquence. J’ai vu un bubon vénérien , provenant 
d'un, chancre fur la verge , fe manifefter fur la cuifle, 
à une diftance confidérable ; j'en ai fouvent obfervé à la 
partie inférieure du bas=ventre , devant Ie ligament de 
Poupart, & quelquefois même près du pubis. Il faut faire 
attention à ces trois fituations , puifqu’elles peuvent exiger 
quelques variations dans les procédés curatifs. 


Comme la maladie tire le plus fouvent fon origine dy 


coït , c’eft pourquoi les bubons paroiffent communément .. 


dans laine. Mais comme toutes les patties du corps font 
expofées aux influences de Ja caufe morbifique, il s'enfuit que 
les glandes les plus proches , entre le cœur & le lieu où 
Vabforption s'eft faite , en quelqu'endroit du corps que ce 
foit , éprouve les mêmes changemens , fur-tout fi elles font 
ala furfate. 
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CHAPITRE IL 
Des bubons chez les femmes. i i 


1 pee ap de la matière vénérienne produit chez ce 
fexe les mêmes maladies dans les vaifleaux abforbans ; que 
chez les hommes; je n'ai vu les abforbans affeétés qu'une 
feule fois ; mais cette proportion eft à peu-près la même que 
celle que j'ai obfervé chez les hommes , en faifaht une 
comparaifon entre le nombre des malades de lun & de 
l'autre fexe, qui ont eu recours à moi pour fe faire guérit, 
de la maladie vénérienne dans-toutes fes différentes: formes. 
Le cas étoit une gonorrhée accompagnée, d'une violente 
démangeaifon , & d'un mal-aife, lorfque la malade étoit 
affife, ou qu’elle fe promenoit ; mais elle ne reflentoit en 
urinant que, trés-peu de douleur. En examinant les parties , 
je n'y trouvai aucune apparence de maladie, excepté que 
la grande lèvre gauche étoit enflée , ou plus engorgée que 
l'autre , & qu’une corde dure montoit du centre’de cette 
lèvre vers. le pubis, pañloit fur l’aîne, du même ‘côté, & fe 
perdoit dans une des glandes, à la hauteur du ligament de 
Poupart. On ne pouvoit point la fentir , fi ce n’eft en 
preflant les parties avec un peu de force, & elle caufoit 
alors des douleurs confidérables, PEAY 719 
Ce gonflement de la grande lèvre paroiffoit être à-peu-près _ 
femblable à celui qui dans pareils cas, attaque le prépuce 
chez les hommes , & il eft probable qu'ils font occafionnés 
par la même caafe. Loue en 
On pourroit croire: que ‘ce que nous avons dit de: 
cette maladie au fujet des glandes Iymphatiques”chez les 
hommes, pourroit s'appliquer entièrement aux femmes ; 
mais le fiége de l’abforption étant beaucoup plus étendu dans 
ce fexe , & le cours de quelques:uns des abforbans étant 
auffi différent; de-la il s'enfuit qu'il y a trois fiéges des bubons 
chez les femmes , deux defquels font, totalement différens de 
veux qu'on voit chez leshommes, en ce qu'ils réfident à ce 
que nous croyons , dans les abforbans. À 
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Le troifième fiége des bubons dans ce fexe , eft fembtable 
à celui qu'on voit chez les hommes, & par conféquent on 
peut les divifer de même en trois efpéces. > 

Lorfque les bubons fe manifeftent chez les femmes, fans 
qu'il y ait des chancres , il eft plus difficile qu'il ne left 
chez les hommes , de connoitre s’ils font vénériens ou non 5 
car quand ils ont lieu chez les hommes, fans aucune affection 
locale primitive, on préfume qu’il n'y a point d'infection, 
& que par conféquent le bubon peut fort bien ne pas être 
vénérien, fi cen’eft en conféquence d’une abforption immédiate. 
Mais chez les femmes, il eft fouvent difficile de connoitre s'il y 
aactuellement quelqu’infection’, ou non ; ainfi pour s’affuret 
dela: nature du bubon , il faut faire attention à la manière 
dont il s’eft manifefté, aufli bien qu'aux progrès qu'il a 
faits , & à d’autres circonftances. | 
‘ Lorfque les chancres font fitués près du, meat urinaire , 
des nymphes, du clitoris, des grandes lèvres, ou du 
mont de vénus, Ja mätière abforbée eft alors charriée 
tout le long. d'un, ou des deux ligamens ronds, & l'on 
voit bientôt des: petites tumeurs paroitre dans. ces ligamens , 
précifément à leur fortie de l'abdomen , fans qu'il s’en forme 
jamais plus loin: Nons ne penfons pas que : ces tumeurs 
foient glanduleufes ,: mais nous croyons plutôt qu'ils font 
des abforbans enflammés ; & fi cela eft ainfi, ce fera pour 
nous une preuve de plus en faveur de notre opinion, qu'il 
n'y a que les parties extérieures qui puiflent être affeétées 
de cette: manière. ) By SPS 
» Lerfque les chancres font fitués beaucoup plus près du 
périné, ou dans cette partie méme, la’maticre abforbée 
eft charriée en avant , le long de>: l’angle formé ‘par — 
la grande lèvre & Ja cuiffe, aux glandes inguinales , 
& dans ce trajet , il fe forme fouvent des petites tumeurs 
dans Jes vaifleaux abforbans , femblables à celles qui fe 
forment fur la verge chez les hommes ; & lorfque les 
effets du virus ne s'arrêtent point Ja, il furvient fouvent un 
bubon dans l'aîne, de méme que chez eux. 
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De l'inflammation des bubons , & des fignes qui les diflinguent 


des autres tumeurs glanduleufes, 


Le bubon commence ordinairement avec un fentiment de: 
douleur , qui induit le malade à examiner la partie, & alors 
il y trouve une petite tumeur dure (1), laquelle augmente 
de même que toutes les autres inflammations qui ont une 
difpofition à fuppurer, & fi on ne la prévient pas , elle 
vient a fuppuration , & pafle enfuite a l’ulcération, , la 
matière fe portant promptement vers la peau. , 

Mais les progrès des bubons font quelquefois lents, ce 
qui felon nous, provient ou de ce que le mercure, où 
quelqu’autre caufe , empêche les progrès de l'inflammation, 
ou bien de ce que celle - ci eft retardée par une difpofition 
fcrophuleufe , qui ne permet que très difficilement aux parties 
de recevoir la vraie ation vénérienne. | 
. Au commencement l’'inflammation eft bornée à la glande 
qui fe laiffe mouvoir dans la membrane cellulaire, mais à 
mefure que fon volume auginente, où que l’inflammation, 
& plus particulièrement la fuppuration , savancent, ce qui 
dans tous les cas , produit plutôt un effet ordinaire que 
fpécifique , l'inflammation s'étend au dela des bornes qui lui 
font propres, la membrane cellulaire voifine senflamme de 
plus en plus, & la tumeur devient plus étendue : queiquefois 
cette tumeur a un caractère éréfipélateux. elle s'étend beaucoup 
plus, d'autre fois elle participe de l'œdème, & alors elle ne 
Premarin tar setae ARSE ET A SR LLCS CC LO Cr 


(1) Dès qu’une perfonne a gagné une gonorrhée ou un chancre, elle 
craint audi qu’il ne lui furvienne un bubon; & comme il y a avec la 
gonorrhée , & quelquefois avec le chancre , des douleurs fympathiques 
aux aînes, ou près d’elles, le malade les prend pour des bubons 
commengans , il y porte naturellement la main ; & s’il fent une des 

landes , malgré qu’elle ne foit pas plus groffe que dans l’état naturel , 
fes foupgons font confirmés par la perfuafion où il eft, que naturelle- 
meut il n’a point de parcille s glandes, 
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fuppure que difficilement, ce qui eft ume circonftance qui 
accompagne fouvent l'inflammation éréfipclateufe. 

Le premier pas à faire vers la guérifon , eft de s’aflurer 
de la nature de la maladie , & lorfque deux ou pluficurs 
caufes produifent des effets femblables , if faut porter 
une} grande attention à diftinguer ces effets Pun de Fautre, 
afin de parvenir à découvrir la vraie caufe de chacun 
d'eux. ; yet 

La fituation des glandes inguinales les rend toujours 
lufpectes , car outre qu'elles font {ujettes aux maladies 
ordinaires , elles le font aufli a d'autres, par la raifon que 
tout ce qui eft abforbé doit fes traverfer; & comme ceft 
principalement par ces glandes que le virus vénérien fe 
communique au fyftéme , & qu’elles font plus fouvent affectées. 
par cette caufe , que par aucune autre, on les foupçonne 
fouvent fans aucun fondement, attaquées de cette maladie. 

IE eft très-dificile de diftinguer avec certitude le vrai 
bubon vénérien , des gonflemens de ces glandes, provenans 
d’autres caufes. On doir cependant examiner toutes les cir= 
conftances, pour s’aflurer en quoi le bubon , foit qu'il fe 
trouve à l’aîne, ou ailleurs, diffère des maladies ordinaires 
de ces glandes, & il ne faut pas alors négliger les caufes 
apparentes. Nous avons déja donné le caractère du bubon 
vénérien en terines généraux ; nous en ferons actuellement © 


une defcription plus particulière, pour le comparer avec les 
autres. 


Le vrai bubon vénérien , avec un chancre , ne 
paroît ordinairement que dans une fèule glande ; il conferve 
à peu de chofes près fon étendue fpécifique , jufau’a ce que 
la fuppuration fe foit établie , & il devient alors plus 
étendu (1). Il paffe rapidement de l'état d'inflammation à 
celui de fuppuration & d'ulcéfation. La fuppuration eft 


ordinairement confidérable, à proportion du volume de la 


glande, & il ne fe forme qu'un abfces. La douleur eft très- 


aigiie ; la couleur de la peau dans l'endroit ou elle s'enflamme, 
eft d'un. rouge vif. 


On obferve qu'il eft toujours plus difficile d'établir 
la mature des bubons qui font l'effet du premier mode 


vw 


~(1) On peut obferver ici que les glandes, & les parties voifines , 
gérant pas fimilaires , l’inflammation ne s’étend pas aufli promptement 


ue lorfqu’elle a lieu dans unç partie ordinaire. 
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- d'abforption , ceft-a-dire où il n’y aucune affc@ion locale, 
que celle de ceux qui font accompagnés ; ou qui ont été 
précédés de quelque maladie fur la verge ; car .une fimple 
inflammation , ou fuppuration de ces glandes, ne fuffit pas 
pour prononcer qu'elles font infectées du virus, vénérien. 

Mais comme cette maladie fe préfente toujours à l'efprit, 
dés que de pareils organes font affeétés , le malade ne 
court que le petit rifque de n’en être pas guéri 5 lp 
elle eft vénérienne. Nous fommes perfuadés qu'il y a eu bien 
des malades qui fouvent ont ainfi efluyé un traitement: 
mercuriel fans nécéflité. 

, Sans doute qu’on trouvera de la difficulté de découvrir la 
différence fpécifique qui diftingue ces maladies en elles- 
mêmes ; cependant en y faifant attention, on peut voir que 
les bubons qui fe manifeftent ainfi fans aucune caufe 
vifible., font de deux efpèces , les uns reflemblent à ceux 
‘qui proviennent d’un chancre, ou d’une gonorrhée , ils 
s'enflamment, & fuppurent très-vire. J'ai toujours regardé 
ces bubons comme vénériens:, car quoiqu'il n'y ait aucune 
preuve qu'ils ne le foient pas, il eft cependant beaucoup à 
préfumer d'après ces circonftances , qu’ils le font. 

L'autre efpèce de bubons eft en général précédée , & 
accompagnée d’une légère fièvre , ou des fymptomes ordi- 
naires aux rhumes. Ces bubons font pour l'ordinaire indolens , 

& lents dans leur progrès. S'ils avancent plus rapidement que 
de coutume , ils s'étendent plus que les vénériens , & ils 
ne fe bornent pas à une feule glande. Lorfqu'ils font fort 
lents , ils font peu douloureux; mais lorfqu'ils avancent 
plus rapidement, la douleur eft plus aigüe, moindre néan- 
moins que dans ceux qui font vénériens, & plus commu- 
nément ils ne fuppurent point, mais ils deviennent fouvent 
ftationnaires. Lorfque la fuppuration a lieu , elle va trés- 
doucement , & communément elle s'établit dans plus d'une 
glande , linflammation étant plus répandue , & communément 
petite, en proportion de la tumeur. La matière fe porte peu- 
a-peu vers la peau, fans caufer beaucoup de douleur , & 
la couleur eft différente de celle des autres, tirant plus fur 
le pourpre. Quelquefois les fappurationstonttrès-confidérables, 
mais point douloureufes. - A LES 

Voyons maintenant quelles font les caufes du gonflement 

de ces glandes , indépendamment de l'infedion vénérienne , 
à laquelle nous avoris attribué un des modes de cé gonflement , 
car il faut qu'il y ait d’autres caufes pour expliquer les. 
autres modes. | | Fr 
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Il faut en premier lieu examiner s'il y a quelque fymp- 
tôme vénérien , ou non. Dans le dernier cas , om a de 
fortes raifons pour préfumer que le bubon . n’eft point 
vénérien, mais qu'il provient de quelque caufe inconnue. 
Si la tumeur n’attaque qu’une glande, & qu'elle croiffe 
très-[entement, fans caufer que peu , ou point de douleur, 
il eft probable qu'elle eft purement fcrophuleufe; mais fi 
elle eft confidérable , étendue , & accompagnée de beaucoup 
d'inflammation , & de douleur, alors il eft plus vraifemblable 

wil y à une ation conftitutionelle , qui confifte en une 
légère fièvre , dont les fymptômes font une: laffitude, la 
pette de l'appétit , l'infomnie, un pouls petit, & fréquent, 
tous les fymptômes qui cara@érifent une fièvre hectique 
qui s'approche. De telles tumeurs ne guériflent que Jente- 
ment, & ne paroiflent point étre affectces par le mercure, 
même lorfqu'on l’applique de très bonne heure, 

Un homme avoit tous les fymptômes d’une fièvre frère: 
il avoit un pouls un peu fréquent, & dur, point d’appetit , 
& par conféquent une diminution de fon embonpoine , une 
indifférence dans toutes fes ations, & un air pale, & 
abattu: Pendant qu'il droit dans cet état, il fe manifefta 
une tumeur aux glandes inguinales d'un côté. La croyant 
vénérienne , il me fit immédiatement appeller , & d'après 
Phiftoire qu'il me fit des circonftances, je l'affurai qu’elle 
ne l’étoit point, ce qu'il eut de la peine à croire. La tumeur 
n’étoit pas beaucoup douloureufe , & elle devint ftationaire 
après avoir acquis un volume confidérable. Pour le (atisfaire 
je lui donnai une boîte d’onguent mercuriel , & je tui 
ordonnai de faire les frictions feulement. fur la jambe, :& 
far la cuifle du côté affecté, afin que le mercure pat prow’ 
duire un effet local fuffifant, & qu'il ne part en paffer dans 
le corps que la, plus petite quantité poffible ; mais il ne parut 
pas qu'il en réfultat aucun avantage , & la cumeur inguinale 
continua d'être flationaire, & prefque dans un état d’indo- 
lence. Ses amis commencèrent à s'inquiéter, & lui envoyèrent 
leurs Chirurgiens, lefquels fans favoir que je le traitois, 
& ignorant par conféquent mon opinion , imaginèrent que 
Ja‘maladie étoit vénérienne , puifquils parloient de lui 
donner le ‘mercure, Je penfai que pour guérir il lui falloie 
aller près de la mer, & s'y baigner, 

En admettant une égale probabilité, que la maladie 
fit vénérienne, où qu'elle ne le für. pas ; je raifonnai 
d'après ces principes. On ne ponvoit pas fuppofer que 

ta maladie actuelle prit fon origine de quelque caufe 
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vénérienne , puifqu’elle exiftoit avant la, tumeut inguinale , 
& par conféquent, quoique cette tumeur fut vénérienne , le 
malade n'étoit pas alors en état de prendre du mercure, 
puilque la quantité qu'il en falloit pour le guérir, l’auroit 
conduit infailliblement au tombeau ; d'une autre part, fi 
clic n'eut pas été. vénérienne , il auroit fallu en- donner 
encore une plus erandé quantité de ce qu'il étoit néceflaire , 
fi clic l'étoir 5 sparce qu'il eft naturel. que le Chirurgien 
Voyant que la tumeur ne-cédoit pas facilement au mercure, 
eût, infité, davantage. fur fon ufage, & indépendamment de 
cette citconftance céfauréable , on pouvoit rendre la maladie 
de l'aine , plus “difficile à guérir. Au contraire , en fuivant 
notre ‘avis, la conftitution du malade fe feroit rétablies 
moyenpant.les. bains, de mer; & fi:la tumeur de laine eur 
été alors jugée vénérienne, il auroit été plus en état de 
fupporter le traitement mercuriel » & de cette manière, il 
fe {croit délivré des deux maladies, par deux méthodes 
différentes. | 

Mais au cas que notre opinion, que la maladie n’avoit 
rien du caractère vénérien , eût été jufte, pour lors il auroit 
été œuéri par les feuls bains de mer. 

Ces argumens produifirent l'effet defiré ; il alla d'abord 
à la mer, & commença à fe rétablir prefque immédiatement, 


Environ une quinzaine de jours après, il fe forma une. 
petite fuppuration dans une des glandes, je prefcrivis dy 


appliquer un cataplafme fait avec l’eau de mer, & la mie 
de pain, & j’ordonnai en cas que l’abfcès s’ouvrit, de ne 
point agorandir l'ouverture , mais de continuer l’application 
du cataplafme ; jufqu’a ce qu'il fix guéri. En fix femaines 
il revint parfaitement rérabli à tous égards, 


J'ai-vu ce fymptôme, avec des affections 'conftitutionelles , 


avoir lieu, Jorfqu’il y avoit des chancres , & j'ai été 
embarraflé pour déterminer s'il étoit fympathique , en 
conféquence d’un dérasgement de la conftitution , ou 
produit par l’abforption de la matière, HE 
J'ai long-tems foupconné qu'il fe trouvoit des cas mixtes, 
& j'en fuis actuellement für. Jen ai vu où la matière 
vénérienhe , de même qu’un rhume ou Ia fièvre, a irrité 
les glandes, en les déterminant à.la maladie de manière a 
y produire les écrouelles , auxquelles elles étoient prédif- 
polées. 
Dans. de tels cas , les tumeurs fe manifeftent pour 


Slt “ à f f 
Fordinaire fentement’, elles n raie ai que peu de douleur, 


) difpofition vénérienne, 


& le merctire donné pour détruire 


FRS 4 


_ A 


284 Trartrt pes MALADIES 

femble plutôt hater leur progrès. Quelques-unes fuppurent 
pendant qu'on cherche à les’ réfoudre , & d’autres qui 
probablement étoient vénériennes dans le commencement , 
deviennent fi indolentes., que fe mercure ne produit fur 
elles aucun effet, & enfin elles guériffent delles - mêmes , 
ou à l’aide de quelqu'autre moyen , ce qui peut avoir 
induit quelques-uns à penfer que les bubons ne font jamais 
vénériens. Il faut une grande attention pour pouvoir déter- 
miner convenablement ces cas ; & je crois que cela requiert 
dans plufieurs , une telle délicatefle dans le jugement, 


[4 


qu'on eft fouvent fujet à fe tromper. 

Les bubons font , fans contredit, des affections locales, 
comme nous l'avons déja prouvé. CPE 

Il eft difficile de déterminer fi les glandes lymphatiques 
doivent être confidérées comme des barrières capables de 
s’oppofer. aux progrès ultérieurs de cette maladie, ou de 
quelqu'auttes qu'on contrate pat abforption. On doit 
cependant avouer qu'elles ne peuvent empêcher le virus de 
parvenir jufques dans la conftitution ; dans les cas où il 
produit des bubons ; car toutes les fois qu'il affecte ces 
glandes dans fon cours , il y produit toujours un état 
morbifique , qui peut fournir à la conftirution une plus 
grand quantité de virus. 


~ + 


(CHAPITRE IV. 


+ Réflexions générales fur le traitement des bubons. 


DURS ce que nous avons dit fur Phiftoire des bubons ; 
il ess fuperflu de difcuter ici opinion reçue, qu'ils font 
€S dépôts du fyfiéme, & la conclufion qu'on en a tiré, 
QU'il ne falloit pas eflayer de les réfoudre ; car felon cette 
@Méorie , en cherchant à les réfoudre, ce feroit faire paffer 
à matière vénérienne dans le fyftême. Mais fi cela arrivoit 
réellement , pour lors il ne feroit pas néceffaire de faire’ 


ufage du mercure , puifque le bubon cucriroit en laban= 


donnant à lui-même. .Ceux qui ont été de cette opinion , 
ne fe font pas fié à la-guérifon qu'ils fuppofoient que la’ - 

, b ° . ° a: é 3 : 
nature opéroit ; mais ils,donnoient le mercure ; & en très= 


‘ 
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grande quantité. Par l’hifloire que nous avons déja donnée 
du bubon , nous avons tâché de montrer que pluficurs 
étoient de nature fcrophuleufe , & qu'ils ne participoient en 
rien du caractère vénérien. 

De plus, j'ai: fait voir qu’il y a des bubons qui ne font 
vénériens qu'en pattie, ou peut-être qu'une: glande étant 
difpofée à devenir fcrophuleufe , a été mife en action par 
l'irritation vénérienne, de même qu'il arrive fouvent par la 
matière de la petite vérole dans l’inoculation. Par conféquent 
il faut tacher de diftinguer , fi cela eft poffible , le vrai 
bubon vénérien , de ceux qui ne le font pas , avant que 
d'entreprendre aucun traitement. 

Lorfqu’on eft bien affuré que le bubon eft vénérien , il 
faut feulement tenter de le réfoudre, s’il eft encore dans 
l'état d'inflamination. Dans ce cas, l’on fe règlera d'après 
les progrès que la maladie aura faits. Si le bubon eft trés- 
grand , & que la fuppuration foit prête à fe former , il eft 
probable que la réfolution ne pourra avoir lieu, & fi la 
fuppuration s'eft déja établie , nous douterions trés-fort de 
la probabilité du fuccès , & il eft même poflible qu'une 
telle tentative ne fervit alors qu'à retarder la fuppuration 
& à prolonger la guérifon. ot 
© La réfolution de ces inflammations dépend principalement 
du mercure, & prefqu’enti¢rement de la quantité qu’on en 
peut faire paffer dans leur intérieur. C’eft également encore 
des mmêmes circonftances que dépend leur guérifon, Jorfqu'on 
Jes a laïflé venir à fuppuration. La quantité du- mercure 
qu'on peut ‘faire paffer à travers un bubon , dépend 
principalement de l'étendue de la furface exteïne, propre à 
J'abforption , au-deflous de l'endroit où il eft fitué, 

Le mercure doit étre appliqué de la manière la plus : 
avantageufe, à ces furfaces abforbantes , pour qu'il puiffe 
paffer à travers les glandes affectées , car en détruifant la 
maladie dans cet endroit, il y aura moins à craindre pour 
l'infection générale. La vertu du mercure peut fouvent être 
augmentée par la manière dont il eft appliqué. Dans le 
traitement des bubons , on devroit toujours le faire paffer 
dans le corps, par la même voie que le virus a pris pour 
parvenir au-dedans ; par cette raifon il faut l'appliquer aux 
orifices mêmes des vaifleaux lymphatiques , qui paflent à 
travers la partie malade, lefquels font toujours fitués fur 
la furface inférieure à l'endroit affecté. | 

Mais la fituation de la plupart des bubons .eft telle qu'il 
n'y a pas beaucoup de furface au-deflous deux, & par cette 
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raïfon, elle ne pourra abforber une quantité fuffifante de 
mercure. Je citerai pat exemple , ceux qui fe trouvent fur 
le corps de la verge, & qui proviennent des chancres du 
gland, & du prépuce. RAT à 

” Ces deux furfaces ne font pas aflez grandes pour abforbet 
Ja quantité de mercure, néceflaire pour guérir ces bubons, 
en paflant dans leur intérieur ; par confèquent , toutes les 
fois que les premiers fymptômes d’un bubon fe manifeftent, 
il faut bien examiner fa fituation , afin de déterminer sil fe 
trouve une farface fuffifamment étendue pour obtenir la 
gucrifon, fans avoir recours à d’autres moyens. 

On doit en premier lieu obferver fi les vaiffeaux lympha- 
tiques du corps de la verge, ou les glandes inguinales font 
affettées. Si la maladie À trouve dans l’aine , on doit 
remarquer quelle eft des trois fituations du bubon que nous 
avons rapporté ci-devant, celle qui a lieu alors, favoir, sil 
fe trouve à la partie fupérieure de la cuifle , ou dans laine, 
“vers la partie inférieure du bas - ventre devant le ligament de 
Poupart , ou bien près du pubis. Sa fituation fur le corps de 
la verse, montre que les lymphatiques qui tirent direétement 
leur origine de la furface d’abforption , font eux - mêmes 
affectés, Si. le bubon fe trouve a laine; & a la partie 
fupérieure de la cuifle, ou peut-être un peu plus bas de ce 
qu’on appelle communément l’aîne, alors on peut fuppofer 
qu'il a fon fiége dans les glandes communes à la verge , & 
à la cuifle. S'il eft fitué plus haut, ou a la partie inférieure 
du bas-ventre devant le ligament de Poupart, alors on doit 
fuppofer que ces abforbans qui tirent leur origine des environs 
de l’aîne, de la partie inférieure du bas-ventre & du pubis, 
paffent à travers le bubon; & sil fe trouve beaucoup en - 
devant, alors il eft plus probable qu’iln’y 2 que lesabforbans 
de la verge & de la peau des environs du pubis, qui fuivent 
cette route. | 

La connoïffance de ces différentes fituations , eft très- 
néceffaire relativement à l'application du mercure, foit qu’on 
veuille réfoudre le bubon , ou le guérir apres qu'il a 
fuppuré. | 

On verra d'abord combien cette pratique eft fondée, en 
confidérant que le mercure ne peut pas pénétrer dans la 
circulation générale , fans paffer à travers les parties affectées, 
à la guérifon defquelles il doit contribuer dans fon paflage ; 
pendant qu'il empêche en méme-tems que la matière qui a. 
déjà fait cette route, & qui continue encore à pañler dans 
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le corps n’agiffe {ur elle, de façon a le bubon eft guéri, 
_& la confticuuion mife a l'abri. | 

Mais cette feule pratique he fuffit pas toujours ; il y a 
plufieurs ças que le mercure ne peut pas guérir par lui. 
même, Le mercure ne peut guérir que la difpofition fpécifique 
de l’inflammation ; & nous favons que cette maladie eft 
fouvent accompagnée d’autres efpèces dinflammation 
Jndépendamment de la  vénérienne. NE 

Quelquefois l'inflammation ordinaire eft très - violente; 
d'autres fois inflammation eft éréfipélateufe , & fouvent à 
ce que nous-croyons {crophuleufe ; conféquemment il faut 
avoir recours à d'autres méthodes. | 

Lorfque l’inflammation eft trés-confidérable, on recoms 
mandeen général les faignées, les purgatifs , & les fomentations, 
Ces moyens diminueront fans doute le pouvoir actif des 
vaifleaux , & affoibliront Pinflammation ; mais ils ne 
diminueront jamais les effets fpécifiques de ce virus, qui 
furent la première caufe , & qui contiftent encore en quelque 
Façon l'inflammation. Leurs effets ne font que fecondaires , 
& tout ce qu'on peut attendre d'eux, ceft de réduire 
l'inflammation jufqu'à ce qu’il ne refte plus que la fpé- 
cifique. 

Le quinquina eft peut-être le meilleur remède qu’on puiffe 
donner lor{que l’inflammation eft de l’efpèce éréfipélateufe ; 
ou sil y a quelque foupçon qu’elle foit fcrophuleufe , la 
cigüe, & les cataplafines faits avec Peau de mer, peuvent 
être avantageux. ’ 

Les émétiques ont opéré la réfolution des bubons , même 
après qu’ils.éroient venus à fuppuration, & qu'ils étoient 
prêts à s'ouvrir ; ils agiffent fur ce principe connu , qu'une 
irritation en détruit une autre ; il peut fe faire aufli que les 
naufées , & les vomiflemens , ¢tabliffent’ une difpofition à 
J'ab{orption. J'ai vu à Lisbonne un exemple remarquable de 
ce genre, chez un Officier qui avoit un bubon » lequel fuppura 
parfaitement bien, & étoit prefque fur le point de s'ouvrir. 
La peau étoit mince & enflammée , & on fentoit une fluc- 
tuation manifefte. Je me propofai de l'ouvrir ; mais comme 
il devoit s’embarquer le lendemain pour l'Angleterre ; j'ai 

‘cru plus à propos de différer cette opération jufqu'alors. 
Dès-qu'il fut à bord, on mit aufli-tôt à la voile, .& le vent 
fut fi violent pendant quelques jours ; qu'on ne put rien 
entreprendre. Durant cetems, ileut des naufées conftantes, 8& 
vomit même confidérablement ; lorfqueces {ymptômes furent 
difipés , il rouva que le bubon avoit entierement difparu ; 
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&-il he reparur jamais plus après. A fon retour eft 
Angleterre , il paffa régulièrement par les remèdes, 


: I De la réfolution de l'inflammation des yaiffeaux abforbans 
: de la verge, ie 


La furface inférieure au fi¢ge de la maladie, c’eft-à-dire 
la partie de la verge en - deca de celle ou s'eft formé le 
bubon , n’eft pas dans ce cas affez grande pour recewoit 
autant de mercure qu'il en faut pour prévenir les effets de 
Fabforption. Pour parvenir à remplir ce but, on doit 
employer d'autres moyens, fans cependant omettre cette 
application, cette furface toute petite qu’elie eft , devant être 
conftamment couverte d'onguent mercutiel, ce qui facilitera 
la guérifon de l'affection locale. On peut mettre en conteftation 
fi in remède peut pafler à travers des lymphatiques, affectés de 
maladie de manière à pouvoir produire quelque effet fur eux ; 
mais l’expérience nous a convaincu qu’il le pouvoit. Comme 
cette furface eft trop petite , & qu'il eft néceffaire de faire pafler 
une plus grande quantité de mercure, il eft a-propos de le donner 
ou par la bouche, ou de faire les frictions fur quelque 
furface plus grande; cette précaution eft néceflaire , tant 
pour prévenir la vérole , que pour guérir les parties elles- 
mêmes. La quantité de ce remède doit être déterminée par !e 
Chirurgien, lequel doit fe régler d’après les fymptômes de 
Ja maladie originaire, & Ia facilité avec laquelle ils cèdent 
au traitement, é 

On doit fuivre la même méthode chez les femmes; mais 
comme il y a une plus grande furface chez elles , il eft 
poffible qu’une plus grande quantité de mercure foit abforbée. 

~ On tiendra conftamment appliqué l’onguent mercuriel fur les 
deux furfaces des grandes lèvres. | 


Il. De la réfolution des bubons de laine. 


L'inflammation des glandes doit être traitée exactement 
fur le même principe que l’autre ; mais comme nous avons 
ici en général une plus grande furface d’abforption , nous 
fommes en état de pouvoir faire paffer une plus grande 
quantité de mercure a travers les parties affectées, 

Il fera fort a-propos d’appliquer le mercure felon la fituation 

de la glande enflammée, Si le bubon eft a laine , & dans la 
première 
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premiére fituation , pour lors on fera des frictions mercürielles 
fur la cuifles Cette furface abforbera en général autant de 
mercure qu'il en faudra pour réfoudre le bubon , & 
pour préferver le fyftême de nos parties d'être infe&@é 
par le virus qui pourroit le pénétrer ; mais cette furface 
d’abforption. peut etre augmentée par des frictions faites à 
la jambe, fi la réfolution tarde a fe faire, 

"Si le bubon fe trouve fur la partie inférieure du bas~ 
ventre, ceft-a-dire dans la feconde fituation , pour lors il 
faut aufh faire des fridions fur la verge, le {crotum, 8& 
le ventre ; ce procédé eft néceffaire s’il eft fitué encore plus: 
en-devant , parce qu'il eft probable que ces glandes reçoivent 
jes lymphatiques de toutes les furfaces citées, aufli bien que 
de la cuiffe & de la jambe. 

Quant à la durée du tems que on continuera les frictions J 
elle doit étre réglée d'après les circonftances. Si le bubon 
diminue , il faut les continuer jufqu’à ce qu'il foit entièrement. 
difparu , & peut-être plus long-tems encore, fuivant la caufe 
qui l’a produit , comme un chancre par exemple , qui ne peut 
pas céder auffi vite que le bubon, S'il vient à fuppuration 
malgré toutes ces précautions , nous ne recommanderons ni 
de les continuer, ni de les fufpendre, parce que nous ne 
fommes pas- fur fi l’on peut en tirer quelque avantage dans 
cet état de la maladie. ME LEE 

La quantité de mercure que nous venons de recommander , 
peut affecter la bouche, & c’eft d’après ce phénomène qu’on 
doit fe régler. 


III. De la réfolution des bubons chez Les femmes. / 


En parlant du fiége des bubons chez les femmes , nous 
avons obfervé que parmi les différentes fituations qu’ils ont, 
lorfqwils, tirent leur origine des parties de la génération, 
il y en avoit deux qui leur étoient particulières , les autres 
étant les mêmes que chez les hommes. 4 

Dans le traitement des bubons chez les femmes , il faut 
faire attention à leur fituation ; parce que le choix des 
méthodes , tant pour opérer la réfolution , que pour obtenir 
la guérifon , lorfqu'ils ont fuppuré, en dépend en quelque 
façon. La première fituation des bubons chez les femmes, 
eft dans le ligament rond ; la feconde entre la grande lèvre, 


_& la cuifle, & la troifième à l’aîne. 


Dans les deux premières , la furface d'abforption au-deffous 
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du bubon, eft beaucoup trop petite, pour qu'on puiffe être 
für de pouvoir introduire une quantité de mercure, fuffifante 
pour opérer la réfolution,, fur-tout fi le bubon fe/trouve 
dans les ligamens ronds 3 mais s’il a fon fiége entre la 

grande lèvre, & la cuifle, on peut alors faire les frictions 
tout-à-l'entour de l'anus & des fefles , puifque tous les 
abforbans de ces parties paflent probablement par cette 
voie. | 

On fait du moins qu'ils n’entrent pas par l'anus dans le 
baflin , mais qu’ils vont fe diftribuer à l’aîne. On pourroit 
d’ailleurs fe fervir d’autres moyens pour introduire le mercure, 
ainfi que nous l'avons recommandé pour les hommes ; mais 
il fera toujours très-à-propos de faire autant qu’il eft poffible, 
les friGtions fur ces furfaces. | 

Dans les fituations communes aux deux fexes , nous avons 
une efpace plussétendue ; mais comme celles-ci peuvent être 
divifées en trois, nous renvoyons aux obfervations que nous 
avons fait à ce fujet, en traitant des bubons des hommes, 
parce que le traitement doit être exactement le même chez 
les femmes, 


IV, Des bubons des autres parties. 


Comme les bubons vénériens font aufli produits par 
d’autres modes d'application du virus , indépendamment du 
coit , de-là la raifon pour quoi on en obferve furvenir dans 
différentes parties du corps. Mais les mains étant les 
plus expofées que toutes autres parties après celles que nous 
venons dé rapporter , il s'enfuit qu'on voit fréquemment 
fe former de ces tumeurs à l’aiflelle, après des plaies aux 
mains, ou aux doigts, qui ont été infectés par la matière 
vénérienne , & réduites à l’état de chancre, Dans de tels 
cas , il eft néceflaire de faire les friétions fur le bras, 
& fur l'avant- bras; mais comme cette furface ne peut 
pas fuffire , on doit, en conféquence, en introduire par 
d'autres voies , en l'appliquant fur d'autres parties, afin 
qu'il puifle produire fes effets fur la conftitution. J'ai vu 
un vrai chancre vénérien fur le milieu de la lèvre inférieures, 

roduire un bubon de chaque côté du col, au-deffous de 
A mâchoire inférieure , précifément fur la glande maxillaire. 
Ces bubons furent réfous en appliquant de l’onguent mercuriel. 
fort, à la lèvre inférieure , aux joues, & aux tumeurs 
memes, | 


ns 
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V. De la quantité du mercure néceflaire pour la réfolution 
d'un bubon. 


La quantité du mercure néceflaire pour la réfolution d’un 
bubon, doit être proportionnée à fon opiniatreté , en ayant 
cependant égard à certains eftets, qu'il peut produire fur. 
la conftituuon. Si le bubon fe trouve dars la première 
fituation , & sil cède promptement en faifant tous les foirs 
des friétions d’une demi-dragme d’onguent mercuriel , fait 
avec égale partie de vif argent, & de faindoux, & fi la 
bouche n’en eft point affectée , ou ne l’eft que légèrement, 
il fufhra alors de continuer ce traitement, jufqu'a ce que 
la glande foit réduite à fon volume naturel, & ainfi la 
.conftitution fera probablement mife en füreté , pourvu que 
le chancre qui peut avoir été la caufe du bubon, guériffe 
en méme-tems. Si les friétions n’affectent point la bouche 
les fix premiers jours, & fi la glande ne fe réfour pas 
‘promptement, on doit alors porter la dofe de l’onguent à 
deux fcrupules, ou à un gros chaque foir , & même plus 
sil ne fe fait aucun changement; en un mor, il faut 
pouffer le mercure autant qu’on le peut , fans éxciter la 
{alivation , fi le bubon eft opiniatre. 

Sil y a un bubon de chaque côté, on ne peut alors 
appliquer localement autant de mercure pour chacun d’eux ; 
car la conftitution ne pourroit probablement point fupporter 
une quantité de mercure , double de celle qui ett nécefiaire 
pour la réfolution d'un feul bubon; mais dans ces cas , 
l'affeétion de la bouche doit moins inquiéter 5 il.eft ceper faut 
plus prudent de laifler fuppurer les bubons, que d’affecter 
Ja conftitution par une trop grande quantité de mercure ; 
& par cette raifon, il eft plus probable que la fuppuration 
aura lieu quand il y a deux bubons , que quand il n’y en 
a qu'un feul. | 

Dans la feconde & troifième fituation des bubons, fi l’on 
trouve qu’une quantité fuffifante de mercure pour leur réfolu. 
tion ,-ne peut pas felon toute probabilité, pafler dans leur 
intérieur, on peut continuer d'en introduire par les furfaces 
de la cuifle & de la jambe, afin qu’il agiffe {ur fa coniti- 
tution , ainfi que nous l'avons déja obfervé. La quantité 
prife de cette manière , doit être plus grande qu’elle ne 
feroit néceffaire , fi Von pouvoit faire paffer Ae tout à 
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travers le bubon. Le mercure doit affecter la bouche , & 
cela en proportion de l’état, & des progres du bubon, 
Pai eu occafion d'eflayer a Bellisle, fur les foldats, en 
1761, cette méthode de réfoudre les bubons ; & je puis 
dire avec vérité, que depuis ce tems, de tous les bubons 


que j'ai traité, il n’y en a eu que trois qui ont fuppuré, & 
deux de ceux-ci avoient paru chez un homme, où une 


petite quantité de mercure eut des effets confidérables fur 
Ja conftitution ; de manière qu'il ne fut pas pofhble de lui 
en donner affez pour en faire paffer à travers d'eux une 
quantité fuffifante pour en opérer la réfolution. Mais dans 
les deux cas, la fupputation fut petite en comparaifon de 
celle qu'ils menaçoient , ce que j’attribuai a la méthode du 
traitement. ) 

Plufieurs bubons, malgré toutes les tentatives , reftent 
tuméfiés fans fe réfoudre , ni venir à fuppuration; ils deviennent 
au contraire durs, & fquirrheux. Ces bubons étoient, à 
ce que je préfume , fcrophuleux dans le commencement , 
ouils le font devenus après , lorfque la difpofition vénérienne 
a été guérie. On effayera de les guérir au moyen de la 
cigiie , des cataplafmes faits avec l'eau marinée, & les bains 
de mer, comme nous le dirons dans la fuite. 


VI. Du traitement des bubons , lorfqu’ils viennent à 
Juppuration, * 


a | 

Après avoir employé toutes les méthodes connues, pour 
obtenir la réfolution des bubons, il arrive quelquefois qu'ils 
viennent à fuppuration. Alors les bubons deviennent bien 
plus un objet de Chirurgie, qu’en tout autre état, & on 
doit les traïîter , à quelques égards, de même que les autres 
abfcès. Si l’on croit qu'il convienne d'ouvrir un bubon, 
on attendra que les tégumens foient amincis autant qu'il eft 
poflible. Le grand avantage qui réfulte de ce retard , eft que ces 

arties étant devenues trés-minces , & perdant la difpofition 
. à fe confolider, le fond de l’abfcès fe guérira en même- 
tems que les bords extérieurs. Par ce moyen aufli on évite 
une grande ouverture , &.l'on peut fe paffer des différentes 
méthodes dont on fait ufage pour empêcher la peau de 
_ guérir, jufqu’a ce que Je fond foit en bon état, 


L . X 
On peut mettre en conteftation fi l’on doit continuer eu. 
non, pendant tout le tems de la fuppuration , l'application 


du mercure, Je ferois porté à le continuer , mais en une plus 
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‘petite quantité; car quoiqu'on ne puifle pas entreprendre 
la guérifon des parties qu'après l'ouverture, je penfe cepen- 
dant qu'on peut mieux les y difpofer; & je crois avoir 
vu des cas où la fuppuration eut lieu malgré Pufage du 
mercure, cas dans lefquels l'inflammation fut très-grande, 
& ouils’en fuivit une fuppuration très-petite, cequej'attribuai 
à la circonfiance d’avoir pris du mercure, felon la manière ci- 
deflus mentionnée , foit avant, fuit pendant la fuppuration. 

On a plus difputé dans cette efpèces d'abfcès que dans 
les autres, fi l’on devoit l'ouvrir, ou le laiffer s'ouvrir de lui- 
même ; & fi l’on devoit faire l’ouverture avec l’inftrument 
tranchant, ou bien avec le cauftique. Il paroit qu'un abicès 
vénérien ne diffère en rien d’un autre abfcès , pour recom- 
mander plutôt une pratique qu’une autre. Le Chirurgien devra 
en quelque façon fe régler d'après la manière d’être du 
malade. à RS 

Quelques-uns redoutent les cauftiques , tandis que d’autres 
ont en horreur les inftrumens tranchans; mais lorfqu’on 
laifle au Chirurgien le choix, & que le bubon eft petit, 
je crois qu'il futhra de l'ouvrir avec la lancette ; de cette 
manière, il n’y aura point de perte de {ubftance. 

Mais lorfque le bubon eft très-étendu , cas où il yaune 
grande quantité de peau lâche, le cauftique remplira peut- 
étre mieux le but, foit parce qu'il détruit plus de peau, 
foit parce que la deftruétion eft accompagnée d’une moindre 
inflammation, que dans l'incifion. Si l’on fait l'ouverture 
avec le cauftique , il eft mieux de fe fervir de la pierre à 
cautère (1) 3 mais il n’eft pas néceffaire d'ouvrir tous les 
bubons , & il fera peut-être difficile de déterminer ceux où 
l'ouverture feroit utile & néceflaire. 

On doit panfer enfuite le bubon fuivant la nature dela 
maladie, qui, comme je l'ai déja obfervé, eft fouvent:fi 
compliquée, qu'elle rend inutiles toutes les tentatives, On 
doit attaquer en même-tems la conftitution avec le mercure, 


(1) Pai ouvert une fois deux bubons chez la même perfonne , 
Yun immédiatement après l’autre. Je me fervis pour le premier de 
la pierre infernale, qui occafionna une douleur confidérables ce qui 
me détermina à ouvrir l’autre avec la lancette , l’ayant affuré 
que la douleur n’étoit que momentanée 3 mais elle fur fi grande, & 
la fenfation douloureufe continua fi long-tems , tandis qu’il n’y eut 
point de douleur dans l’autre, amorti par le cauflique , après qu’il 
eut produit fon ation; que le lendemain le malade me dit que fi 
il étoit jamais obligé de fe faire encore ouvrir un bubon, il voudroit 
qu'on le fit avec le cauftique. + 
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foit en le donnant intérieurement , foit en l'appliquant 
extérieutement. Si l’on applique le mercure extéricurement, 
ce fera du même côté que le bubon, & plus loin que l'endroit 
où il fe trouve , comme nous l'avons enfeigné en traitant 
de Ja réfolution des bubons , car alors le métal peut avoir 
quelque influence fur la maladie, en pañlant à travers la 
partie. / 

En donnant le mercure dans ces cas, on remplit deux 
objets ; on aide l'aétion des topiques , & l’on prévient les 
effets de la continuelle abforption de la matière vénérienne: 
de l’ulcère. 

On ne peut pas déterminer s'il eft néceffaire de continuer 


Je traitement mercuriel , dans la vue de prévenir cette maladies. 


mais on peut croire qu'il eft bon de donner pour 
prévenir une maladie, la même quantité du remède ,- que 
pour en guérir une autre qui a déjà eu lieu. Il faudra 
continuer le traitement jufqu’a ce que le bubon foit guéri, 
ou qu'il ait perdu depuis qnelque tems fon caraétère vénérien. 
Mais comme il peut être difficile d’aflurer ce dernier article 5 
auffi doit-on avoir recours à l'expérience, & non pas à la 
théorie, & continuer én général Je traitement jufqu’à ce 
que la guérifon foit complette, & même plus long-tems , 
fur-tout fi le bubon guérit très - promptement 5 car il eft 
certain que dans plufieurs cas , le fyftéme fera encore 
- infeété après que le mal local fera guéri 3 cependant on doit 
faire ici quelques reftriétions , car nous avons déjà obfervé 
qu'il arrive fouvent que les bubons reçoivent d’autres dif 
pofitions indépendantes de la vénérienne , que le mercure 
ne peut pas guérir, & que même il les rendoit pires. Il eft 


par conféquent très - néceffaire de faire attention à cette | 


‘ circonftance ; ce qui fera le füjet du chapitre fuivant. 
Le traitement des bubons qui fuppurent chez les femmes, 
eft le même que celui des hommes. | 


. 
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CHAPITRE Y. 


De quelques-unes des fuites des bubons. 


Nu avons obfervé ci-devant que la maladie vénérienne 
étoit capable de mettre en action des difpofitions ou des 
fufceptibilités cachées; cequi arrive d'une manière remarquable 
dans les bubons. Nous croyons qué cette difpofition tient plus 
de nature fcrophuleufe , que d'aucune autre ; cette fingularité 
proviendroit-elle de ce que les bubons fe forment dans les 
glandes lymphatiques , ou non? c’elt ce qu’il n’eft pas trop 
aifé de déterminer. hike 

Il arrive quelquefois que ces ulcères après avoir perdu la 
difpofition vénérienne , ou s’en être entièrement dépouillés , fe 
changent en un ulcère d’un autre efpèce, & fouvent aufli 
d’efpèces différentes. On ne peut dire fi cette maladie nouvelle 
provient à-la-fois de l’infeétion vénérienne , & des effets 
du traitement mercuriel ; quoiqu’on puifle croire que ces 
deux caufes ayent quelque part dans la formation de la 
maladie. Si l’idée que nous nous formons de ce changement, 
étoit jufte , on pourroit la regarder comme une maladie 
fpécifique , & la réduire à une méthode raifonnée de 
traitement. Nous foupconnons cependant que la conftitution , 
auffi bien que la partie affectée , y ont également part, pour 
ne pas dire qu'ils font les principales caufes de fon appa- 
rition. Mieux encore, c’eft-a-dire que les parties font affectées 
d'une maladie particulière ; & indépendante de la maladie 
conflitutionnelle , ou de la méthode du traitement a laquelle 
on sveft fixé ; car fi elle provenoit entiérement des deux 
premières caufes, on pourroit s'attendre à la rencontrer 
plus fouvent. Tant que la conftitution, ou la partie ont 
part dans la formation de cette maladie, il eft incertain den 
déterminer Ja nature , parce qu'elle doit, en quelque façon, 
participer de la conftitution, ou de la nature de la partie. 
Nous foupconnons qu'il y a dans cés cas quelque chofe de 
la nature fcrophuleufe , notamment parce qu’elles font des 
maladies des glandes lymphatiques. 

De pareilles maladies en fe manifeftant , rendent la. 
 guérifon de la vénérienne, beaucoup plus eet , parce 
| | 4 
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que lorfque les ulcères deviennent ftationaires , ou que Îe 
mercure commence à ne plus convenir, on eft très-difpofé 
à foupconner que le virus eft détruit; ce qui n'arrive pas 
toujours ; le virus eft peut-être feulement moins puiflant que 
la maladie nouvellement formée , & comme afloupi, & 


dans un état d’inaction ; & lorfque l’autre devient plus foible, : 


: Je vénérien recommence à fe montrer. 


Le traitement dans ces cas confifte à attaquer la maladie 


prédominante , mais toujours la difficulté eft de connoitre fi 
la maladie eft vénérienne, ou ne l’eft. pas. Le cas fuivant 
‘met en évidence cette difficulté. LR 
Un homme avoit un bubon vénérien volumineux, dont 


on fit l'ouverture ; il prit beaucoup de mercure pendant 
environ deux mois , mais non pas à ce que je foupconne, . 


en fuffifante quantité, ce qui produifit une conftitution 
. J de . . . x poe 
mercurielle ; le bubon n’avoit point de difpofition à guérir, 


il vint donc me confulter à cet égard. D'après fon récit, - 


je foupçonnai qu'il y avoit alors beaucoup trop de mercure 
intérieurement , pour recevoir quelque bien de ce 
remède ; je lui confeillai par conféquent de s’en tenir à un 
bon régime nourriffant , pendant près d’un mois ; après quoi 
je lui fis fubir un traitement mercuriel, affez fort par. les 
frictions , & dès-lors les parties commencèrent à avoir une 
meilleure apparence. Il continua ce traitement pendant près 


de deux mois , & néanmoins l’ulcère, quoique beaucoup © 


. mieux , commença d'être ftationnaire. Je conçus alors, que 


l'aion vénérienne étoit détruite, j'abandonnai par confèquent - 


‘immédiatement le mercure, je mis le malade à une diète 
lactée, & je l’envoyai à la campagne. Mais ne gagnant pas 
beaucoup par ces moyens, je lui fis prendre une forte 
_décotion de falfepareille, & de mézéréon , qui ne produifit 
qu’un peu ou point d'effet, malgré qu’il continua à la prendre 
pendant plus: d'un mois. Je lui ordonnai aufli autant de 
cigüe qu'il put fupporter , avec le quinquina, pendant 
prefque tout le tems du traitement, mais encore fans effet, 
Il fe forma des nouvelles finuofités que j’ouvris , & l’ulcère 
devint extrêmement irritable , avec des bords épaiflis. Les 
panfemens dont je me fervis, furent des cataplafmes faits 
avec le {uc de cigiie, l'eau de mer, l'opium, & une lépère 
 folution de pierre infernale ; mais rien ne parut l’affecter.. 
Je foupconnai quelque chofe de fcrophuleux , je lui propofai 
en conféquence d'aller prendre les bains de mer , mais il ne 
put alors y aller. Ces différens traitemens, après avoir mis 
de côté le mercure, durèrent environ quatre mois, fans 


’ 
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que le malade en retirat le moindre bien. Dans le doute 
qu pourroit encore y avoir quelque chofe de vénérien 
ans l’ulcère, & particulièrement parce que fon apparence 
empiroit de plus en plus , & qu’il s’étoit paflé alors quatre 
mois depuis que le malade avoit pris du mercure , je fus 
porté à eflayer encore une fois ce remède, & je lui envoyai 
deux paquets donguent, d'une demi-once chacun , pour fe 
friGionner. deux foirées de fuite. Le malade s’éroit un peu 
enrhumé , & par conféquent il ne put les faire comme je : 
lui avois ordonné ; il me fit appeller le troifième jour, & 
me dit qu'il étoit beaucoup mieux. L’ulcére devint alors 
trairable , l’inflammation aqueufe , ou tranfparente , commença 
a diminuer , les bords de l’ulcère devinrent plus applatis , & 
moins épais, & fa circonférence commença à guérir. Je lui 
confeillai alors de ne point faire les friétions mercurielles ,. 
mais d'attendre un peu. Dans huit ou dix. jours, l’ulcère 
“étoit réduit aux trois quarts de fa première grandeur, & 
avoit toute l'apparence d’un ulcère difpofé à guérir. 
Quelles conclufons doit-on tirer de ce cas? les fuivantes, 
à ce que nous penfons favoir, 1°. que le virus peut être 
détruit , quoique l’ulcère n’ait point de difpofition à guérir; 
. ainfi lon ne doit point regarder la non-guérifon d'un bubon 
comme un figne de la préfence de la maladie originaire ; 
2°. que la falfepareille, le mézéréon, la cigüe, & le quinquina 
ne feront rien dans tous les cas pareils ; 3°. que quelques 
unes de ces maladies font capables de recevoir d’elles-méemes 
la difpofition non curable; & qu’ainfi l'on ne doit pas 
être trop prompts à attribuer les guérifons au traitement 
won choifit, car fi le malade ett fait les frictions mer- 
curielles, & que les mêmes effets euffent eu lieu , j'aurois 
certainement alors pourfuivi avec vigueur le traitement 
mercuriel , & je luis en aurois attribué la guérifon. Mais 
je ne me ferois pas. arrêté-là ; j’aurois rapporté le cas comme 
un exemple de la continuation de la maladie , après des 
traitemens mercuriels réitérés ; & j'aurai dit qu'ilétoit néceffaire 
dans ces cas ou le mercure paroit perdre fon pouvoir & 
même être nuifible, d’attendre que le fyftéme ait repris fes 
forces, & perdu l'habitude au ftimulus mercuriel ; & que 
même il étoit quelquefois néceffaire d'employer quatre mois 
pour cet objet, après quoi il faudroit recommencer à donner 
le mercure. | 
Un homme avoit une gonorrhée trés-violente ; je lui 
donnai quelques pillules mercurielles , & je lui confeillai de 
faire ufage dune injection, faite avec un grain de fublimé 


Ye 


293 Trarri ves MALaptres 
corrofif , dans huit onces d’eau, Après avoir continué l'injection 
pendant dix ou douze jours , fans aucun avantage manifcite , 
je lui dis qu'il ne gagneroit rien à la continuer davantage , 
é& que par conféquent il m’avoir qu'a refter tranquille , 
&ne rien faire pendant quelques jours. Environ ce tems-la, 
il furvint une tumeur a chaque aîne , fuppofant qu’elles 
étoient vénériennes , je lui ordonnai de fe faire des friGtions 
aux jambes , & aux cuifles, avec !’onguent mercuriel, afin 
de les réfoudre gil était poffible. Il paroiffoit fe foucier 
moins des bubons, qu'il n’avoit fait de la gonorrhée ; mais 
‘je lui dis que la guérifon de cette maladie feroit infenfiblement 
enveloppée dans la réfolution des bubons. Je parlai avec 
trop de confiance , de mes efpérances fur la réfolution des 
bubons, car ils fuppurèrent tous les deux ; quoique la 
fuppuration fût petite en comparaifon dé la grandeur des 
bubons, Jérfqu'ils s'enflammèrent pour la première fois. On 
abandonna lés frictions. 

Pendant que nous étions occupés de la réfolution des 
buboñs , le malade guérit de la gonorrhée. La peau qui couvroit 
Jes bubons devint mince ,-on les ouvrit tous les deux, l’un 
avec le cauftique , & l'autre avec la lancette; lorfqu’ils furent 
ouverts , de nouvelles friétions furent prefcrites aux jambes, 
& aux cuifles, avec l’onguent mercuriel, pour en obtenir 
la guérifon. Ils commencèrent bientôt à prendre une meilleure 
apparence , & à fe fermer promptement ; mais lorfqu’ils 
furent à moitié guéris , ils devinrentftationaires. Je foupçonnai | 
qu'il fe formoit une nouvelle maladie. En continuant les 
friGions un peu pluslong-tems, les bubons recommencèrent 
a senfammer , & à fe tuméfier , & il fe forma: de 
nouveau pus environ un demi-pouce au deffus de chacun des 
endroits qui avoient fuppuré les premiers , ce pus fe fraya 
une route , & fortit pat les premières ouvertures. J’abandonnai 
le mercure dès que je vis cette inflammation , & j'annonçai 
dés-lors la nouvelle maladie qui fe formoir. J’ordonnai d’ap- 
pliquer des cataplafines faits avec l’eau de mer, &je prefcrivis 
auffi au malade de prendre une décodtion de falfepareille, qui ne 
parut rien faire fur cette nouvelle maladie. J'ordonnai alors 
d'aller prendre les bains tièdes de mer tous les foirs, en faifant 
. chauffer l’eau à 90 dégrésenviron. Après que le malade en eutpris 
quatre, l’'inflammation & l’enflure étoient beaucoup diminuées, 
les premiers ulcères , ou les bubons originaires, commencèrent 
a guérir. Il continua les bains rous les foirs , pendant 
environ trois femaines ; & lorfque les ulcères commencèrent 
à avoir un peu plus vilain afpeét, je foupçonnai que la 
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difpofition vénérienne étoit devenue prédominante, & je lui 
ordonnai de faire des frictions comme auparavant , ce qu’il 
fit, & dans environ une quinzaine de jours, les premiers 
bubons guérirent ; mais les fecondes ulcérations n’étoient 
pas encore œuéries. Je fuppofai done que ce qu'il reftoit, 
appartenoit à la maladie nouvellement formée ,. le malade 
alla à la campagne, où je lui confeillai de fe baigner tous 
les jours dans la mer, puifqu’il pouvoit alors le faire , il le 
fic, & il guérit parfaitement, & il a continué à fe bien 
porter après. sa 

Ce cas montre évidemment qu'il s'étoit formée une autre 
indifpofition , indépendamment de la vénérienne ; & qu’elle 
fut mife en aétion par lirritation de la première, laquelle 
étoit a ce que nous fuppofons, de la nature fcrophuleufe , 
& felon toute probabilité, pas entièremement telle, 

J'ai vu quelques bubons extrêmement douloureux , & 
fenfibles au toucher ; & plus les topiques qu’on leur appliquoit 
étoient doux , plus les parties devenoient douloureufes. 

Il paroit que la maladie chez quelques-uns, eft feulement 
bornée à la peau. L’ulcération s’avance alors vers la peau 
voifine , pendant qu'il s’en forme une nouvelle au centre, 
& qui va d'un pas égal à l'ulcération , de manière à former un 
ulcère irrégulier , qui reffemble à un fillon produic par un 
ver qui auroit mangé tout autour, Cet ulcère, de même que 
Pinflammation éréfipélateufe, & quelques autres inflammations, 
paroit avoir feulement le pouvoir d’infecter les parties qui 
ne font pas encore entrées en action ; pendant que celles 
qui l'ont déja reçue paroiflent perdre la difpofition morbi- 
fique , & guériffent promptement, 

Dans quelques-uns, ils s'étendent à une diftance furprenante, 
ainfi que le montre le cas futvant,. dont les circonftances 
font très-remarquables. 

Un jeune homme âgé de 28 ans, eut deux bubons qu’on 
ouvrit à la fuite d’une infeétion vénérienne. On les traita 
de la manière ordinaire , & d’abord ils manifeftèrent une 
apparence favorable; mais lorfqu'ils furent à-peu-près guéris , 
ils commencèrent à s'ulcérer à leur circonférence , & à 
s'étendre dans toutes les direCtions, montant fur le pubis , 
prefque jufqu'au nombuil , & defcendant fur chaque cuiffe. 

Le malade perdit le repos pendant la nuit , & fa fanté 
fut affect¢e. On eflaya beaucoup de remèdes. , parti- 
culièrement le mercure fous différentes formes , avec 
peu ou point d’effer. L’extrait de cigiie que le malade prit. 
a une dofe extraordinaire , fit plus de. bien-qu’aucun 
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autre remède quelconque ; il en avala pendant quelque tems ; 
une once par jour , cette dofe fut enfuite portée à une once, 
une once & demie , deux onces, & même deux onces & 
demie, Il furvint pendant l’ufage de ce remède , une confufion 
dans la vue , laveuglement, fa perte de Ja voix , 
de la mâchoire inférieure , une patalyfie momentanée des 
extrémités , & une ou deux fois la perte du fentiment. 
Cependant malgré que le malade fut prefque toute la nuit 
dans une parfaite ivrefle , fa fanté générale n'en fouffrit 
cependant pas , au contraire elle fuivit le même train des 
ulcères dans leur amendement. Ceux-ci cependant ne pouvoient 
pas être-guéris par la cigüe , & parmi plufieurs autre remèdes, 
on donna avec avantage , en apparence , l'œthiops minéral , 
& les pillules de Plummer à de très-larges dofes. On eut de 
tems en tems recours à la cigüe , on effaya différentes efpèces _ 
de topiques , dont aucun ne fut trouvé furpaffer la charpie 
feche, Les ulcères étoient à-peu-près tous les deux guéris , 
après avoir duré pendant plus de deux ans , lorfque par 
quelque irrégularité dans le régime, les ulcères prirent un 
vilain afpect , il revint à l'extrait de cigiie, qu'il avoit 
abandonné depuis quelque tems , & il en avala de lui- 
même dix dragmes dans le cours de la matinée. Cette 
quantité n’étoit que la moitié de ce qu’il avoit pris auparavant 
dans l’efpace de 24 heures; mais fa conitirution avoit été 
alors accoutumée graduellement à ce remède. 

Les dix dragmes produifirent une grande inquiétude, & 
anxiété ; il tomba de fa chaife étant infenfible , il fut faift 
de convulfions, & mourut’dans l’efpace de deux heures. 


Pour retourner au traitement des bubons , nous dirons que 
dans les cas ou ils deviennent feulement ftationaires , & 
paroiflent n’avoir qu’une petite difpofition a s’étendre, ce qui 
eft le plus ordinaire ; & peut-être dans ceux ou il y a une 
ou deux finuofités , qui de quelque autre glande y viennent 
aboutir, nous les avons vu fouvent céder a la cigiie, & 
beaucoup plutôt qu’à aucun autre remède, que nous connoif- 
fions , fur-tout fi on l'unit au quinquina. 


La cigiie remplira mieux le but, fi on la donne inté- 
rieurement, & fi on l'applique en même, - tems extérieure- 
ment, La falfepareille eft fouvent ici d'une utilité fingulière , 
auffi bien que dans les autres cas qui proviennent appa« 
ramment de la même caufe 3 & j'ai vu beaucoup de bien 
s'enfuivre des bains de mer, auffi bién que des cataplafmes 
faits avec l'eau de mer, \ 
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A l'hopital de Lock, on applique fur ces bubons l’eau 
des affineurs.d’or., qui. eft bonne dans quelques circonftances, 
Le Docteur Fordyce recommande de boire en grande 
quantité le jus d'oranges , dont j'ai vu des bons effets dans 


quelques cas. Le mézéréon eft dans quelques citconftances 
d'un avantage fingulier, 
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PARLE. VA 
CHAPITRE PREMIER. 
De la vérole. 


Laverie provient comme nous l'avons déjà obfervé, de 
Pabforption , ou du paflage de la matière vénéneufe , dans 
la circulation générale. Cet état ou forme de la maladie à 
laquelle nous avons donné le hom de conjftitutionelle (1) 5 
paroit être beaucoup plus compliqué que la gonorrhée , ou 
le chancre, foit par rapport aux différentes manières dont on 
la contracte , foit par rapport aux effets qui s'en fuivent , 
lorfqu’elle a lieu. En général elle provient des maladies 
- locales, dont nous avons traité ci-devant , en conféquence 
de labforption, & du paflage de la matière vénéneufe dans 
le corps. Il paroit cependant que cette matière peut pafler 
dans le corps , au moyen de fa fimple application fur les 
patties, fans avoir premièrement produit l’un ou l’autre des 
effets locaux, dont nous avons fait ci-deyant mention ; 
comme nous l'avons obfervé en traitant de la formation du 
bubon. Il nous femble cependant que cela ne peut avoir 
lieu que lorfqu'’elle eft appliquée à quelques parties fpéciales 
du corps, qu'on pourroit appeller des furfaces mi-internes , 
telles que le gland. Nous penfons qu’elle ne peut pas être 


(x) Le terme de con/fiturionelle , n’eft peut-être pas à la rigueur un 
terme convenable ; car rigoureufement parlant, on pourroit entendre 
pat lui une maladie dans laquelle chaque partie du corps agit d’une 
feule & même manière, comme dans toutes les efpèces de fièvres , 
foit fympathiques , ou idiopathiques ; mais le virus vénérien ne paroît 
être répandu dans les fluides qui circulent, que pour forcer pour ainfi 
dire, certaines parties du corps , à recevoir l’action vénérienne, laquelle 
eft entièrement locale, ayant lieu en différentes parties, felon une 
fucceffion régulière de fufceptibilités. Il n’y a donc que peu des parties 
qui agiflent en méme-tems ; & une perfonne peut être affectée conf- 
titutionellement de cette manière, & cependant prefque toutes fes 
fonctions fe faire parfaitement bien, 
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abforbée par les vaiffeaux lymphatiques de la peau , lorfqu’elle 
eft dans l'état d'intégrité , du moins n’en avons-nous aucun 
exemple ; ceci cependant n’eft qu’une opinion. 

Cette matière peut encore paller dans le fyftême, quand, 

elle eft appliquée fur des ulcères ordinaires , fans que toutes- 
fois ces ‘ulcères deviennent néceflairement vénériens , elle 
peut de même fe frayer une voie par les plaies , comme 
nous lavons obfervé ; mais quand elle s’introduir ainfi, 
nous croyons qu'elle ne peut le faire fans auparavanc les 
ulcérer. 

L'on a fuppofé qu'il y avoit plufieurs autres modes d'in. 
feétions, mais nous croyons que cette aflertion eft fans 
fondement, de pareilles fuppoftions n’ayant tiré leur origine 
que de l'ignorance , ou de Pimpofture , deux grandes fources 
d'erreur dans cette maladie. ÿ 

Il eft vraiffemblable que ceft au commencement de l’àp- 
parition des maladies locales, & fur-tout des chancres que 
la contagion a lieu; car il n’eft pas aufli fur, dans la plupart — 
des cas, qu’elle puiffe arriver par la fuite , le malade pour 
l'ordinaire ayant recours aux médicamens qui empéchent en 
général les effets de la contagion. En effet, fi elle pouvoir 
avoir fieu pendant tout le traitement, les parties viciées , 
quoique fimilaires quant à leur nature, ou a d’autres circouf- 
tances , entreroient en action à différens périodes, & chacune 
dans un tems déteffniné. Or comme ces parties fimilaires ne 
varient pas beaucoup fur le tems ou elles entrent en action, 
on peut fuppofer avec raifon qu’elles font affectées toutes 
à-peu-près dans le même -tems , & que par conféquent 
aucune contagion n’a lieu pendant le traitement , quoiqu’on 
puiffe fuppofer que labforption continue a fe faire alors 
ufli bien qu’en tout autre tems. 

Lorfque la contagion eft l'effet d'une gonorrhée, pour 
laquelle on n’a point pris de mercure , on pourroit s'attendre 
à cette irrégularité dans les parties fimilaires. Mais comme 
la contagion a rarement lieu de cette manière , il eft rare 
aufh qu’on voye cette fingularité furvenir ; cependant il feroit 
bon de s’affurer du fait, ce qu’on pourroit faire dans un 
grand nombre de cas. 

Sans prétendre établir avec toute l'exactitude poffible, les 
diverfes proportions chez ceux qui ont la vérole , par l’un 
des trois modes que nous venons de décrire, nous croyons 
qu’on peut ftatuer d'après la pratique générale , ou l'expérience , 
que fi une perfonne contracte cette maladie par la première 
manière, c'eft-à-dire fans qu’il y ait eu aucun effet local, 
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cent la contraéteront par la feconde , ou après la gonotrhées 
& fi une feule la contracte d’après la feconde , cent l’auront 
de Ja troifième, ou par un chancte ; & pas une peut - être 
fur cinq cens, qui auront eu commerce avec des femmes 
‘infectées , la contractera de la première manière, ni pas une 
fur cent de la feconde, tandis que pas une fur cent pourra 
‘Téchapper , fi elle la contraéte par la troifième, a moins 
qu'on n'ait mis en ufage les moyens de la prévenir , en 
fuivant la méthode ordinaire du traitement pour le chancre. 


I. De la nature des ulcères , qui proviennent de la 
verole, 


~ 


‘On pourroit naturellement fuppofer qu’en conféquence de 
l'infection du fang, par le pus vénérien , les etfets Jocaux 
qui en réfultent, fe reflentiront toujours de la caufe première | 
quiles a fait naître; mais d'après l’obfervation , &l’expérience, 
nous avons raifon de croire le contraire, 

En confidérant ce fujet fous toutes fes faces , nous 
obferverons premièrement , que les effets locaux, qui pro- 
viennent d’unc infection générale , font tous d'une feule & 
_mêmeefpèce , c’eft-a-dire des ulcères, quelle que foitla furface 
fur laquelle ils fe manifeftent , foit le gofier, ou la peau 
commune , ce qui n’a pas lieu pour l’application locale de la 
matière , dans le cas d’une gonorrhée , ou d’un chancre; car 
_ j'ai obfervé dans ce dernier , qu’elle produifoit des effets con- 
formément à la naturedes furfaces. Or fi la matière, lorfqu’elle 
eft dans le fyftéme , agifloit d'après les mêmes principes 
{pécifiques , que celle qui fait fon impreflion locale, la 
gonorrhée auroirlieu lorfqu’elle attaque le canal de l’urèthre, 
parexemple, il furviendroit des ulcères ou des chancres , lorf. 
qu'elle fe fixeroit fur d’autres furfaces; mais on n’a jamais va 
jufqu'ici quecette matière ait produit une gonorrhée, lorfqu’elle 
a paflé dans le corps, quoiqu’on l'ait vraiement foupconné, 
En effet , dès que quelques gonorrhées, fur l'origine defquelles 
on n'étoit pas bien affuré, ne cédoient pas aifément aux 
méthodes ordinaires, on a fuppofé qu’elles provenoient de 
infection générale. Toutes les fois que le virus affecte la 
bouche & le nez, on a toujours cru qu'il devoit produire 
un vrai chancre. Mais il n’en eft point ainfi, quand on 
“examine attentivement la chofe, car l'on obferve que ces 
ulcères a leur première apparition , font très - différens des 
chancres. Le vrai chancre produit comme nous l'avons obfervé, 

1 une 
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une inflammation confidérable , qui par conféquent eft 
promptement fuivie de la fuppuration, & fouvent accompagnée 
de beaucoup de douleur. Mais les effets: locaux qui pro- 
viennent d’une infection: générale, font ‘lchrs: dans leurs 
progres, ils ne font accompagnés que d'une legère inflam- 
mation, & rarement , ou prefque jamais , ‘de douleur , fi ce 
n'eft en certaines patties. Cependant cette lenteur dans les 
effets du virus, eft plus ou moins grande, fuivant la nature 


des parties affe@ées ; car lorfqu'il attaque les amygdales, la 
luette, ou le nez, fes progrès font rapides, & les ulcères 
ont beaucoup plus’ lapparence de chancre , que lorfqu'il 
attaque la peau ; mais nous ne croyons pas que dans ces: 
ulcères il y ait une fi grande inflammation que dans les 


chancres,: qui s'ulcérent avec la même vitefle, 


L'on a même fuppofé que toutes les fécrétions qui pro 
viennent d'un fang infecté , pouvoient l'être auffi , & que’ 
comme les parties de fa génération font les plus expofées à 
recevoir les impreflions du virus, fitôt qu’il leur eft appliqué, 
de même elles font auffi fujettes à en reflentir les effets, 
lorfqu'il a paflé dans la conftitution. De là on à fuppofé 
que les véficules féminales, & les tefticules pouvoient être 
affectés de cette maladie À que la femence pouvoit devenir 
vénérienne , communiquer la maladie à d’autres, & même 
a l'enfant après l'imprégnation ; mais toutes ces {uppofitions 
font fans fondement, Autrement il s’en fuivroit que lorfqu’une 
perfonne ala vérole, ik n’y auroit aucune furface fécrétoire 
qui puifle être exempte de la gonotrhée , ni aucun ulcère 
qui ne fut vénériens ce qui ne peut - être: car toutes les 
fécrétions font les mêmes qu'auparavant , & Sil y a quelque 
autre caufe qui ait produit un ulcére dans une partie faine, 
cet ulcère n’eft pas vénérien , & la matière n’eft nullement | 
vénéneufe, quoique formée du même fang, 


On peut apporter comme un argument contraire à cette 
théorié , ce qu’on obferve dans le cas d’un chieh enragé, 
relativement 4 la falive, qui eft une fécrétion naturelle , 
rendue vénéneufe: Mais il eft très - ailé d'expliquer ce 
phénomène , qui d’ailleurs pourroit être préfenté plutot 
ou un argument favorable à l'opinion que nous émbraf- 
ons. | 


| 


En‘effet, il y a chez un chien enragé, une irritation 
propre à Phydrophobie dans les glandes. falivaires; mais les 
autres humeurs du même animal, ne peuvent point donner 
cette infedion, parce qu'elles ne font pas fufceptibles de 
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l'irritation hydrophobique , & qu’elles ne l'ont conféquem: 
ment, pas. - | à 

… On prétend que l'haleine , & la fueur portent avec clle 
la contagion. On fuppofe aufli que le lait peut contenir le 
virus vénérien, de manière à nuire à l'enfant qui le fuce; 
mais il y a plufeurs raifons qui renverfent ces opinions.’ 
Premièrement , on obferve que ce virus n’affecte aucune 
fécrétion , fi ce n’eft lorfque les organes fécrétoires ont été 
auparavant affectés de Vinflammation , ou de l'irritation 
vénérienne , ou bien de fon mode fpécifique dation. De 
plus , files humeurs des fécrétoires étoient infectées au point 
de produire une matière de la: même nature que celle d’un 
ulcère au gofier , une telle matière ne feroit point vénéneufe , 
& ne pourroit point communiquer la maladie , comme nous 
l'expliquerons plus amplement ci-après. Outre cela, la véri- 
table matière vénérienne ,. même lorfqu'elle eft avalée ; 
n’affete ni l’eftomac , ni la conftitution ; mais elle eft 
digérée , ainfi que nous le verrons dans les deux cas que 
nous allons rapporter. 

Un homme ayant des chancres qui fuppuroient beaucoup ; 
avoit coutume de les laver avec un linge imbibé de lai; 
qu'il tenoit dans une taffe à thé, & pour l'ordinaire il laiffoic. 
le linge dans le lait. Un petit garçon de la maifon, vola le 
Jair, & le but, mais fans qu’on fut jamais s’il avoit avalé 
le linge, ou non. Cet homme n’en informa point la famille, 
ni l'enfant, mais il le veilla de près fans qu’on s’en apperçüt 
pendant quelques années , & il n’en réfulta pas la moindre: 
chofe qui, put faire foupçonner qu'il eut été afeté , ou 
localement dans l’eftomac , ou conftitutionnellement dans la 
maffe des. humeurs. 

Un autre homme avoit une gonorrhée cordée , trés- 
violente , accompagnée de beaucoup d'inflammation , & 
d’un écoulement confidérable , qui l’incommodoit beaucoup 
pendant la nuit. I] tenoit à côté du lit un petit baflin avecdu 
lait dont il fe fervoit pour rafraichir les parties , & les 
tenir propres. Il y trempoit fa verge, lorfque la cordée le 
tourmentoit , & répétait ce procédé plufieurs fois pendant 
la nuit. Tandis qu'il étoit ainfi incommodé , il faifoit venir 
. une jeune fille pour coucher avec lui. Cette fille avoit 
coutume de tenir une écuelle de thé à coté du lit, pour 
le boire le matin avant de fe lever; mais malheureufement 
elle but un jour le lait à la place du thé. Elle ne s’en 
apperçut que lorfqu'elle fut levée , environ cing ou fix 
heures apres. On m'appella fur-le - champ , & pendant cet 
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intervalle, elle fit tous fes efforts pour vomir, mais inutile- 
ment. À mon arrivée, je lui ordonnai l'ipécacuanha , qu’il 
fallut envoyer chercher, & qui ne fut pas trop actif dans 
fon opération, Elle vomit , mais il y avoit déja plus de huit 
heures qu'elle avoit bu le lait, & de l'eau, & ce qu'elle 
rejetta , n'étoit que des glaires , des mucofités, ou de l’eau, 
le lait étant déja digéré. | et MO 

J obfervai avec attention ce qui pourroit lui arriver par la 
fuite, mais il n’en réfulta rien de particulier , du moins 
pendant plufieurs mois , que je continuai à y prendre 
garde, | | 

On fuppofe auf qu'un fétus dans la matrice d’une 
femme qui a la vérole, peut être infecté , & recevoir la 
maladie de la mère, comme s’il y avoit une communication 
directe entre les deux. 

Je douterois beaucoup que cela puiffe être , foit parce que 
jai déja obfervé touchant les fécrétions , foit par ce qu'on 
voit que même la matière qui provient d’une inflammation 
conftitutionelle , n’eft pas capable , comme je l'ai dit ci- 
deflus , de communiquer la maladie. On peut cependant 
concevoir comment il eft poffible qu'un enfant foit affecté dans 
le fein d'une mère qui a la vérole, non pas par la maladie 
de la mère , mais par une pattie dela même matière qui a 
infecté la mére même , & qu'elle a abforbée; & foit que 
cette matière détermine ou non les folides de la mère à 
l'action , il eft poflible qu’elle puiffe paffer à l'enfant auffi 
pure, qu’elle a été abforbée ; & dans ce cas elle peut affecter 
l'enfant, précifément de la même manière qu'elle affecta la 
mère. On a même porté cette idée encore plus loin; car on 
a fuppofé qu’un enfant ainfi infecté, pouvoit communiquer 
fon infeétion aux mamelles d’une femme faine , en la 
teftant ; nous examinerons ci-après , fi cela eft impoflible. On” 
peut obferver que le fang même d’une perfonne qui a la 
vérole, n’a ‘point ce pouvoir d'infection , & qu'il ne peut 
pas même communiquer la maladie par l'inoculation ; car 
s'il étoit capable de caufer dans un ulcère ordinaire, une 
inflammation vénérienne , aucun de ceux qui feroient infectés 
de cette manière, ou qui auroient la vérole ne pourroit 
éviter d’avoir un ulcère vénérien,, toutes les fois qu’on le 


- ~faigneroit, ou qu’il fe feroit quelque égratignure avec une 


épingle , un chancre devant fe former dans la partie qui 
auroit été ainfi bleffée ; car s'il y avoit eu de la matiere 
vénérienne à la pointe de la lancette, où de l’épingle , les 
piqûres feroient devenues des chancres, fs : 

2 
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11. De la matière que rendent les ulcères dans la vérole ; 


$ à \ | # Vt 
& de fa comparaifon avec celle des chancres , & des 


u à . 
. bubons. : gh 


Dès qu'une. fois la matière vénéneufe, a paffé dans le 
fyftême , elle Lio fur différentes parties du corps, pluficurs 
effets locaux , qui confiftent en général dans une efpèce 
d'inflammation , ou du moins dans un accroiffément d'action 3 
qui occafionne une fuppuration fui generis; on fuppofe que 
fa matière proddite en conféquencé de ces inflammations, 
de même que celle de la gonorthée , ou des chancres, eft 


aufli vénérienne , & vénéneufe. C’eft une opinion que 


‘perfonne à ce que je crois, n’a jamais ofé contredire jufqu'ici 5 
& certainement au premier coup d'œil on feroit porté à 
croire qu'elle eft vraiement vénérienne : car premiérement 
la matière vénérienne eft la caufe de ces inflammations ; & 
en fecond lieu, le même remède qui eft le mercure, guérit 
les deux maladies, c’eft a-dire les chancres, & la vérole 5 
mais ceci n’eft pas une preuve décifive, puifque le mercure 
guérit pluficurs autres maladies , indépendamment de la 
vénérienne. D'ailleurs, il y a plufieurs raifohs de croire que 
la matière n’eft pas vénérienne. En effet, ce que nous allons 
rapporter , prouvera qu'elle ne left point, ou que fi elle 
Veit , elle ne peut pas agir à quelque évard fur le même 
corps, ou fur le même état de fa conftitution, comme le 
peut la matière qui provient dun chancre , ou d’une 
gonotrhée. — St) Sy 
Le pus dans. ces dernières maladies étant abforbé , produit 
généralement un bubon , comme nous l'avons déja obfervé ; 
mais on ne voit jamais que l’abforption de Ja matière d’un 
ulcère, qui eft l’effer de la vérole , occafionne un bubon. 
Par exemple , On. n’obferve point de bubons aux glandes 
du col, lorfqwil y a un ulcère vénérien dans le gofier; de 
même loriqu'il y a des ulcères vénériens fur les bras , ou 
même des nodus qui fuppurent fur le cubitus, il n’y a point 


de gonflement dans Jes glandes de l’aiffelle ;. quoique cela 


puiffe arriver , fi l’on applique fur un ulcère ordinaire du 
bras, de la main, ou des doigts, la matière vénérienne d'un 


chancre , ou d'une gonorrhée, Aucun gonflement n’a lieu 


non plus dans les olandes de Paine , lors des nodus, ow 
puftules, qui viennent aux cuiffes. 
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On peut fuppofer qu'il ne fe ‘fait point d'abforption dans ~ 
de pareils ulcéres ; mais nous croyons qu’une telle {uppofition 
n’a point de fondement, Le mode d'irritation, ou l'a@ion 
des. parties affectées, eft ici très-différente de celle qui a lieu 
dans le chancre , la gohorthée , ou le bubon; étant accom- 
pagné d'inflammation , quien général eft ‘tres-violente. : 

On pourroit croire que des que toutes les humeurs font 
généralement affectées , la matière vénérienre nouvellement 
acquife , ne pent avoir aucun effet local ; mais il paroltra 
par les expériences que nous allons rapporter , que la matière 
dune gonorrhée où d’un chancre , peut affecter localement 
un homme qui a déja la vérole, & que celle des uleères 
véroliques , provenans d'une infection générale , n'a point 
un égal pouvoir, Brees Sa: Jo : hé 

Un homme avoit eu la maladie vénérienne pendant ‘longs 
tems, & on l’avoit fait faliver pluficurs fois , mais la: maladie 
reparut de nouveau, Il fut recu à l'hopital de Saint-Georges, 
ayant plufieurs ulcères véroliques fur le corps. Avant’ de 
lui faire fubir : un :traitement: mercuriel , je fis’ l'expérience 
fuivante :.je pris fur la pointe d’une lancette ; quelque peu 
de matière d’un de ces ulcères, & je fis fur le:dos, où la 
peau étoir-douce ; & intacte , trois-petites incifions affez 
profondes pour en faire fortir du fang. J'en fis une quatrième, 
égale aux autres, avec une lancette propre, de façon ‘que 
les quatre:incifions formoient entr’elles un quadrangle ; mais 
toutes les» plaies fe confolidèrent , fans qu'aucune d'elles ait 
repatu, après. J'ai répété cette expérience plus dane fois, & 
toujours avec. le même réfultat. Elle eft donc ‘une preuve 
qu'une perfonne qui a la vérole, ne peut pas être affectée 
localement, avec la matière qui provient des ulcères produits 
par la yérole même. Mais pour m/affurer fi la matière réelle- 
ment vénérienne étoit capable de produire des chancres fur 
une perfonne qui a-la vérole, je fis l'expérience fuivante. 

Un homme quiavoit des puftules vénériennes fur différentes 
parties de la peau , fut inoculé dans celles qui en étoient 
exemptes.avec de la matière d’un chancre , de même qu'avec 
celle de fes propres ulcères. “Geneva ino y | 

Les-plaies qui: étoient imprégnées de la matière du ehancre, 
devinrént.dés ‘chancres bien caraétérifés J mais les autres fe 
confolidèrent. Une conftirution vénérienne futdonc fufcéptible 
d'une infection locale ,:! par, Papplication® dune: matière 
vénérienne. récente. J’aisaufire reiréré: plufeuss : fois * cette 
expérience ; & les effets en ont toujours éréclessménies. 
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Je fis de même inoculer une autre perfonne à l'hopital — 
de Saint-George , avec de la matière prife d'un ulcère vraie- 
ment vénérien , qui fe trouvoit fur une amygdale , de même 
qu'avec de la matière d’une gonotrhée. Les effets furent les- 
mêmes que dans. l'expérience précédente 5 c’eft-a-dire que 
la matière de la gonorrhée produifit un chancre, & qué 
celle prife de lulcère de l’'amygdale , ne produifit aucun 
effet. ER pati | api 

Une femme âgé de 25 ans , fe préfenta à l'hopital de 
Saint-George le 21 Août 1782, avec des ulcères aux jambes, 
& des puftules fur tout le corps. Son mari, qui étoit un 
foldat, lui avoit communiqué la maladie vénérienne en 
Décembre 1781. CT ECC CR route 

Les fymptômes qu’elle avoit alors , étoient un écoulement 
par le vagin , avec une, petite enflure des glandes de laine, 
qui étoient douloureufes. Elle avoit pris trente pillules, qu’on 
fuppofoit être mercurielles. En Février 1782 , environ‘trois 
mois après avoir été infetée , l'écoulement s'arrêta , : mais 
J'enflure qui s’étoit accrue graduellement dès l'inftant même 
qu'elle avoit commencé; à paroitre, avoit alors fappuré. 
Elle y appliqua quelqu’onguent que fon mari lui apporta , 
& deux mois après elle fut guérie, ceft-a-dire en Avril 
1782. Après la guérifon du bubon , l'écoulement du vagin 
reparut ; elle fit ufage alors d'un plus grand: nombre de 
ces mêmespillules , qu’elle avoit prifes auparavant au nombre 
de trente, Mais enfuite tout fon corps fe couvrit des puftules, 
dont quelques-unes , qui avoient leur fi¢ge fur les jambes , 
fur les bras, & fur les mamelons , s’ulcérèrent. 

Les enfans jumeaux quelle porta huit mois , jufqu’en 
Mars 1782, tems auquel le bubon avançoit vers fa guérifon , 
avoient auffi des puftules en naiffant , fur le corps , & 
moururent bientôt apres. i 


Une autre fille âgée d'environ deux ans qu’elle allaïtoit, 
étoit aufli couverte de puftules lorfqu’elle vint a l'hopital. 

Pour connoitre fi ces ulcères fecondaires étoient contagieux, 
c'eft-à-dire fi leur matière produiroit les mêmes effets que 
la matière vénérienne , je la fis: inoculer avec un pew de 
matière de l’un de fes propres ulcères , & d’un autre matière 
qu'on tira d'un bubon d'un autre perfonne à laquelle on 
n’avoit pas encore donné le mercure. Cette opération ‘fut 
faite le. 18 Septembre 1782, & le: 19 , la piqûre où elfe 
fut inoculée avec fa propre:matière, lui caufa de la douleur 
trois heures: après l'inoculation 3 & le. jour fuivant’, elle 
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s’enflamma un peu: L'autre piqüre n’étoit point du tout alors 
cnflammée. AUS 

_ Le 20 Septembre , les deux piqüres avoient fuppuré , 
&. refflembloient à une puftule varioleufe ; elles s’étendirent 
confidérablement , -&. furent accompagnées de beaucoup 
d'inflammation. Celle qui provenoit de fa propre matière, 
fe guérit avec des cataplafmes ordinaires, & des onguents 
fans mercure 3 mais l’autre quoique traitée de la même 
manière , continua dans le même état , accompagnée de ; 
beaucoup de douleur & d’inflammation, | 

Le 22 Septembre , l'enfant fur inoculé avec de la matière 
tirée de l’un de fes propres ulcères, & avec un peu de pus 
ordinaire. Les deux pigures s’enflammèrent un peu , mais 
elle ne vinrent à fuppuration ni l'une ni l'autre. | 

Le 21 Octobre 1782 , on placa la mère & l'enfant dans 
la falle qui eft deftinée à ceux qui falivént ; l'enfant ne prit 
point de mercure ; on crut que fes gencives avoient été un 
peu ulcérées , & les puftules guérirent. : | 

Pendant que la mere faifoit ufage du mercure , l’ulcère 
produit par l'inoculation , commença à guérir, & tous les 
fymptômes difparurent. Que dire fur un pareil cas ? Les 
puftules étoient-elles vénériennes , toutes les circonftances 
déterminent à lecroire , la méthode du traitement ; fi même” 
elles étoient vénériennes, cela fortifie notre opinion, que 
les ulcères qui paroiffent à la fuite de l'infeétion générale 
ne produifent point une matière de la même nature que 
celle qui les a primitivement caufée. Si elles ne l’éroient 
pas, il s'enfuit alors que nous n'avons aucune règle 
certaine, à laquelle nous puiffions nous, en tenir en parcils 
cas. À | 

On a dit d’après l’obfervation , que les ulcères de la 
bouche dés enfans , provenans d’une affection générale qu’on 
a fuppofée être tranfmife par les parens , en produifoient 
d’autres fur les mamelons des femmes qui les allaitoient , 
de manière qu'elles recevoiert la maladie, comme on diroit 
d'une troifième main ; c’eft-à-dire que les enfans recevoient 
l'infe%ion de leurs pères ou mères qui avoient la vérole , & 
la communiquoient à la nourrice. gh Sy 

Dans ce cas , la maladie paffoit “de ‘feconde main 
à Venfant, & de celui-ci à la nourrice , par une troifieme. 
Nous avons déja raché de faire voir l'impoffbilité d'une 
pareille opinion ; & en effet s’il étoit poflible de communiquer 
une fois l'infection de cette manière, il le feroit probablement 
pour toujours. 
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Je ne fais pas fi les obfervations fur lefquelles onappuye 
l'opinion que je viens de rapporter , ont été faites avécaflez 
d'exactitude pour renverfer celles que .nous avons tentées , 
dans le deflein de découvrir. la vérité: Mais à juger par 
l'examen le, plus rigoureux:que j'ai fait, de quelques-uns 
des cas , que la plupart des perfonnes de l'art ontrappellés: 
vénériens , il paroît évidemment qu'ils ne l’étoient point. 
Pour en bien établir la nature, il faudroit entrer dans la 
difcuffion d’autres maladies ; mais le fait fuivanr pourra Faire 
perdre la confiance qu'on donne aux hiftoirest deiice 
genre. > 


: 


Avant d'en venir à la defcription du fait , nous commen- 
cerons, à parler de quelques citconftances qui nous y 
conduifent.. SO Etc ee 3 | 

On fuppofoit qu'un enfant dvoir éommuniqué Ja maladie 
vénérienne à fa nourrice. Ses parens étoient maïiés depuis 
plus de douze ans lorfqu’il vine au monde, Le père ctoit 
un homme très-pañlionné pour. fon époufe , qui étroit la 
femme du monde fa plus affé@ionnée & attachée à fon 
mart. oe MaDe PANNE 


à TRUE 1: | OY £ 
Deux ans avant fon mariage , le père eut une gonorrhée, 


.C'eft - à-dire quatorze ans avant;la naiflance de l'enfant, 


Environ neuf mois après le mariage , ils eurent un enfant; 
enfuite un autre , &ils fe portoient trés- bien au moment de 
eur naiflance , & continuèrent a fe bien porter. La, mère 
tomba dans un état de langueur , & fit une faufle couche 
de fon troifième enfant, à la fin du cinquième mois. Elie 
porta le quatrième jufqu'à fept mois ; mais il étoit petit, 
foible, & prefque fans épiderme au moment de fa naiflance., 
Auffi-tôt après il fut attaqué de violentes douleurs dans Jes 
entrailles , avec des felles DRE IL mourut dans peu 
de jours , & je l’ouvris. Toute la peau étoit prefque excori¢e. 
Les inteftins étoient très-enflammés , & épaiffis. i 

En prenant toutes les précautions.pofhbles , la mère-réuffit 
a porter à huit mois fon cinquième enfant: on efpéroit 
alors qu’elle accoucheroit au terme ordinaire, & que cet 
enfant feroit mieux portant que le premier. L'enfant. étoit 
très - chétif en -naïffant 3 mais il n’avoit aucune maladie 
vifible, | per sateen à 
Quelques jours aprés fon corps fut couvert de vefhes., 
qui en crévant.;, rendirent un pus fort épais. L'intéricar de 
fa bouche. étoit dans le même état. On fit prendre du 


quinquina à la nourrice, & on en donna avec du lait 
i À 


a 
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l'enfant, en le fomentant avec la décoëtion! du quinquinaÿ — 
mais il mourut environ-trois femaines après fa naifflance. { — 

Au.-bout de quelques femaines après «laismort de cet 
enfant , le mamélon , & l'aréole de da nourtice, s'en. 
flammerent & fe-couvtirent d'ulcères qui avoiént une-bafe 
circoM{crite Graine rhss HE D og RR RU 
- On appliqua fur le mal des , cataplafimes. mais fans 
fans aucun avantage. Elle.f plaignit :aufi d'unssmal de 
gorge, mais la fenfation étoit trop léoère, encore, pout 
qu'on y püc rien voir de particulier. Les/glandes de-l'aiflelle 
s'enflèrent , mais elles, ne fuppurèrent pas. Elle eut recours 
a un Médecin:, qui. fur Je récit qu'elle lui fit de, fa maladie, 
déclara, qu'elle étoit vénérienne, & qu'elle provenoit de ce 
qu'elle avoir, allaité un, enfane infecté. Il lui ordonna de 
prendre. dix boîtes d'onguent mercuriel , 8: de:sen frotter 
les jambes & les, cuiffes, Elle en étoit à la-huitième friction 
lorfque je la vis, & fa bouche étoir extrémementulcérées 
- Ala nouvelle d’un évènement pareil ; la fainille de l'enfant 
s’allarma au dernier point.) Lé mari .courut,de Chirurgien en. 
Chirurgien , & de Médecin en Médecin, pour -favoir: sil 
étoit poflible qu'il eût pu.conférver cette maladie: pendant 
Vefpace de 14 ans , fans, en avoir: jamais’ eu le moindre 
fymptôine ; ou qu'il.eût pu engendrer, alors des enfans avec 
Ja maladie vénétienne, tandis que lés:deux premiers fe 
portoient parfaitement bien. Il vouloir auffi favoir s'il étoit 
poflible que dans un-pareil cas il ett,.pu communiquer la 
maladie à fa femme, & ficelle pouvoitinettre: au monde 
des cufans avec cette maladie, quoi qu'elle.n’en eût jamais 
cu le moindre fymptôme. En prenant toutes les circonftaägces 
dont je viens de faire. mention’, comme sautant de.faits, il 
étoit impofhble de croire qu'il puifle y -avoir la moindre 
crainte de virus ‘dans un pareil cas; Mais..comme on ne 
pouvoit pas prouver abfolument qu’elles.préfentatlent des 
faits fur lefquels. on pouvoit: compter, il-y avoit encore 
quelques doutes à éclaircir, & quelques chofes: a, prouver. 

Mais voyons maintenant ce qu'on peut dire de poftif 
d’après: le-réfumé ‘de.toutes ces. circonftauces, La nourrice 
ayoit la bouche extrêmement ulcérée a caufe du mercure 
qu'elle avait pris .lorfque.je la, vis pour. la première fois. 
Je voulus,que M, Pott la.vilirat avec moi; &. nous, fumes 
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tous les deux d'avis que les ulcères du mamelon ,i& de 
l'aréole , n'étoient point vénériens. Mais on allégua qué 
¢omme la malade avoit pris du’ mercure , on devoit attribuer 
à ce remède, fi ces ulcères n’avoient point alors une appa- 
fence vénérienne. ‘On lui. donna le quinquina, & ye 
pareille , fans aucun effet; c'eft-a-dire que les ulcèrës ne 


 guérirent:ni: n’empirérent par l'ufage des remèdes. La bouche 


ne guérit point non plus en abändonnant le mercure ; & 
les ulcères de cette dernière partie, ‘tant du mamelon , qué 
de Flaréole , dévinrent ftationnaires. Je’ lui prefcrivis de 
prendre la cigiie, mais fans que ce remède parüt produire 
le moindre effet. Sur ‘ces entrefaires , les mains & ‘les doigts 
fe pelèrent après l'apparition d’éruptions ; qui donnèrent heu 
à cette defquammation , les ongles des doigts & des orteils 
fe féparèrent , & il fe forma près de leurs racines des ulcères , 
que plufieurs regardèrent comme vénériens. | Mais’ comme 
quelques-uns de ces ulcères fe manifefterent dans'le tems 
que le corps étoit furchargé démercure , & que d’autres 
difparurent, fans qu'on én eût fait ultérieurement ufage 5 


al étoit évident qu'ils ne l'étoient pas. Nous foupgonnames 


que la mañièré de vivre de cette femme, avoit pu! con- 
tribuer en grande partie à entretenir fa premiere maladie, 
& en produire de-nouvelles ; ellé avoir un teint pale, & 
abbättu. On léngagea d'entrer à l'hopital, ce qu'elle fit. 
Aufli-tôt qu’elle fut couchée dans un lit chaud , & nourrie 
avec des bons alimens , elle commença a fe remettre, & 
en cinq ou fix femaines de tems, elle avoit pris de Pem- 
bonpoint, & fe trouvoit prefque guérie , il n’y avoit que 
Fuleére à [a racine dé l'ongle du gros orteil , qui ne l'étoit 
pas encore ; mais Ce retard provenoit , à ce qu’il nous 
parut alors, de ‘ce que la racine de l'ongle étant détachée , 
elle agifloit comme ‘un corps étranger. La malade fortit’ 
de l'hopital avant que fon orteil fur guéri, & comme elle 
reprit fon ancienne manière de vivre, les ulcères dans la 
bouche !reparurent ; elle fe rétablit à la fin , fans plus 
employer de mercure. a ex an 

Nous reviendrons encore fur ce fait , en traitant 
des maladies qui reffemblent à celles qui font vénériennes. 

L'hiftoire fuivante provera encore que fouvent on foup= 
gonne des maladies être vénériennes , “orfas’elles ne le font 
réellement pas. 
~ Un homme avoit depuis quelque tems des puftules fur la 
peau. Le vilage, les bras , les jambes, & les cuiffes , en 
étoient prefdue couverts, & elles étoient dans leurs différens 
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dégrés de violence. Il fe préfenta à moi dans cet état; & je 
dois l'avouer , elles avotent une apparence qui. donnoit 
beaucoup lieu aux foupçons. Je lui demandai ce qu'il croyoit 
que ces puftules “étoient ; il me répondit qu'il les croyoit 
vénériennes. M’étant informé de lui s’il y.avoit long-tems 


“qu'il avoit eu quelque maladie vénérienne;:il me répondit 


qu'il y avoit plus d'un. an. Je lui demandai . alors depuis 
quel tems il avoit des puftules ; il me dit que c’étgit depuis 
plus de fix mois. Comme ce tems fufhfoit aux obfervations, 
néceflaires , pour mieux me faire connoitre de quelle nature 
étoit la maladie , je lui demandai fi quelques - unes. des 
pultules qui s'étoient: manifeftées des. premières , avoicñe 
difparu vers ce tems-là, & fur fa réponfe qu'il y en avoir, eu 
plufieurs qui s’étoient diffipées , je voulus voir l’endroit.où 
elles avoient paru ; & d’après l'examen je n’y :trouvai rien 
autre, qu'un changement de couleur a la peau , telle qu’on 
l’obferve pour l'ordinaire après la -confolidation des ulcères 
fuperficiels. Je. déclarai alors. au malade que, ces .puftules 
n'étoient point vénériennes., puifqu’il n’y en auroit pas eu 
une feule qui eût difparu, fi elles euffent, été telles. Mais 
comme il m’avona qu'il. avoit pris du: mercure 5 je lui fis 


fur cela des nouvelles queftions , favoir {1 pendant -qu'il en 


prenoit , plufieurs des premières puftules, avoit guéri, & 
s'il croyoit pouvoir en attribuer la guérifon à ce médicament? 
Sur fa réponfe :afhrmative, à ces .deux.interrogations , je Lui 
demandai encore ; fi pendant qu'il.-prenoit le, mercure, qui 
parut en avoir guéri, quelques-unes..,. celles, qui. reftoient 
encore, ne s'étoient point augmentées ;. il ‘me répondit que 
oui: Je l'interrogeai, enfuite fur le tems. pendant lequel il 
avoit pris le mercuré ? Il:me dit pendant fix mois. Je lui 
déclarai alors qu’elles n'étoient point vénériennes , & qu'elles 
ne.l’avoient jamais été, Je lui'demandai ‘enfin quel étoit 
l'avis. de fon Chirurgien ? Il me répondit qu'il prétendoit 
toujours qu’elles étoient vénériennes, &.qu’elles ne guériroient 
que par le mercure. Je lui confeillai de, ne prendre. aucun 
médicament quelconque, de mener un genre de vie con+ 
venable , d'éviter les exces , & de revenit,me. trouver. dans 


_ trois femaines.. Il, fuivit mon confeil, &..je.le trouvai alors 


parfaiement bien portant, fi ce n’eft que la peau avoit 
changé de couleur atendroit ou les puftulesavoient: paru: 
Il. me demanda. alors ce qu’il devoit encore faire ? Je-lui dis 
d'aller à un port de mer , & d'y prendre des bains pendant 
un mois. Il obéit à mes ordtes , & il revint en parfaite. 
fanté , dont il a continué de jouir par la fuite, ae 
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III. Des effets locaux à la fuite de Tinfedion générale ; 
 confidérés comme critiques ; & de la fièvre fymptomatique., ‘ 
Il n’eft pas bien ‘certain files éruptions où ‘effets locaux, 
qui fuccèdenc à Pinfedtion générale ,- font un effort que la 
nature fait pour s'en délivrer. Nous avons obfervé que là 
«&onôrthée pouvoit’ être produite paf une loi générale ‘de 
l'économie animale, qui tâche defe fouftraire à Pirritation , 
‘én produifant un ‘écoulement, & que dans les chancres, il 
fe failoit une folution de’continuité dans les folides, pour 
Ja même fin , quoique ces vues'ne foïent pas bien remplies dans 
Tua’) &' dans: l’autre cas; la nature n“ayant point de remède 
contré ce virus: Mais un pareil effort’ a-t-il lieu dans la 
vérole ? c’eft -ce ‘que nous ne faurions dire. Si cet effet 
‘Sopéroit pat le même principe que dans la gonorrhée , on 
pourroit s'attendre à la même réponfe que nous avons donné, 
‘en traitant des affeCtions’ primitives , fur Pimpoflibilité ou eft 
le fyftême , de fe dépurér pat luitinéme’ dans Ja circonftance 
préfente, En’ effet; dans celle-ci comme dans l'autre , on 
pourroit fuppofer'que la matière qui fe forme’eft vénérienne, 
& qu'érant ablorbée ‘par la même furface qui l'a produite; 
comme dans te*chancre’; elle pourroit entretenir la maladie 
Sériérale: Mais fi tel étoit réellement le cas ,‘la vérole feroit 
très-différente de plufieurs autres maladies fpécifiques ; car la 
raifon pourquoi plufieurs maladies de ce genre fe guériffent 
d'elles:mêmes °c’eft que l'irritation ne petit’ pas durer au- 

elà d'un tems’ déterminé ; & que fouvent aufli le malade 


: Weft pas toujours fufceptible de la même affeQion une 


feconde fois , comme on l’obféèrve dans la petite vérole, 
Autrement dès-qu'une perfonne auroît la petite vérole , elle 
devroit toujours la’conferver ; car dans la fuppofition. que 
l'abforption du‘pus entretiendroit la maladie, & que Virritation 
ne fe diffiperoit jamais d'elle-même , il s’en fuivroit ou que 
le malade n'en feroit ‘jamais guéri, ou que la maladie fe 
reproduiroit toujours , la matière donnant Ja maladie une 
feconde fois, une troifième , &'äinfide fuite (1). Mais la 


: 


(1) Cette feule circonftance eft une ‘forte ‘preuve qu'on ne peut 
paseavoir deux fois la ‘petite vérole, fi ice" m’eftuati moins à quelque’ 
diftance , entre Pune & l’autre éruptiom, en fuppofant qu’on. ait’ eut 
une belle & bonne éruption la première fois; car fi la conftitution, 
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Maticre vénérienne une fois paflée dans le fyftème ; produit 
une irritation capable d’être continuée indépendamment de 
Ja continuation de l'ablorption ; & comme le fyftême ne 
peut pas fe dépurer de lui-même, la vérole continue con- 
féquemment à s'accroître. Cette perfévérance d'irritation eft 
peut-étreune des marques les plus caraétériftiques de la vérole, 
car elle refflemble fouvent par les ulcères , & par les 
puftules qu'elle préfente , a d'autres maladies, qui n’ayant 
pas cette propriété , guériront par conféquent , & reparoîtront 
de nouveau dans quelque; autre partie ; mais’ lorfque la 
chofe arrive ainfi dans quelques maladies, c'eft toujours 
une preuve qu'elles ne font pas vénériennes. Cependant 
parce que ces maladies ne guériffent pas d’elles-mêmes, & 
qu'elles ne cèdent qu’au mercure , on auroit tort d’en conclure | 
qu'elles font toujours vénériennes , malgré que cette circonf- 


tance unie avec d’autres , foit une forte préfomption qu’elles 
le font. | 


Lorfque les parties éprouvent. l’aétion vénérienne , on 
obferve pour l'ordinaire que la fièvre, l’infomnie, & fou- 
vent un mal de tête, furviennent; mais il eft vraiffemblable 
que ces fymprômes font plutôt particuliers à la maladie , 
lorfque le fecond ordre des parties, c’eft-a-dire le périofte, 
& les os, entrent en action, quoiqu’on les recontre quelques- 
fois, dans les cas où le premier ordre des parties eft lui- 
même en action. Ces fvmptômes proviendroient - ils des 
irritations locales qui affectent la conftitution générale ? & 
feroient-ils purement fympathiques ? Quelle qu’en puifle être 
la caufe immédiate , ils ne difparoiffent jamais que les 
irritations locales ne foient diflipées. Cette: fièvre a d’abord: 
l'apparence d'une fièvre rhumatifmaie, & par la fuite elle 
s'approche beaucoup de la nature des fièvres hectiques. 

Souvent ces fymptômes ont lieu indépendamment ; & 
fans être accompagnés d'aucune action locale , & lorfque 
cela arrive, on eft très-certain fur le caractère de la maladie; 
cependant quand on ne peut! prononcer fur certaines , d'une 
manière affez füre pour établir une conviction entière, 
on a recours alors aa’ concours’ des circonftances qui en 
‘devient la preuve, de | 

Plufieurs de ces fymptômes cèdent au mercure, & c’eft 


n’avoit pas été changée de manière à ne pas être fufceptible une 
feconde fois de cette irritation, la feconde éruption fe manifefteroir 
immédiatement après la difparition de la première. | 
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probablement la feule circonftance dans cette maladie, qui 
paroille prouver qu'elle eft vénérienne (1). Ce qui cependant 
paroit plutôt être contre cette idée, c’eft que la plupart du 
tems une moindre quantité de mercure qu'il n’en faut pour 

uérir une maladie locale, {uffit fouvent pour diffiper ces 
fymptômes. Mais fi le mercure les guérit toujours, il eft 
fort indifférent que l’on leur donne. Cependant il n’eft pas 
hors de toute ‘utilité de favoir fi le virus vénérien , lorfqw’il 
a pénétré dans le corps, produit toujours ou non’, des 
effets locaux. Qu'il en produife pour l'ordinaire , ceft un 
fait inconteftable, Mais eft il toujours la caufe des fymptômes 
généraux, fimples , tels que la perte d’appétit, le dépérifiement, 
la foiblefle , l'infomnie, qui dégénère en hectique ? c’eft ce 
qui n’e(t pas certain, L'on ne fait pas même encore s'il eft 
toujours capable de produire des actions locales par fa feule 
irritation , fans ‘une altération de la ftructure des parties 
irritées , telles que la toux, une fécrétion dans les poumons, 
la diarrhée’, dés maux de tête, un’ mal:aife , des douleurs 
en différentes parties du corps, qui imitent les douleurs 
rhumatifmales , ou s'il agit par une altération qui ait lieu 
dans la ftructure de la partie , telles que les nodus commen. 
gans. Si ces effets ont lieu, ont doit en pareils cas compter 
entièrement fur l’hiftoire de la maladie, & prononcer 
d’après les probabilités. Comme les Médecins ont plus fouvent 
occafion de traiter ces maladies que le Chirurgien , nous 
leur recommandons d'y donner une attention particulière. 


La fièvre qui provient de l'irritation vénérienne , dérange | 


comme la plupart des autres fièvres, la conftitution du 
corps , qui en conféquence de cela reçoit les actions auxquelles 
elle ala plus grande difpofition. Elle peut alors produire 
des tumeurs glanduleufes , en différentes parties du corps, 
& c’eft probablement de cette fièvre que proviennent plufieurs 
nodus, qui fe manifeftent pendant fon cours , & de même 
que tout autre effet, quelle qu’en foit la caufe ; les maladies 
que nous venons de nommer,-ne. participent point de la 
nature de celle qui les a produites, car elles ne font pas 
vénériennes. Elles n’arrivent que dans les conftitutions extréme- 
ment fufceptibles d’une telle action, & chez lefquelles la 
caufe prédifpofante: eft énergique, & dans des faifons 


’ 


, (1) On remarquera ici qu’avoit eu la maladie fous la forme de 
LA . 4 

gonorrhée , ou de chancre , ne doit pas être confidéré comme ung 

preuve fur laquelle on. puifle compter, * . 
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probablement très-propres à la produire 3 de manière qu’il 
ne faudra qu'une caufe immédiate , pour mettre ces confti- 
tutions en attion. De telles maladies fe guériront d’elles- 
mêmes , lorfque la caufe prédifpofante, telle que la faifon , 
ceflera. race 


PER t 


IV. Des formes locales & conflitutionelles de la maladie ; 


en tant qu elles ont rien de commun entre elles. 


Nous avons obfervé en traitant de la gonorrhée & du 
ehancre, que ces deux maladies n’avoient rien de commun 
Yune avec l'autre ; lorfqu’elles fe rencontrent chez la même 
perfonne , l’une n’augmentant point les fymptômes, ni ne 
retardant point la guérifon de l’autre. On peut encote 
obferver que le chancre, la gonorrhée, & les fymptomes 
dé l'affe@ion générale , en fe rencontrant a-la-fois chez la 
même perfonne , n’offroient rien de commun qui pat les 
allier enfemble , ni par rapport aux apparences , ni par 
rapport a la guérifon. C’eft pourquoi un homme peut avoir 
une de ces maladies, & en attraper pour lors une autre , 
fans augmenter la première , ou avoir la dernière augmentée 
pat la première. 

_ Pour expliquer plus amplement ces effets, qu’il me foit 
permis dobferver que fi un homme a une gonorrhée , & 
qu'il lui vienne un chancre quelques jours apres , le chancre 
n’augmentera, ni ne diminuera la gonorrhée. De même fi 
un homme a une sonorthée on un chancre, ou tous les 
deux a-la-fois , & que la vérole furvienne , en conféquence 
de l’une de ces deux maladies ; nile chancre, ni la gonorrhée 
n’en feront point affe@és. De plus , fi un homme a la 
vérole , & qu’il gagne une gonorrhée, ou un chancre , ou 
toutes les deux a-la-fois , ni l’une ni l’autre n’ageravera la 
vérole, & les fymptômes n’en deviendront pas pires, ni la 
guérifon de chaque maladie féparément , ne fera point 
retardée par la préfence de l’autre; Car l’on guérit auffi 
aifément de la gonorrhée fi l'on a des chancres, que fi l’on 
n’en a pas, quand même on ne cherche pas à les guérir ; 
& l’on peut guérir localement un chancre, indépendamment 
de la gonorrhée. Bien plus encore, on peut aufli aifémenc 
guérir une gonorrhée , ou un chancre, ou ces deux maladies 
a-la-fois , lorfque le fyftême eft infecté par elles , ou 
précédemment a leur apparition , comme lorf{que la perfonne 
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eft en parfaite fanté ; mais le chancre a cet avantage, qu'ott 


ne peut guérir le fyftéme fans qu'on le guériffe auf. 

La gonorrhée & le chancre , ont fans doute une influence 
Pun fur l'autre au: point que’ Pune :peut en quelque 
façon empêcher l’autre d'avoir lieu, ainfi que nous avons 
déja obfervé ; mais nous croyons que cette circonftance ne 
contribue pas à la guérifon d'aucune de ces deux maladies; 
nous concevons cepéndant que cela pourroit être, mais pour 
lors chacune devroit agit comme un derivator , à légardde 
l'autre , fans pour cela augmenter fon mode fpécifique 
d'aion. 


V. De la prétendue terminaifon de la vérole , en d autres 
maladies. | 


Il eft très-rare que la vérole fe change, on fe termine 
en quelqu'autre maladie, comme on l'a fouvent prétendu; 
car la terminaifon d’une maladie en une autre, autant que 
nous entendons l’exprefiion , doit toujours êtie la guérifon 
de celle qui vient de difparoître. oY 


Mais la maladie vénérienne ne fe termine jamais tant qu’on 


n'a point fait ufage des remèdes qui lui font propres, & par 
conféquent elle ne peut jamais fe changer en quelqu'autre 
maladie. — e | 

Il eft cependant trés-probable que la maladie vénérienne 
peut être la caufe d’autres maladies. J’ai vu un chancre 


être la caufe immédiate d’une inflammation éréfipélateufe , 


mais dans ce cas, ce ne fut pas l'inflammation vénérienne 
qui fe termina par une inflammation éréfipélateufe , car 
fi cela eût été ainfi , le chantre fe feroir ouéri. L'inflammation 
éréfipélatéufe n’étoit pas non plus vénérienne ; car le chancre 
n’agit ici que commeun ftimulus ordinaire , indépendamment 
de Ja qualité fpécifique de la maladie confidérée comme caufe. 


J'ai vu un bubon vénérien fe changer en un ulcère fcro2 


phuleux , auffitét que l'action vénérienne fut détruite par le 
mercure, Dans ce cas ce n’étoit pas une maladie vénérienne 
qui s'étoit changée en une fcrophuleufe, car en confidérant 
ainfi la chofe , la maladie fcrophuleufe auroit di guérir la 
vénérienne. Il paroït que la maladie véuérienne ne participe 

ue des malalies auxquelles le corps étoit préalablement 
difpofé, & qu’elle peut mettre en action les caufes de ces 
maladies. Le même raifonnemment, & la méme obfervation, 
ont également lieu pour les autres maladies. Cependant les 
_ fymptômes 


Ÿ 
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fymptdmes ordinaires à la vérole., quoiqu’en quelque manière 
relatifs à la conftitution du corps, ne le font pas autant que le 
chancte , ou la gonorrhée ; car la vérole eft accompagnée 
d'une inflammation légère , laquelle tint en général beau- 


coup plus de la nature de la conftitution , que d’aucune 
autre action morbifique. 


V. 1b “Dons diftance fpécifique de, l'inflammation | 


al: vénérienne 


Nous avons déja obfervé que plufieurs maladies fpéci- 
fiques, ainfi que celles qui proviennent d'un virus, étoient 
bornées dans leurs effets locaux , à de certaines diftances., 
que, nous avons appellé diftances fpécifiques locales, Il 
paroit d’après l’obfervation , que Pirritation , & l’inflammation. 
vénérienne , de quelque efpéce qu'elles puiffent être , fe gou- 
vernent d’après ce principe ; cat rarement elles s'étendent aus 
dela de la furface. qu'elles attaquent , les parties voifines n'ayant 
pas.une difpofition à fympathifer, ou à paffer facilement à 
cette efpèce dinflammation. Ainfi l'on voit la gonorrhée fe 
borner chez les hommes. pendant des femainés entières aun 
feul point de l’urèthre , .& pendant des mois au vagin chez 
les femmes , fans qu’elle pénètre plus avant chez les uns , 
que chez les autres, Dans les chancres, linflammation fe 
borne pareillement au fi¢ge de J’ulcère fans fe répandre, 
comme elle le feroit fi elle étoit l'effet de quelque accident. 
ordinaire, Une preuve plus convaincante encore de la vérité 
de ce fait, c’eft que nous voyons dans les bubons, qu'elle 
fe borne auffi aux glagdes de laine ; jufqu’a “ce que la 
matière s’y foit formée. Cette matière agit alors commeun . 
ftimulus ordinaire , le caractére fpécifique étant en quelque 
façon perdu ; Vinflammation devient pour lors un peu plus 
étendue , comme il arrive dans l’inflammation ordinaire, On 
obferve encore la: même chofe dans:les ulcères vénériens, 
qui. proviennent }d'une infection générale ; ils n’occupent 
d'abord qu'une petite étendue, &:font purement locaux ; 
mais à mefure que la maladie augmente, ler:furface prend 
plus d’étendue, mais ils reftent encore circon(crits fans fe 
répandre. | à CUTS Uy SET Son Te 32 

Peut-être tous les virus , & toutes les maladies fpécifiques, 
ont-elles cette propriété d’avoir_leur, inflammation limitée, 
& circonfcrite, d’une manière qui lear eft. particulière 4 -Cat 
on voit l'inflammation de la petite vérole, de la rougeole 
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& de la petite vérole volante, être chacune circonfcrite à 
leur manière, USE: " : 
“Tl doit paroître delà, que le corps humain eft en général 
moins fufceptible irritation fpécifique , que de irritation’ 
Ordinaire , ou de celle qu’on peut appeller zrritation naturelle. 
Mais on doit aufli confidérer que l'inflammation ordinaire 
dans les conftitutions tout-a-fait faines a fa diitance fpéci- 
fique, quoiqu'elle foit moins limitée que celle de l'in- 
flammation fpécifique dans de telles conftitutions. Auffi peut- | 
on fuppofer avec raifon que ces conftitutions faines font 
moins difpofées a l’aétion infiammatoire fpécifique. Ce qui 
paroît fortifier cette opinion , c’eft que lorfque la conftitution 
eft telle, qu’elle eft facilement fufceprible d'infammation , 
Pinflammation fe répand aufli plus facilement , chaque partie 
étant fufceptible d'une telle aétion. On obferve de plus que 
chez plufeurs individus , l'inflammation fpécifique fe répand 
aufi, quoique non pas à un fi grand point , d'ou l’on peut 
fuppofer que l'inflammation fpécifique préfente toujours un 
mode d'aétion plus borné. Nous croyons lorfque le corps eft 
difpofé à un accroiflement d'inflammation, au-delà de la 
diftance fpécifique , que cette inflammation elt de l’efpèce 
éréfipélateufe, ainfi que nous l'avons dit ci-devant, circonf= 
tance a laquelle on doit faire attention dans le traitement. 


VII. Des parties les plus fufcepribles du virus vénérien , du 
tems, & de la manitre dont elles en font affedtées , ce 
qu'on entend par contagion, difpofition, & adion. Précis 
de cette doctrine. 7 


En affignant les caufes de la différence qu'il y a entre 
les effets du même virus, fur deux furfaces différentes . ; 
‘comme de faire näître la gonorrhée , & le chancre, nous 
avons dit’que nous notions fi des furfacés fimilaires dans 
le corps humain ;"étoient également fufceptibles de cette 
irritation, n'aydtit que'très-peu d'exemple à citer , relative 
“ment à la comparaifon"de l'application directe du virus , 
à d’autres patties, ‘excepté a celles: de la génération ; il 
paroic néanmoins que quelques parties du corps, font beau- 
coup moins fufcepribles du’ virus. vénérien que d’autres ; & 

ue même il y en a plulieurs qui , autant qu'on le fairy, 
n'en font nullement fufcéptibles, 4:71 

En effet, nous-n'avôns pas encore vu toutes les parties 


4 
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du corps en être affectées ; telles que le cœur , pat exemple, 
de cerveau , l'eftomac, le foie , les reins , ou les autres 
vifcères ; quoiqu'il y ait des Auteurs qui en rapportent des 
exemples. Mais comme ily a différens ordres des parties , 
relativement au tems de l'apparition des fymptômes , & que 
les malades ont ordinairement recours aux remèdes, dés 
que les premiers ou les feconds paroiffent, on peut fuppofer 
que la maladie ‘eft totalement guérie dans les parties qui 
en font alors infectées , avant que les antres parties ayent 
eu le tems d'entrer en action, la maladie fera alors guérie, 
lorfqu'’elle eft encore dans l'état de difpofition à l'aétion, 
fi l'on peut concevoir que la guérifon puiffe avoir lieu , avant 
même que les parties foient entrées en action. Mais fi Pon 
guérit les parties vifiblement affectées , fans guérir celles 
qui font .feulement difpofées à l'aétion morbifique , & 
u’enfuite celles-ci entrent en action, elles formeront un 
an ordre des parties relativement au tems de leur aétion 
morbifique, & fi l'on guérit de nouveau celles-ci , & que 
‘d’autres parties qui font difpofées à la maladie ; entrent 
enfuite en action , elles formeront'un troifième ordre de 
patties , relativement au tems. On a cru que les poumons 
avoient été attaqués par le-virus, d'après les circonftances 
qui avoient . précédé la maladie, & d'après fa facilité à 
céder a J’ufage du mercure. Si les poumons font affectés 
& que les autres vifceres ne le foient point , cela 
peut. provenir de, ce qu'ils conftituent en quelque façon 
une futface externe , comme nous l’expliquerons ci-après. 

C'elt donc cette forme de la maladie, qui nous offre la: 
fufceptibilité comparative des parties relativement à leur dif- 
pofition & à leur aétion ; car on doit fuppofer, que toutes les 
parties font également, & a la fois expofées a l'action du 
virus 3 mais quoiqu'il puiffe y avoir différens degrés de 
fufceptibilité , il nous fuffira pour la pratique, de les divifer 
en deux, fous les dénominations de premier, & de fecond 
ordre , auxquels nous pouvons en ajouter un intermédiaires 

Nous ne pouvons abfolument déterminer, fi les parties 
qui font, en effet, les premières affectées, le font plus 
facilement par cette efpèce dirritation, ou fi çlles le font 
d’après quelqu’autre circonftance relative à-ces parties; mais 
en réfléchiffant fur ce fujet, il nous paroit que cette fuf 
ceptibilité d'affe@ion, provient de quelque chofe d’étranger 
a la conftitution, & qui ne dépend pas de la nature des 
patties mêmes ; car fi Pom examine celles qui font les. 
premières attaquées de cette maladie, lorfqu'elle ae 
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on verfa que dans le commencement de la maladie , ces 
parties font fujettes à être généralement affectées, pendant 
qu'il y a des parties fimilaires du corps , qui ne le font 
oint alors, & qui ne fe reffentent point de l'affedion 
univerfelle. Il eft probable que les parties du fecond ordre 
peuvent naturellement être autant fufceptibles de Virritation , 
que celles qui fone du premier ordre ; maïs comme elles 
ne font pas fous l’influence d’une caufe irritante, elles font 
les dernières a entrer en action ; il y a probablement aufhi 
d’autres ? caufes dans la f{truéture des parties mémes, qui 
empêchent qu’elles n’entrent auili-tét en action , telles que 
leur indolence dans toutes leurs actions, & par conféquent 
dans ‘celle-ci. Cependant il n’arrive pas toujours que les 
parties, que nous avons appellé du premier ordre, le foïent 
conftamment ; au contraire, on’ obferve que dans ‘quelques 
cas, quoique rarement, cet ordre eft renverfé, Nous ne 
pouvons pas fuppofer que cette différence provienne d'aucun 
pouvoir actif dans le virus, ni d'aucune direction‘ qui lui 
foit particulière; mais bien (des propriétés inhérentes aux 
parties mêmes. On mons'permettra , en effet, de fuppofer 
lorfque cette matière :a paflé dans’ la circulation, qu’elle 
agit avec une’ force égale fur toutes les parties du corps 5 
ceft-a-dire , qu'elles n’eft pas: plus déterminée vers une 
partie que vers une autre, par quelque force générale ou 
particulière, propre à la machine animale ; & que le virus 
n'eft pas d’une nature à agir plus facilement far une partié 
du corps que fur une autre , lorfqu'elles font toutes dans les 
mêmes circonftances. Que fi quelques parties par conféquent 
en font plus facilement affeétées que d'autres , cela provient: 
de ‘circonftances qui ne fônt point effeticlles' à la machine 
ni au virus. C’eft auffi pour ‘cette raifon, que quelques 
parties du corps ont une plus grande difpofition a en être 
irritées que d’autres, y Li | 

Les parties que cette forme de Ja maladie affecte, lorf- 
qu'elle eft dans le degré} ‘que jai appellé le premier 
en ordre , font la peau ; Jes amygdales , le nez , le 
gofier ; l'intérieur de la bouche , & quelquefois la lan- 
gue (15 lorfqu’elle eft dans fon dernier degré, ce font le 
TS 

(1) Ul meft pas rare qu’il fe fôrme des ulcères fur la langue , 
& particulièrement fur fes bords; naais:il eft rare que ces'‘ulcéres 
_foient trés-grand , très-fales , ou. qu'ils ayent une bafe dure. On 
fappofe communcment qu'ils font vénériens ; mais notre opinion eft, 
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périofte, les aponévrofes & les os, qui font atfe&des où 
qui entrent en action. J'appelle ces parties du fecomd ordre. 
Peut-être que laffection des os eft la faite de celle de leurs 
membranes. | 1) 

Pour pouvoir en quelque façon expliquer , relativement 
au tems, ces effets fimilaires fur des parties de diftérente 
nature, telles que la peau & les amygdales ; confidérons 
dans quelles circonftances elles s'accordent, & pourquoi elles 
font plus fufcepribles de cette irritation , que le périofte , 
les aponévrofes & les os, parties qui fuivant toute proba- 
bilicé, le font naturellement autant, quoiqu’elles ne s'y 
prêtent pas auffi volontiers. . 

Une circonftance la plus remarquable peut-être a laquelle 
la furface externe eft expofée à la différence de Pinterne , eft 
le froid, ou la fucseffion de fes différens degrés, Car on 
peut obferver en général, que l’armofphère dans laquelle 
nous vivons, eft plus froide que [a température ordinaire 
du corps humain (1). La peau & les parties qu’elle recouvre 
font conféquemment expolées confinuellement à un plus 
grand froid , que ne le fout les parties internes; auffi obferve- 
t-on que toutes les parties, qui y font très-expofées , font 
beaucoup plus affectées , & entrent plus facilement que les 
‘autres -en action dans cette maladie. | 

Il eft certain que le froid a des puiffans effets fur l'économie 
animale. Da moins, il paroîr en avoir des grands pour 
difpofer ie, corps a recevoir l'irritation vénérienne ; & lui 
faire faire-aifément des. progrès. | 
_ D'après cette idée , nous pouvons ‘expliquer plufieurs cir- 
conftances relatives à cette maladie; pourquoi la bouche , 
le nez & la peau en font les parties les plus fréquemment 
affcétées , parce qu'elles en font trés-fulceptibles ‘d'après 
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qu'ils le font rarement. Quant à leurs marques diftinéives , nous 
ne pouvons eucore prendre fur nous de les afligner d’une manière 
certaine. | pag) a 

Nous n’en avons jamais vu qu’un , que nous avons foupconné 
être vénérien, ou cancéreux ,; parce qu'il avoit un ‘afpect vilain ,*& 
une bafe dure. Il céda facilement au mercure , ce qui confirma nos 
foupçons, lap 4 sn 6 

(1) On remarquera que nous n’établiffons pas cette affertion 
comme un principe général; il ne/peut avoir lieu que dans les Zônes 
tempérée , & froide) 3. cat 1dansil4tZône rorride , la chaleur de 
-Patmofphére , qui entoure le corps’, ‘eft quelquefois plus.grande que 
«elle du corps même, | aS : 
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les caufes, dont nous avons pus ci- deflus, & pour Ia 
même raifon elles entrent plus facilement en action. Si cette 
explication eft la véritable, elle rend raifon auffi des cir- 
conftances relatives aux parties, qui font du fecond ordre. 
Car fi le virus intecte à la fois les deux ordres des parties, 
quant à la fufcepibilité & au tems d’entrer en ation, il 
eft naturel de fuppofer, que ces parties , qui avoient été 
prédifpofées par des caufes ordinaires, & qui par conféquent 
peuvent être très-aifément affectées , c’eft-à-dire, les furfaces | 
qui font expolées au froid ; entreront les premières en 
action; & que les autres parties qui y font moins expofées, 
qui forment les parties du fecond ordre, telles que les os, 
le périofte , &c. , n'entreront en aétion qu'après. Mais 
même l'infeétion n'aura pas également lieu dans tous les 
os, ni dans toutes les parties des os mêmes ; car elle paroît 
premièrement dans ceux qui font en quelque façon fufcepti- 
bles d'être affeftés fympathiquement par l'application du 
froid à la peau. Nous obferverons que lorfque les parties 
les plus profondément fituées , ou les parties du fecond 
ordre, telles que le périofte, ou les os entrent en action , 
ce font premiérement celles qui font les plus proches de la 
furface externe du corps, telles que le périofte , ou les os 
du crâne , le tibia, le cubitus, les os du nez, &c. : on 
voit même que ces os ne font pas également affectés de 
tous côtés, mais premiérement du côté qui avoifine la furface 
externe. Il paroït cependant qu'il y a déni les os un autre 
caufe, outre les viciffitudes du tems , quiles expofe a cette 
maladie ; car le périofte des os, ou les os eux-mêmes, ne 
font pas expofés à être affectés, dans toutes les parties, en 
proportion de leur diftance de la peau, le périofte qui 
couvre la cheville du pied, ou plafieurs autres articulations, 
étant aufli près de Ja furface externe, que plufieurs autres 
parties du périofte, ou des os qui font affectées: La nature 
des os mêmes qui font couverts par ce périofte, eft ‘en quelque 
façon différente : ils font plus mous dans leur fubftance, 
c’eft pourquoi il paroît qu'ils doivent é:re affectés en pro- 
portion de leur proximité à la peau, & de leur dureté en 
même-tems 3 ce qui me porteroit à croire que les os font - 
plus facilement affediés ,, & qu'ils ont plutôt quelque 
influence fur le périofte dans cette maladie, quete périofte 
n’en à fur eux: il paroît que cette fufceptibilité dans les 
os qui font durs, eft proportionnée .à la quantité de terre 
qu'ils contiennent, combinée avec leur expofition plus ou 
moins grande au froid. | tt RTE 
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On peut objeéter contre cette théorie, que la partie 
antérieure du tibia, &c., ne peut pas être, en effet, plus _ 
froide que la partie poftérieure ; mais pour lors on peut ~ 
fuppofer qu'il n'eft pas uéceffaire que la partie foir, en 
pre froide , mais fous le pouvoir feulement de la fym- 
pathie. Car une partie qui n’eft pas effedivement froide , 
peut être affeétée par la fympathie qu’elle aura avec une 
partie froide , de la même manière que fielle l’étoit éffeétive- 
ment ; quoique peut-être non pas à une aufli grand degré 3. 
ceft pourquoi elle demande un tems plus long pour entrer — 
en action, que fi elle étoir effectivement froide, On obferve, 
par exemple, que lorfque la peau eft effectivement froide!, 
les mufcles qui font au-deflous font entraînés dans un aétion — 
alternative, de manière qu’on tremble , ou qu’on claque 
des dents par le froid, & cependant il eft impoffible que 
ces mufcles ne foient pas plus fioids alors que les autres 
mufcles ; quoiqu'il foit très-probable qu'ils font véritable- 
ment plus froids (1), ce qui doit aider le pouvoir de la 
fympathie. Autant ce froid affecte les actions des parties», 
autant aufh la partie fympathifante fera affectée, en raifon. 
de ce qu'elle fera plus près des parties réellement froides. 
Or d’après cela on voit pourquoi les parties les plus pro 
fondément fituées , font auffi celles qui dans la maladie 
vénérienne , entrent les dernières en action. 

Les parties effeGtivement froides entrent les premières en 
action , enfuite celles qui le font moins ; enfin celles qui 
font les plus proches en fympathie, & ainfi de fuite, à moins 
que les parties du premier ordre en fufceptibilité n’ayent 
été guéries qu'en partie, & pour lors leur retour peut 
correfpondre avec l’aétion de celle: qui font du fecond ordre 
de fufceptibilité , & alors toutes ces parties entreront en action 
a - la - fois. Ce qui paroit confirmer cette opinion, ce. font 
les effets différens qui proviennent de la différence des 
climats : dans les climats chauds, la maladie n’eft prefque 
jamais auf violente que dans les climats froids ; elle eft 
plus lente dans fes progrès ; & beaucoup plus facile a 
guérir, du moins fi nous pouvons nous €n rapporter aux 
relations que nous avpns reçu de la maladie dans ces 
climats. 

Je ne fais point fi la différence dans le tems de l’ap- 


_ (1) Voyez les Tranfaétions Philofophiques ; vol. 68 , part. Ts 
page 7. + émane HS: > 
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partition entre les parties fuperficielles , & celles qui font 
plus. profondément firuées , eft la même dans les chmats 
chauds que dans les froids; mais d’après la théorie ci-deflus, 
elle ne devroit pas être fi grande dans les climats chauds 
que dans les froids. he tee 
Outre les caufes que nous venons de décrire, il paroit 
qu'il y en a d’autres encore qui font que la vérole fe 
manifefte beaucoup plus vite, que fi elle éroic abandonnée 


entièrement à la nature de la conftitution ; car je crois 


avoir vu des cas où la fièvre l'a fait paroitre , lorfque la 
difpofition avoit été préalablement formée. On obferveque 
Je moindre dérangemént dans la conftitution , la fait paroitre : 
c'eft fouvent de cette manière que fe manifeftent les écrouelles, 
Ja goutte , & le rhurhatifme ; comme la plupart des autres 
maladies , pour lefquelles on a quelque fufcepubilité, ou 
difpotition, Do 

Comme nous avons dit que les parties du corps les plus 
profondément firuées , n’entroient pas en a@ion aufli vire que 


_ celles qui font fuperficielles , nous obferverons maintenant que 


Jorfque la vérole n'a été guérie que de manière a diffiper 
les premières a@ions feulement, mais non pas pour dimi- 
net la difpofition dans les parties les plus profondément 
fituées , comme nous l'avons déja expliqué , jamais dansde | 
ces cas la maladie n’attaquera de nouveau les parties externes, 
ou celles qui ont été les premières affeétées , mais feulement 
les parties plus profondément fituées , qui font du fecond 
ordre. La raifon en eft que les parties plus profondément — 
fituées, n'avoient point reçu lation au tems de la gué- 
‘rifon des premières. Les cas fuivans que j’ai choifis parmi 
un grand nombre de la même mature , mettront dans le 
plus grand jour toute cette doctrine , que nous avons 
mile en avant. | h 
En Janvier 1785. A. B. ent commerce avec une femme, 
“& deux jours après, il fentit une démangeaifon au gland: 
-au bout: de quatre jours il trouva des chancres fur le pré- 
puce. Il prit environ vingt-grains de calomel , & fe mit 
enfnite entre tes mains d'un Chirurgien , qui le traita 
pendant trois: mois, c’eftsa-dire jufqu’en Avril. Se croyant 
alors prefque guéri , il alla à la campagne, & n’emporta 
“que quelques ‘pillules avec lui, quand il fe trouva a la fin 
de l’autre mois, il ne douta plus d’être parfaitement ouéri. 
Trois mois après , c'eft-a-dire au mois d’Aout , s'étant 
ecouché fans que les draps du lit ; fuffent bien fecs ,) il 
Senthuma, & il eut une violente fièvre , pour laquelle où 
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lui donna les poudres du Dodteur James. Bientôt après avoir 
pris ce médicament ; il fe manifefta fur» fes jambes , des 
taches de couleur .de cuivre, & il eut des douleurs violentes 
dans les deux tibia. Un Chirurgien de la campagne, lui 
ordonna de prendre environ une once d’onguent mercuriel, 
& de s’en frotter: il eut une légcre falivation ; fa douleur 
cefla, & les taches difparurent, au point qu'au bout d'un 
mois , il fe crut parfaitement guéri, C'étoiten ORobre 1781 , 
en Juin 1782 , il eut linfluenza ; & quinze jours, après 
environ , fon ceil gauche s’enflamma, il eut des maux de 
tête, & un bourdonnément dans les oreilles. Cing autres 
jours après , il eut mal au gofier , & trois femaines après © 
que l'œil eut commencé à s’enflammer , on vit paroitre 
pluficurs puftules près de l'anus. Ces {ymptômes continuèrent 
jufqu'au 21 Août, qu'il entra à l'hopital de Saint-George. 
On le fit frotter avec l'onguent mercuriel , jufqu’à ce que 
fa bouche en fût affe@ée , il fua beaucoup , fon mal de 
tête ne diminua pas , mais linflammation de l'œil , les 
| puftules prés de l'anus, & le mal de gorge, fe difliperent 
entièrement. 

Il paroit que dans ce cas, il falloit quelque pouvoir 
nouveau , qui agifle fur le corps pour le difpofer à recevoir 
plus facilement, l’'aétion vénérienne. Que le froid ait un 
pareil pouvoir, nous l'avons déja admis, & il paroit que 
dans ce cas , ceft lui qui en a été la première caufe 
immédiate ; mais il paroît que la fièvre n'a pas été moins 
efficace , pour occafionner le fecond retour des fymptémes.., 
Ici, dès le mois d'Avril 1781, tems ou il avoit été guéri 
de la maladie locale, la difpofition vénérienne fe manifefta 
dans la conftitution , jufqu’au mois de Juin 1782 , quatorze 
mois après: Alors la maladie reparut, c'eft-à-dire onze mois 
apres, & ces périodes auroient, été plus longs s'il. n'y avoit 
pas eu les deux circonftances de la fièvre , & du froid , 
qui les euflent excités. "i 

Confidérons fi ce cas s'accorde avec l'opinion. qu'il eft - 
plus aifé de guérir l’aétion que la difpofition. La ‘premiere 
action, c'eft-à-dire les chancres , fut parfaitement guérie 
-pat Ja quaotité de mercure, qu'il prit d'abord , : car ils ne 
xeparurent jamais:plus. ; mais la matière vénérienne avoit 
produit, la difpofition dans la conftitution , qui ne fut pas 
“guérie par Ja même: quantité de mercure, cat trois mois 
après. fe, manifefterent: les,-taches 3, mais toutes. les {parties 
“gui reçurent dans ce tems:la., la difpofition y. nh entrérent point 
alors envaGion ; c'éft pourquoi 1l n'y éut que les feules 
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parties qui étoient entrées en action , qui furent guéries par 
le fecond traitement mercuriel; & les autres qui n’avoient 
pas encore reçu l’action , confervèrent la .difpoñtion jufqu’a 
ce que l’influenza , qui arriva onze mois après, les mit en 
action. aR de 

La première clafle de fymptômes véroliques fut 
parfaitement guérie par le fecond traitement mercuriel , 
comme les-locaux l’avoient été par le premier ; car ils ne 
reparurent jamais, pas même avec la feconde. La feconde 
clafle des fymptômes véroliques parut être parfaitement 
guérie , comme nous l'avons obfervé par le troifième 
traitement mercuriel. Y aura-t-il une troifième clafle de 
fymptômes véroliques , qui fe manifeftera , le tems feul 
le fera voir. 

Ce cas prouve encore que quelquefois la feconde 
clafle des fymprômes , paroît la première, & celle-ci la 
feconde ; il nous montre aufli quel eft l'efpace detems qu'il 
y a entre les premiers fymptômes véroliques , après la guérifon 
des locaux, & entre la feconde apparition des fymptomes , 
après la guérifon des premiers. , | 

Un homme eut un chancre en Mai 1781. L'année fuivante 
au même mois il eut une gonorrhéc; & en Mai 1783 , il 
eut un mal de gorge, Il n'eut aucun commerce avec des 
femmes depuis Septembre 1782 , jufqu'en Mai 1783 , ce 
qui étoit à-peu-près quinze jours avant que le mal de gorge 
parüt , & il n’avoit eu aucune maladie locale immédiate. 
Ayant d'abord examiné fa gorge , je lui annonçai que le 


‘ mal qu'il y avoit, n’étoit pas vénérien ; & comme il avoit 


plutôt une conftitution hectique, je lui confeillai d'aller a 
Briftol. A peine y fut-il arrivé, qu’un ulcère ayant paru à 
Ta racine de la luette, il revint fur-le-champ a Londres, En 
voyant cet ulcère, je dis qu'il étoit vénérien. Il fubit 
alors le traitement mercuriel , que je crus convenable , & 
tous les fymptômes vénériens parurent être guéris (1). Il 
alla à la campagne vers le mois d’'Août, & au commencement 
de Janvier 1784 , c'eft-à-dire quatre mois après cette guérifon 
fuppofée ; il fentit des douleurs dans fes deux tibia, fur 
Jefquels il s’éleva une tumeurs il fubit de nouveau un 
traitement mercuriel, qui diffipa la douleur , & le gonflement. 


(1) Je puis remarquerici que l’ulcère vénérien LS feulement par 
Vufage du mercure , car la première excoriation du gofier continua’; 
mais elle fut enfuite guérie par le quinquina , & la falfepareille, 
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Ii y a dans ce cas tout licu de fuppofer que la difpofition 
a commencé dans les os ou leurs enveloppes, d'après la 


même caufe qui affeéta la luette ; mais celle-ci étant du 


premier ordre des parties, entra la première en action. Que 
cela füt réellement le cas ou non, toujours doit-on avouer 
que dans les parties du fecond ordre, c'eft la difpoñition, 
& non pas l'action qui exifta au moment que la maladie 
de*la luette entra en action, comme auffi lorfqu'il effuya 
un traitement mercuriel, {uffanc pour guérir la luette. On 
doit encore avouer que la difpofition ne fut point diffipée 
par la quantité de mercure qui fut capable de détruire la 
maladie dans la luette. De tout ceci, nous déduirons les 
conféquences fuivantes , en confirmation de la doétrine que 
nous avons avancée 3 premièrement , que les parties qui 
avoifinent le gofier, peuvent recevoir lation , plutôt que 
les os ; fecondement , qu'il eft probable que le mercure 
peutguérir action, fans guérir la difpofition ; & troificmement, 
qu'il n’y a point de pus vénérien dans la circulation, dans 
le tems que les actions fecondaires ont lieu ; car fi cela 
étoit , les parties du premier ordre courroient également le 
rifque d'être infeétées de rechef, & de rentrer en action 
une feconde fois. En fuppofant que la matière vénérienne 
exiftât encore dans le corps, après que les parties, qui font 
les premières entrées en action, font tnt guéries , 
au point d'infeéter les parties qui font du fecond ordre 
daction, il en réfulteroit certainement que les parties du 
premier ordre recevroient l'infe“tion une feconde fois 4, 
& ainfi de fuite , pendant que celles du fecond, ou troifième 
ordre, n’entreroient alors que dans leur première action 5 
& l'on pourroit avoir conféquemment dans le méme-tems 
en action, celles qui font du premier ordre, & celles qui 
font du fecond ordre. On pourroit porter ceci encore plus 
loin ; car comme il eft pofhble pour. les parties du premier 
ordre de fufceptibilité , d’avoir la maladie une feconde fois, 
pendant que les parties du fecond ordre font fous l'influence 
de la première infection, celles qui font du premier ordre, 
pourroient être infe@des une feconde fois , d’après une nouvelle 
caufe, ce qui feroit vérole fur vérole, cas qui peut cer- 
tainement arriver, Si la matière continue réellement d'exifter 
dans le corps, il féroit naturel dé fuppofer que les parties 
qui en font très-aifément affect¢es , perfifleroient dans cet 
état, auffi loñg-tems que le virus y exifteroit. On peut 
à la vérité alléguer que les parties qui ont été déja accou- 


z 


hep 


332, Trartrt pes MALADIES 
tumées à cette irritation , & qui ont été guéries , en deviennent 
moins fufceptibles. | 
Si le virus étoit encore capable de citculer après qu'on 
a guéri tous fes effets vifibles , il n'y auroit. pas alors 
beaucoup d'avantage à efpérer du mercure qu'on donneroit 
lorfqu’on a un chancre , parce que n'aboutiffanc qu’à faciliter 
Ja guérifon du chancre, il ne ferviro.t point comme pré- 
fervatif contre l'infe&ion générale, ce qui ne s'accorde point 
avec l'expérience. Car la pratique nous apprend que: pas une 
perfonne fur cinquante , échapperoit la vérole , fi l'on ne 
guérifloit le chancre que localement ; de forte que le 
mercure a le pouvoir de prévenir une difpofition de fe 
former. Il faut donc néceflairement le donner tant qu'on 
{uppofe qu'il y a quelque abforption , on qu'il ya quelque 
Matière qui peut être abforbée. | 

Le mercure donné avant l’action , ne détruira point la 
difpofition, & conféquemment } n'empêchera pas laction 


de fe manifefter après ; il eft cependant poflible, & même 


trés-probable , que ce médicament, tant qu'il eft préfent, 
empêche l'action d’avoir lieu; de facon que l’on n'aura 
aucune maladie vénérienne , pendant que l’on fubit un 
traitement mercuriel, quoique les parties puiffent être infectées. 

Ce n'’eft pas une particularité qui appartienne a la 
maladie vénérienne feulement ; elle eft encore commune a 
plufieurs autres maladies , & dans quelques-unes, la chofe 
peut fe pañler différemment, car il y a des maladies dont 
on peut guérir la difpoñition , & .nù l'on peut par conféquent 
piévenir l'a@ion par des médicamens qui l’augmenteroient 
plutôt, fi on les donnoit dans le tems qu’elle exifte. 

Les parties premièrement affe@ées, font plus facilement 
guéries, fuivant notre méthode aétuelle, que les parties du 
fecond ordre. Une. partie une fois qu'elle eft parfaitement 
gucrie , n’eft jamais irritée de nouveau par la. même 
infection , malgré qu'il y ait probablement dans le corps 
quelques autres. parties ,- où [irritation vénérienne agile 
encore. Si les faits que nous venons de pofer font juttes, il 
eft aifé d'expliquer la raifon pourquoi la maladie paroit 
abandonner les parties qui ont été attaquées les premières 
pour aHeëter. enfuire, celles qui Pont étéen fecond. Cela fans 
doute provient de ce que les parties premièrement affectées 
ont été guéries , pendant que les fecondaires ne l'étoient pas, 
& que par conféquent la maladie fait des progrès chez elles, 
les premières continuant d’être en bon état... à 

Si cette marière de rendre raifon de ces circonftances eft 
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julte , il en réfultera les deux conféquences fuivantes ; 
premièrement , que cette maladie fous la forme de vérole, 
n’a pas le pouvoir d'infecter les parties qui ne font pas 
encore fous fon influence, & cela dans la même conftitu- 
tion ; fecondement , que le virus vénérien ne circule point 
dans te fang , pendant tout le tems que la maladie continue 
 d'exifter dans le corps , de forte qu'il eft trés- probable que 
le virus ne produit fon irtitation qu'au moment gu il eft 
abforbé , & qu'il eft auffi.cot expulfé, ou entraîné hors du 
corps, par quelques - unes des fécrétions. 

En confidérant tout ce que nous venons de dire fur les 
généralités de la vérole, on peut le rapporter aux articles 
fuivans. | 

“19, Que toutes les parties , ou du moins la plupart de 
celles qui font affeiées dans la vérole , éprouvent l'irritation 
vénérienne dans fe même-tems. 

2°. Que les parties expofées au froid font les premières à 
recevoir l'adtion vénérienne ; enfuite celles qui font plus 
profondément fituées , conformément 'à leur fecpnbirees 
d’ une telle ation. 8 4 | 

°. Que la difpofition vénérienne s’étant une fois formée 
ites une partie , doit néceffairement faire des progrès pour 
former l'adtion vénérienne. | 
4%. Que toutes les parties du corps qui fe trouvent fous: 
vie telle difpofition , n’entrent pas en aétion avec la même 
vitefle , quelques-unés Ne fix, ou huit kent Re ie 
dure moisi? e - 
Que la mie aka les parties qui entrent (és 
picinidres en action , continue à s’accroitre , fans diminuer 
d'elle-même, pendant que celles que fen faerie en ordre,’ 
fuivent le même cours, 

6°. Que le mercure empêche une sé (pofé ition de fe former 
ou autrement , qu’il prévient la contagion, 

7°. Que le mercure ne” détruit tn ‘une difpofition déja 
formée. 

‘8°. Que le mercure empêche Paton d'avoir dieu ,: 
qu la difpofition foit formée. | 

- Que le mercure guérit l’aétion. 

Ces principes étant établis, il ne fera pas difficile ds 

rendre raifon des faits concernant la Bienes 
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GMA UP un RE ART ETS 


Des fymptômes de la vérole. 


D: qu'une fois la matière vénérienne s’eft infinuée dans 
le corps par quelque-unes des voies dont nous avons ci- 
devant fait mention , elle peut agir fur toutes fes parties 
indiftincdtement , & fe montrer fous diverfes formes; dont 
plufieurs ayant l'apparence d'une maladie différente; nous 
obligent fouvent d’avoir recours à l’hiftoire deice qui a prédécédé 
la maladie, avant que nous puiflions. former fur elle quelque 
jugement. Les variétés dans les apparences peuvent proba- 
blement fe rapporter aux trois circonftances fuivantes , favoir 
aux conftitutions, aux efpèces des folides qui fontaffectés , 
& à la difpoftion qu'ont les folides dans le moment ; car 
nous concevons facilement qu'une particularité de la conf 
titution , peut caufer une diféreaga très - effentielle dans: 
l'apparence de la même maladie {pécifique ; & nous fommes 
certains que: les folides produifent. une apparence très 
différente, lorfqu'ils font, attaqués de cette maladie, fuivant 
leur différente nature ; nous concevons -ençore. aifément 
qu'une difpofition dés folides , alors différente de celle qui 
adieu ordinairement, peut caufer une différence confidérable 
dans les .appafences, . DH 1,9 i, 
La différence de la conftitution & des mêmes parties en 
différens. tems-, peut beaucoup fur l'apparition prompte ou 
tardive de la maladies nous fommes perfuadés que les, 
différentes parties du corps produifent une différence très- 
confidérable dans les tems de l’apparition de cette maladie, 
Qu'elle paroifle beaucoup plutôt dans quelques parries que 
dans d’autres, on peut le voir lorfqu’il y a différentes parties 
dans la même perfonne qui ne font point affectées; car j'ai 
déja -tâché de prouver qu'il eft trés-probable que toutes les 
patties affectées font infectées à peu - près dans le même: 
tems. Cette différence dans les tems de l'infection provient 
ou de ce que le virus met naturellement en action quelques 
parties plus facilement que d'autres , ou de ce qu'elles font 
naturellement plus actives en elles-mêmes, & qu’elles rece- 
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yront par cohféquent fuivant toute probabilité plus prompte- 
ment l’action de toutes les maladies qui fonc capables de 
les affecter. i: 

En. donnant l’hiftoire générale de la vérole ; nous avons 
divifé les parties en deux ordres par rapport au tems de leur 
apparition ; nous avons aufli obfervé que les parties externes, 
telles que la peau, le nez, les amygdales étoient ordinaires 
ment les premières, & que les parties plus internes, telles 
que lesos, le périoite, les aponévrofes & les tendons étoient 
les fecondes. | | 

Il eft encore incertain combien de tems il faut à la maladie 
pour qu'elles puifle paroitre, ou pour que la matière véné- 
rienne une fois paflée dans le corps, puifle produire fes 
effets locaux dans fes différentes parties qui font les plus 
fujettes à être affectées. Mais en général il faut environ fix 
femaines, dans plufieurs cas , cependant il en faut plus, & 
dans d’autres moins. Chez quelques-uns, ces effets paroiffent . 
quinze jours après que la matière a pu être abforbée. Jai 
eu occafion d'en être afluré- chez une perfonne qui avoit 
déjà un chancre, & à qui il furvint un gonflement à l’aine,. 
fon corps fe couvrit d'éruptions vénériennes dans l’efpace de 
tems que nous avons rapporté. Elle ne pouvoit en imputer 
la caufe à quelque maladie précédente. Mais il eft impoflible, 
que ces effets proviennent du premier mode de contracter la 
maladie ; favoir le fimple contract, dans le tems qu’elle gagna 
le chaticre , ce qui pouvoit prolonger le tems de l'appari- 
tion de la vérole à une femaine ou plus, quoique cela ne 
foit pas préfumable. Dans ‘un.autre cas, il parut des éruptions 
fur tout le corps trois femaines après la guérifon d’un 
chancre, précifément quinze jours après avoir abandonné 
le traitement mercutiel qui guérit le chancre. Les effets de 
Ja matière vénérienne fur les autres parties du corps, qui 
font moins fufceptiblés de cette irritation, ou plus lentes 
dans leur ation, font par conféquent beaucoup plus tardifs 
à paroître. Dans le cas où les deux ordres dés parties font 
infectés ; on obferve en général que les effets de la matière 
vénérienne ne fe manifeftent fur le fecond ordre , que long- 
tems après qu'ils ont eu lieu fur le premier, & même peut- 
être après la guérifon de ce dernier ; car pendant le tems 
que les parties du premier ordre’, quant a l'aétion , ant été 
infectées, & qu’elles éprouvent les influences du traitement, 
celles du fecond ordre font encore dans l’état dinfeetion , 
& la maladie fait enfuite des progrès chez elles, quoiqu’elle 
ne puillé jamais reparoitre dans les premières, =~ " * 
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De ce que les parties du fecond: ordre entrent en. action 
les dernières, nous pouvons facilement -déduire la raifon 
pourquoi celle fe manifeftera dans ces parties, malgré que 
‘celles du premier ordre ayent été guérics ; caf fi les parties 
externes, ou du premier ordre ont été guéries, & que les 
internes, OU di Lo ordre ne l'ayent pas été, telles que 
les tendons, les ds, le périofte, &c., pour lors lation fe 
borne feulement à ces parties. Quelquefois cependant cet 
ordre des parties peut être renverfé ; car j'en ai vu des cas, 
où le périofte & l'os furent affectés avant aucune autre 
parties mais je ne pretendrai pas avouer fi dans le même 
_casla peau, la gorge auroient été à la fin affectées, puifqu’on 
ne lui a pas permis de faire des progrès; mais il peut fort 
bien fe faire que le fecond ordre puifle être affecté , fans 
que le premier ait jamais été infecté. 

Les effets de la matière vénérienne fur les parties les plus 
. profondément fituées , font tout -à-fait différens de ceux 
qu’elle produit fur les patties externes. Cette différence eft fi 
confidérable, qu’elle a fouvent tous: les dehors d'une autre 
maladie ; & qu’une perfonne accoutumée à ne la voir que 
dans les parties du premier ordre, s’égarcra-entiérement 
lorfque ce font les parties du fecond ordre qui font affectées. 

Les parties qui entrent les premières en action la con- 
tiennent probablement d'après le même principe, beaucoup 
plus facilement que les autres, ce qui provient de la,nature 
des parties, comme nous l'avons déjà obfervé. "5 

Chaque partie, qui enfuite eft fucceflivement affc@ée, 
fait des progrès de plus en plus lents , & fes fymptômes 
une fois produits, font beaucoup plus conftans. - 

Cet effet provient aufli de la,difpofition naturelle -des 
patties , toutes leurs actions étant languiflantes , :&: cette 
Jangueur pouvant être augmentée, par le défaut de la prin- 
cipale caufe difpofante qui eft le. froid. Nous foupgennons 


cependant que la.chaleur ne contribue pas beaycoupra: ce 


defaut d'afivité, car fi cela étoit ,.elle faciliteroit Ja gué- 
rifon , ce qui n'arrive pas, ces, patties étant-aufli lentes: a 
opérer , quand il s’agit de leur rétabliffement, qu’elles le 
ont dans leur état de maladie. On peut encore obferver que 
des patties: fimilaires entrent plus vite en. action, & il 
paroït que celle-ci fait des progrès d'autant plus rapides chez 
‘elles , qu'ellés font plus proches de la fource de Ja circu- 
ation. Elle paroït plus vite fur le vifage, fur la tête , fur 
es épaules, & fur le fein, que fur les jambes, & les 

| | éruptions 


SZ 
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viennent plutôt à fuppuration dans ‘les parties que je viens 
de nommer (1). éd 2 wee : | 

De ce que la vérole eft fi tardive à fel déclarer fur. 
certaines. parties, lorfqu’elle n'a ‘été traîtée ‘que dans 
fa premièré apparition, ainfi que nous l'avons dbferté, cela 
a fait fuppofer a‘ plufieurs que le virus fe cachoit quelque 
part dans les folides , & a d’autres, qu’il circuloït dans lé 
fang , pendant des années entières. dc FA La 

Il n’eft cependant pas trop facile de décider cette quéftion!, 
mais nous ne voyons aucune raifon fuffifante ; pour étre 
perfuadé de la vérité «de la première hypothefe , puifqu’une : 
difpofition qui fe: cache n'a jamais lieu avant fa première 
apparition: Par exemple ,: nous ne Voyons jamais‘ qu'un 
homme ayarit eu un-chancre un an auparavant , la ‘caufe 
de la même maladie reparoifle après fous forme-de puftules 
vénériennes fur la peau , ou duleéres à la gorge. La 
lenteur de fes progrès n’a lieu que lorfque le parties les 
moins fufceptiblés de fon irritation , ont été affectées, 


ss | 
ca nee A oy, su sétgoz 1915b 
I, Des Jymptômes, du premier dégré de la yérole. 
DHL >; RCE. nat: 6h 28. -nOoMpaionw 
Les: jpremigts fymprômes de la -vérole , après que J'ab= 
forption s’eft faite, fe manifeftent fur la peau ; a la gorge , 
ou a la bouche.’ Comme ces fymptômes diffèrentiles uns. 
des autres, fuivant la nature des parties affectées 5: nous les 
diviferoris en deux efpéces., quoiqu'il ne: paroïfle y avoir 
aucune- différence dans la mature de’ la: maldie en‘elles 
même, | ot oh mi 
Nous appellerons fymptômes de la première efpèce, ceux: 
qui fe manifeftent fur la peau, malgré que: ceux-ci. ne’ 
foient pas toujours les premiers à paroître $ car: ceux 
qui. attaquent la gorge , paroïflent fouvent aufli : toe que 
d'autres. Ceux qui attaquent la peau , fe montrent en: 
général fur tout le corps; une partie n’en.étant pas plus 
fufceptible qu'une autre, ils fe manifeftent d’abord par des 
taches , ou. par des.puftules , dont plufieurs difparoiffent 
pendant que d’autres continuent à: s’accroitre avec la 
maladie (2). 


inet) Tere 


(1) Voyez l’Introduétion. 


° . Le . * ee 4 
(2) Cette circonftanee n’eft point particulière à cette maladie , elle 
a fouvent lieu dans la petite vérole, Il femble que la peau aie pris 
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Chez d'autres perfonnes ,, la .vérole paroie -par des 
taches diftinctes , dont fouvent on ne S'appercoit pas , 
jufqu'à ce que les croûütes. commencent a fe former 5 
d'autres fois elle. fe manifefte par de petites inflammations 
diftinctes, qui contiennent une matière , & qui reflemblent 
à des petites puftules , qui ne font pas fi pyramidales, ni 
fi rouges à leur bafe, | 


L | 


Les taches vénériennes font fouvent accompagnées d’une 
. inflammation a leur première apparition , qui leur donne une 
forte de tranfparence, laquelle comme nous penfons , eft en 
général plus grande ea été qu’en hiver, fur-tout fi l’on tient 
le malade chaudement. Cette.infammation difparoït en peu 
de tems.,..& l'épiderme.fe. détache en forme de croûte. 
Ceci trompe, quelquefois le malade & le Chirurgien, qui 
regardent cette difparition de l'inflammation , comme une 
diminution de la maladie , jufqu’a ce que la fucceflion des 
croutes les détrompe. . | 

Ces changemens de couleur de l’épiderme, proviennent 
de Virritation vénérienne , & l'on doit rarement les con- 
fidérer comme, une vraie inflammation , car il. eft rare qu'ils 
ayent quelqu'uns de fes fignes caractériftiques , tels que la 
tuméfaction , & la douleur ; mais ceci n'a lieu= que. pour 
Jes parties qui font les plus expofées au froidi;®%%ar fur 
celles qui font bien couvertes , & conftamment én contact 
avec d'autres parties , l'apparence tiendra beaucoup plus de 
la vraic:inflammation, fur-tout autour de l'anus. 

L'extérieur des parties , commence enfuite à changer, 
& l'épiderme devient fec, fans élafticité , & de la couleur 
du cuivre , & forme alots une croûte ; celle- ci tombe, 
& il s'en forme de nouvelles, Ces croùtes acquièrent jufqu’a 
la largeur d'une pièce de fix fols, ou d'unfckeling, mais 
rarement davantage , au moins pendant un efpace de tems 
confidérable ; chaque croûte qui fuccède , augmente 
d’épaifleur , jufqu’a ce qu’enfin elle devienne une croûte 
ordinaire, La difpofition à la formation de fa matière, 
a lieu dans la: peau fous la: croûte , de manière qu'il en 
réfulte enfin un vrat-ulcére', qui pour l'ordinaire , s'étend 
quoique fort lentement. - | {Sines 
A RÉ LL, SEE ETA ELS 
une difpofition générale à la maladie , mais la maladie ‘fpécifique 
ayant liew & continuant , les autres éruptions difparoiffent. Si cela 


arrive effectivement dans la vérole , ce doit être ure fuite de la 
fièvre. | } 
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“Ces apparences proviennent premièrement de la perte 
fucceflive du. véritable épiderme ; la ‘peau malade ayant 
perdu la difpofition d'en former un , pour fubvenir a ce 
défaut de l'épiderme , il fe forme une exfudation écailleufe , 
qui devenant enfuite plus épaitle, & la matière acquérant 
plus de confiftance, devient enfin une croûte ; mais avant 


que d'arriver a cet état , la peau s’eft ulcérée, ce qui 


contribue peu-a-peu à changer de plus en plus l'écoulement 
en un vrai pus. Lorfque la maladie atraque les panmes 
des mains , & les plantes des pieds, où l’épiderme fe fépare 
& tombe, il s'en forme immédiatement un nouveau, qui 
fe fépare auffi, de manière qu'il fe forme une fuite de 
nouveaux €pidermes ; ce qui provient de ce qu'ici, l’épiderme 
ne fe change pas fi facilement en croûte, que fur la peau 
commune. Si la maladie eft bornée à ces parties , il devient 
beaucoup plus difficile de déterminer fi eile eft vénérienne 


ou non; car la plupart des maladies de la peau dans ces’ 


parties , produifent une féparation de l’épiderme, accom- 
pagnée des mêmes effets dans toutes , & n'ayant aucun des 
caractères de la maladie vénérienne. . . | 
- De pareilles apparences font particulières à la partie de 
Ja peau commune du corps qui eft ordinairement expofée ; 
mais lorfque la peau eft en contact avec elle-même, de 


manière à l’entietenir en quelque façon plus humide ,° 


comme entre les feffes , autour de l'anus ; ou entre le 
{crotum & la cuiffe | où dans l'aggle entre les deux cuiffes , 
ou\fur le prolabium de la HE che 5 &r'aux aiflelles-: 
les éruptions n’acquièrent jamais les apparences que nous 
venons de détailler, & au lieu des crotites , la peau s'élève 
comme fi elle étoit gonflée par la lymphe extravafée , en 
une furface blanche , molletté , humide, & unie, qui 
donne une matière blanche. Cette différence peut provenir 
peut-être de ce qu'il y a beaucoup plus de chaleur & de 
tranfpiration , & moins d’évaporation , auffi bien que de ce 
que la peau eft plus mince dans ces endroits-la, Ce qui 
fortifie encore plus’ cette idée, c’eft. que j'ai vu chez 
plufieurs malades , des apparences à - peu - près fem- 
.blables fur Ja peau commune du corps 3 mais c'étoic 
alors fur les parties , que les vêtemens recouvrent; car 
fur celles qui n’étoient pas recouvertes, il n’y avoit que 
des croûtes plattes : celles-ci cependant étoient plus rouges , 
& moins élevées que celles que nous avons décrites ci- 
deflus, | | 

_ Jene préfume pas que ces effets foient particuliers à la maladie 

- Y 2 
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vénérienne, puifqu'ils peuvent avoir lieu dans la plupart 
des éruptions dartreufes de la peau. D'après la fuppofition 
qu'il n’y avoit rien de vénérien , j'ai détruit ces puftules à 
côté de l'anus , avec le cauftique, & Ie malade a guéri. 
Cependant, d'après l’idée que nous avons de cette maladie , 
que chaque effet qui provient de l'infection générale , eft 
vraiment local, & qu'on peut en conftquence le traiter 
localement , la queftion , fi ce traitement a opéré laguérifon, 
n'eft pas encore déterminée, 

Cette maladie dès fa première apparition , attaque fouvent 
la partie des doigts, d'ou l'ongle s'élève. Elle en rend la 
furface rouge & tranfparente, comme on le voit à travers 
l'ongle , & fi l’on n'y. porte aucun remède , l’ongle fe 
fépare, de même que l'épiderme dans les fymptômes que 
je viens de décrire ; mais avec cette différence que dans ce 
cas, il ne peut pas y avoir cette fucceflion résulière des 
ongles, comme de l'épiderme dans l'autre. we 

Elle attaque aufli les furfaces du corps, qui font recou-: 
vertes des cheveux , les fait tomber , & empêche que 
d’autres ne croiflent pendant tout le tems qu'elle dure. 

La feconde pattie ou cette maladie paroit le plus com- 
munément , eft la gorge, & quelquefois la bouche & la 
‘langue. La maladie dans la gorge, fur les amygdales , & 
a l'intérieur de la bouche, fe manifefte généralement tout- 
a-coup fous la forme d’un ulcère , fans avoir été précédée 
d'une grande FE & fans que les amygdales 
foient bien gonflés ; car fer{que Pinflammation vénérienne: 
attaque ces parties, il paroit que c’eft toujours à la furface, . 
& en peu de tems, elle fe termine en un ulcère, 

Il faut avoit foin de bien diftinguer ces ulcères de la 
gorge , d'avec les autres des mêmes parties. On doit 
remarquer que cette maladie , lorfqu’elle attaque la gorge , 
produit toujours , felon nous , un ulcère ; quoiqu'en général 
on ne veuille pas en convenir ; car nous avons vu des cas 
où il n’y avoit point d'ulcération , & que par méprife on 
appelloit vénériens 5 c’eft par conféquent cet ulcère feulement 
qu'il faut diftinguer des autres ulcères de ces parties. Certe 
efpèce d’ulcère eft en général affez bien marqué , mais on, 
ne- pourra peut-être pas dans tous les cas, le diftinguer des 
autres ulcères qui attaquent cette partie ; car quelques- 
uns auront l'apparence vénérienne , & ceux. qui font 
réellément vénériens , reffembleront à ceux qui ne le font 
“point. | 


Il y a plufeurs maladies de cette partic qui ne produifent 


{ 


| 
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point d’ulcération fur la furface, & telle eft l'inflammation 
commune des amygdales , qui fouvent fuppure dans le 
centre, en formant un abfcès qui s’ouvref par une petite 
ouverture, mais qui ne reflemble jamais à un ulcère qui 
a commencé à la furface ; comme cela a lieu pour le véné- 
rien. Mais alors la maladie eft toujours accompagnée d’une 
trop grande inflammation, d’une douleur, & d’une tuméfadion 
trop confidérable , pour qu’elle foit vénérienne , & fi elle 
fuppure , & que l'abfcès s'ouvre , il s’affaifle immédiatement , 
& probablement , eft accompagné d’autres fy mptomes 
inflammatoires dans la conftitution. 

WT a une autre maladie de ces parties , qui eft une 
tuméfaction indolente des amygdales, qui eft particulière à 
plufieurs perfonnes , dont la conftitution a quelque chofe 
de fcrophuleux , produifanc une difficulté dans Ja parole. 
Quelquefois la lymphe coagulable exfude, & fe ramaffe 
fur leur furface, ce que les uns appellent un ulcère , 
d'autres un efcare, & fouvent même un mal de gorge 
putride, Ces gonflemens des amygdales pour l'ordinaire font 
trop grands pour être vénériens , & il eft aifé de diftinguer 
lexfudation de la lymphe coagulable d’un ulcère, ou d’une 
perte de fubftance ; cependant dans les cas qui ne font 
pas évidens au premier coup d'œil, on fera bien de cher- 
cher à en enlever un peu, & fi la furface de l’amygdale 
n'eft pas ulcérée , pour lors on fera für qu’il n’y a rien 
de vénérien. J'ai vu une crevaffe remplie de Jymphe coagu- 
lable, qui .reffembloit très-fort à un ulcère ; mais en 6tant 
cette lymphe, l’amygdale parut parfaitement faine. J'ai vu 
des gonflemens de l'amygdale, ou il fe forma une efcare 
dans fon centre, & cette efcarre s’eft fait une iflue d’elle. 
même ; & lorfqu’elle s’eft préfentée à travers l'ouverture , 
elle reffembloit tout-à-fait à un ulcère vilain, & fale, 

L'état le plus embarraflant de la maladie, c’eft lorfque 
Vefcare s'eft formée ; car pour lors elle a la plupart des 
caractères de l’ulcère vénérien 3 mais lorfque j'ai vu cette 
maladie dans fes premiers dégrés , je l'ai toujours traitée 
comme étant de l’efpèce éréfipélateufe, ou comme ayaut 
quelque chofe de la nature d’un charbon. | 

Lorfque je ne Vaix vue que dans fon fecond dégré , il 
m’eft arrivé de la prendre pour vénérienne ; perfonne cepen- 
dant ne fera affez téméraire pour fe décider fur la nature 
d’une maladie , au fimple coup d'œil , mais avant de former 
un.jugement , il conviendra de faire des recherches fur 
toutes les circonftances qui laccompagnent. Si aucun des 
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fymptômes locaux n'ont précédé dans un intervalle conve- 
nable, on fufpendra fon jugement , & l’on attendra un peu 
pour voir fi la hature ne pourtoit pas fe rétablir d’elle- 
même. Si quelques fièvres ont précédé , il fera encore moins 
probable que ces ulcères foient vénériens. Cependant je ne 
dirai pas de quelle nature font cef ulcérations, mais feule- 
ment ‘qu’elles ne font pas vénériennes, comme on le croit 
aflez fouvent. J'ai vu prendre un mal de gorge de cette 
efpéce pour vénérien , & donner du mercure jufqu’a ce 
que la bouche fit affeétée , ce qui caufa une mortification 
dans toutes ces parties, de manière que les amygdales /& 
la luette fe mortifièrent , & tombèrent entièrement. Il 
paroît par conféquent que cette efpèce de mal de gorge eft 
rendu pire, par l’ufage du mercure. 

Il y a une autre maladie de ces parties , qu'on prend 
fouvent pour vénérienne ; c’eft une excoriation ulcérenfe , 
ou l’ulcération & les excoriations dans ce cas , s’étendent fur 
la furface des parties, en devenant très-larges & quelque- 
fois fales , ayant une terminaifon régulière , mais ne 
s'avançant jamais profondément dans la fubftance des 
parties, comme font les vénériennes. Il n’y a aucune partie 
fur laquelle cetre excoriation ulcéreufe de l’intérieur de la 
bouche ne puifle fe faire, mais je crois qu’elle a beaucoup 
plus fouvent lieu près de la racine de la luette, & qu’elle 
s'étend au-devant, le long du voile du palais. Il eft évident 
gue ces ulcérations ne font point vénériennes, parce qu’elles : 
ne cèdent point en général au mercure. J'en ai vu durer 
pendant des femaines entières , fans le moindre changement , 
& un véritable ulcère vénérien fe manifefter dans le centre 
de la partie excoriée | 

La différence entre les deux ulcères eft fi grande , qu’il 
eft impoflible de s'y tromper ; les malades ont fubi un 
traitement mercuriel , qui a parfaitement guéri les ulcères 
vénériens , mais qui na pas eu le moindre effet fur les 
autres, qui furent enfuite guéris par le quinquina. 

Le véritable ulc4re vénérien de la gorge , eft peut-être 
celle de toutes les formes de la maladie fur laquelle on peut 
le moins fe tromper. C'eft une grande perte de fubitance, 
comme fi l’on avoit enlevé une partie du corps de l'amygdale, 
avec un contour circon{crit, & pour l’ordinafre elle eft tress 
fale, ayantune matière blanche & épaifle, qui y eft attachée, 
de-méme qu'une efcarre qui ne peut pas être enlevée en 

 gargarifant. : hi ih | “ni 
Lesulcéresdans ces parties, fe confervent toujours humides, 
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parce que la matière n’a pas le tems de fécher ,-& de former 


des croutes , comme dans ceux qui font fur la peau. Ea 


matière des ulcères eft entraînée par la déglutition , ou par le 
mouvement des parties, de manière qu'il ne peut y avoir 
une fucceflion des croûtes, comme fur la peau. 

Leur progrès eft auffi beaucoup plus rapide que fur la peau 
commune, l’ulcération ayant lieu très-promptement. 

De même que la plupart des autres ulcères qui fe répan- 
dent , ceux-ci font en général fort fales, & la plupart ont 
des bords faillans & épais, ce qui eft très - ordinaire aux 
ulcères vénériens & cancéreux, & à la plupart de ceux 
qui n'ont point de difpofition à guérir, quelle que puifle 
être la maladie fpécifique. 

Si la langue en eft attaquée, elle devient quelquefois 
épaifle & dure; mais ceci n'arrive pas toujours, car il s'y 
forme fouvent des ulcères comme dans les autres parties de 
la bouche, és | 

Ces ulcères font en général plus douloureux que ceux de 
la peau; quoique beaucoup moins cependant que ceux aux. 
quels donnent lieu les maux de gorge ordinaires , qui 
proviennent de linflammation des amygdales, | 

Ils obligent le malade a parler gras, comme fi la langue 
étoit trop grande pour la bouche, & même un peu du 
nez. | Sea 

Tels font les fymptômes les plus ordinaires de ce degré 
de la maladie; mais il eft peut-être impofhble de connoitre 
tous ceux que le virus produit , lorfqwil eft dans 
le fyftême. J'ai connu un homme qui avoit une toux qui 
le tourmentoit beaucoup, & qu'il attribuoit à ce virus ; 
car elle commença avec fièvre fymptomatique, & continua 
avec elle, & la fièvre comme la toux difparurent par l'ufage 
du mercure. | 

Il y a des ophtalmies qu'on regarde aufli comme véné- 
riennes ; parce qu'après avoir employé inutilement dans leur 
traitement, les remèdes dont on fe fert ordinairement contre 
l'inflammation , le mercure quel'on a donné dans la fuppofition 
d'une caufe vénérienne , a eu quelquefois des fuccès, ce qui 
a fervi à établir cette opinion. Mais fi de pareilles obfer. 


vations établiflent un‘ état vénérien, la maladie différe: 


beaucoup de ce qu’elle eft , lorfqu’elle attaque d’autres parties 
a la fuite d'une infe@tion générale, car, l’inflammation eft 
plus douloureufe que dans l’inflammation vénérienne qui en 
dérive, D'ailleurs nous n'avons jamais vu ces cas accompagnés 
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d'ulcération, comme dans la bouche ; la gorge & la langue 3 
ce qui me fait beaucoup douter qu'ils foient vénériens. . 


II. Expériences faites pour déterminer les progrès , & les 
effets du virus vénérien. 


Pour déterminer plufieurs faits relatifs à la maladie véné- 
rienne , nous tentames les expériences fuivantes , que nous 
commengames en Mai 1767 , nous fimes deux piqures 
fur la verge avec une lancerte trempéé dans la matière 
vénérienne d'une gonorrhée, une fur le gland, & l’autre. 
fur le prepuce. j 

Ce fur un vendredi que nous fimes cette opération, & 
le dimanche , 11 y avoit dans ces parties une demangeaifon 
défagréable qui dura jufqu’au jeudi fuivant. Dans cet inter- 
valle ces parties étant fouvent examinées, il parut y avoir 
une plus grande rougeur, & une plus grande humidité que 
d'ordinaire , ce que nous attribuames au frottement des 
parties. Le jeudi matin le lieu cu prépuce, où la piqure 
avoit été faite, étoit plus rouge , plus épais , & avoit 
formé une petite efcarre. Le jeudi fuivant l'efcare étoit 
augmentée, elle donnoit quelque peu de matière, & il paroif- 
foit y avoir un petit engorgement des lèvres du meat uri- 
naire, de même qu'une fenfation défagreable en urinant , 
de manière que d'après cela nous nous attendions à un 
écoulement, Nous touchames pour -lors l’efcarre avec la 
pierre infernale, & nous la pansames enfuite avec de l’on- 
guent, dans lequel il entroit du calomel. Le famedi matin 
l'efcarre fe fépara , & on toucha de nouveau l’ulcération 
‘avec la pierre infernale, Le lundi fuivant l’autre efcarre fe 
fépara auffi. La nuit d'auparavant, la perfonne avoit éprouvé 
dans le gland une demangeaifon confidérable , & le jeudi 
nous obfervames une tache blanche à l'endroit où la piquure 
avoit été faite. En l’examinant nous tronvames qu’elle formoit 
une petite puftule remplie d’une matière jaunatre. Nous la 
touchames aufli avec la pierreinfernale, & nous la panfsimes 
de la même manière que la première. Le mercredi l’ulcère 
du prépuce étant devenu jaune, nous le retouchames avec le 
cauftique. Le vendredi les deux efcarres fe féparérent, & 
J'ulcère du prepuce étoit rouge & moins dur à fa bafe ; 
mais le famedi n'ayant pas tout-à-fait un @ bel afped, : 
nous le retouchames de nouveau, & lorfque l'efcarre fut 
tombée ; nous le laifsames guérir ainfi que l'autre, qui 
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laiffa une dépreffion fur le grand, qui fe remplit en peu 
de mois, mais: qui conferva pendant un tems confidérable 
une couleur blanchatre. | AU 

Quatre mois après , le chancre repay fur le prépuce, & 
nous eflayames des topiques fort ftimulans ; mais comme 
ils patoifloient mal réuffir, nous les abandonnames, & le 
chancre guérit tout feul en le laiffant à lui-même. Cette ap- 
parition arriva plafieurs jours après, mais Je chancre guérit 
toujours de Jui-méme. Le chancre du gland, ne reparut 
jamais plus, & en cela il différoit de l’autre, c’eft-à-dire, 
de celui du prépuce. : | | 

Pendant que les ulcères du prépuce & du gland exiftoient, 
une des glandes de l’aîne droite fe tuméfia. J'avois depuis 
long-tems conçu l’idée que la manière la plus efficace de 
réfoudre un bubon , étoit de frotter avec du mercure 
la jambe & la cuiffe, afin de faire pañler un courant de 
mercure a travers la glande enflammée ; ce cas me fournit 
l'occafion d'en faire l'expérience. J'avois fouvent réufli .de 
cette manière ; mais je me propofai alors de la foumettre à 
une preuve plus décifive (1). Les ulcères de la verge étoient 
guéris avant d'entreprendre Ja réfolution du bubon. Peu de 
jours après avoir commencé à fe fervir du mercure, comme je 
J'ai dit ci-deflus, la glande s’affaiffa confidérablement ; pour 
lors on en abandofina l'ufage, parce que je n’avois pas 
intention de la guérir entièrement, Quelque tems apres la 
glande commença à fe gonfler de nouveau, & je fis frotter 
avec autant de mercure que je crus qu'il en falloit pour 
Ja faire entiérement défénfler; mais j’avois attention de n’en 
donner que pour œuérir la glande localement , & non pas pour 
empêcher la conftitution d'être infcétée. Oe, 

Fnviron deux mois après la dernière attaque du bubon, 
le malade fentit une petite douleur aigiie & piquante dans 
une des amygdales, lorfqu’il avaloit quelque chofe; & 
d’après Pinfpeion je trouvai un petit ulcère , auquel je 
permis de faire des progrès, jufqu’a ce que j'en eus connu 
Ja nature; pour lors on eut recours au mercure. On eu 
frotta la même jambe & la même cuiffe comme auparavant, 
afin d’être plus afluré de la guérifon de la glande, quoique 
cela ne fut pas alors probablement néceflaire. 


(1) En 1767, on avoit coutume d’appliquer un emplâtre mercuriel 
fur la partie, ou de l’oindre avec /de l’onguent mercuriel , ce qui 
ne pouvoit guères agir que par fympathie. ( 
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A peine Pulcére fe fut cicatrifé , que je difcontinuai l’ufage 
du mercure , car je ne voulois point détruire le virus; 
mais obferver quelles parties il affecteroit enfuite. Environ 
trois mois après, il parut {ur la peau des taches de couleur 
de cuivre , & l'ulcère de l'amygdale fe renouvella. Pour 
lors j'eus recours au mercure une feconde fois pour guérit 
ces effets du virus, provenans de l'infection générale, mais 
toujours dans l’idée feulement de pallier la maladie, 


J'en abandonnai donc pour la feconde fois FPufage, 
& je ne fus attentif qu'a obferver quelle partie feroit 
enfuite affe@tée, mais Je virus fe jetta encore fur les mêmes 
parties. Voyant alors qu'il n’y avoit pas a efpérer de plus 
grands éclairciflemens en palliant fimplement la maladie de 
Famygdale pour la quatrième fois, & celle de la peau pour 
la troifième, je donnai le mercure en fuffifante quantité, 
& pendant un tems confidérable. . 


Le tems que j'employai à faire ces expériences fut de 
trois années environ, à compter dès le jour que jefis les 
piqures , jufqu’à celui de la parfaire guérifon du malade. 

U n’y a d’extraordinaire dans ce cas que la manière de 
contracter la maladie , & les vues particulières, avec lefquelles 
quelques parties da traitement furent dirigées; mais comme 
yavois intention de prouver plufieurs chofes qui, quoique 
trés-ordinaires, n’avoient pas été sula ci bien confidérées , 
je donnai une attention particulière à toutes les circonftances. 
Cette obfervation prouve plufeurs faits, & ouvre un champ 
a des conjectures ultérieures. ù + 


1°. Que la matière d’une gonorrhée produira des chancres. 
2°, Qu'il eft probable que le gland ne reçoit pas auf 
promptement.que le prépuce lirritation vénérienne. Le chancre 
du prépuce s'enflamma , & fuppura en moins de quatre 
jours , & celui du gland en dix ou environ ; cette dernière 


circonftance eft probablement la raifon, pourquoi l'efcarre 
du gland ne fe détacha pas fitôt. | 


3°. Que probablement la meilleure méthode de réfoudre 
un bubon, c’eft de n’appliquer le mercure, qu'aux jambes 
& aux cuifles, & que c’eft par conféquent aufli le meilleur 
traitement qu'on puifle employer pour facilier la guérifon , 
‘lors même que le bubon fuppure. . 

4°. Qu'on peut\auffi réfoudre de cette manière les bubons, 
fans guérir cependant la conftitution , & qu'il faut par 
conféquent dans les cas fur-tout d'une prompte & facile 
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réfolution, donner beaucoup plus de mercure qu’il n’en faut, 
pour faire réfoudre le bubon fimplement: 

9%. Que des parties peuvent être infeétées, mais que fans 
avoir reçu l’action, elles peuvent conferver le virus comme 
affoupi, tandis qu'on adminiftrera le mercure pour d’autres 
fymptômes & que leur infection pourra fe manifefter par la 
fuite. | 
* 6°, Enfin, que le virus, qui dans fon origine n’a infedté 
que certaines parties, s’il n’a pas été parfaitement détruit, 
peut paroître de nouveau fur les mêmes parties feulement. 


“a 


III. Des fymptémes du fecond dégré de la vérole. 


Ce degré de la maladie n’eft pas fi bien marqué que le 
premier, & comme. il eft d’une plus grande importance, il 
‘ demande une atrention férieufe pour déterminer quelle eft 
Ja maladie. Les parties moins fufceptibles de cette irritation , 
font celles qui font moins expofées à la caufe qui l'excite 
le plus, c'eft-a-dire, à lair extérieur, comme nous lavons 
dit ci-devant. Elles commencent à recevoir laction véné- 
rienne, foit que Jes effets locaux ayent été produits ou non 
fur les furfaces internes, & mêmes dans plufieurs cas cette 
action fait des progrès chez elles, après que les furfaces 
premiérement affeétées ont reçu l’action, & qu’elles ont été 
guéries, ainfi que nous l'avons déja obfervé, Ces parties 
plus profondément fituées, font le périofte , les tendons , les 
aponévrofes & les ligamens; on ne peut pas cependant toujours 
dire’ quelles font les parties affectées, lorfque la maladie 
eft à ce fecond degré ; je lui ai vu produire une. furdité 
totale, & dans quelques cas fe terminer par une fuppuration 
accompagnée de douleurs violentes dans l'oreille, & a la 
tête, du même côté, On fuppofa en général, que ce cas 
provenoit de quelque autre caufe , fans cependant que 
rien ne pit déterminer la nature de la maladie, fi ce 
n’eft quelque circonftance particulière à Vhiftoire de ces 
cas , quelques fymptémes, ou une idée heureufe qui fixa 
l'attention du Praticien. 
~ Lorfque les partics plus profoñdément fituées, font irritées 
par ce virus, les progrès de l'irritation fe font d'une manière 
plus uniforme & fucceflive que dans les autres. Ils tiennent 
beaucoup du caräétère des humeurs fcrophuleufes, ou du 
rhumatifme chronique, avec cetté différence néanmoins , que 
dans cette maladie les jointures font moins fujettes à être 
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affetées que dans. le rhumatifme. On voit une tumeur fe 
former. fur un os, lorfqu'il n’a pas été puflible depuis plu- 
‘fieurs mois de contracter l’infeétion. Cette tumeur acquiert 
‘une cerraine grofleur avant qu’on s’en apperçoive , parce 
qu'elle n'a caufé que de fégères douleurs. D'ur autre côté 
l'on éprouve de violentes douleurs , fans qu'on puitle ob- 
ferver aucune tumeur que quelque tems après. On peut faire 


Jes mêmes obfervations fur le gonflement des tendons, & 
des aponévrofes. 


Comme ces tumeurs s’accroiffent trés-lentement & pro- 

° \ / 
greflivement, elles ne manifeftent que des fignes très-légers 
d'infammation. Lorfqu’elles attaquent le périofte; la tumeur 


a toute l’apparence d'une tumeur de l'os, étant dure, & 
fermement unie avec lui. 


. L'inflammation produite dans ces derniers degrés de la 
maladie, peut difficilement aller au-delà de l’adhéfive ; elle 
continue dans cet état en allant de mal en pis, & lorfque 
Ja matière eft formée, ce n’eft pas du vrai pus, mais une 
matière vifqueufe, ce qui peut provenir en quelque manière 
de ce que ces parties ne peuvent pas aifément par leur nature 
venir a fuppuration ; & lors même qu’elles fuppurent, la 
même lenteur continue encore , de manière que cette 
matière ne peut irriter au point d’exciter la vraie fuppura- 
tion, ou l’ulcération , même après que la conftitution a été 
guérie de la caufe primitive; circonftance qui donne lieu 
de croire que la maladic eft alors probablement fcrophuleufe. 
Quelques nodus foit des tendons, ou des os durent des 
années entières avant qu’il s'y forme Ja moindre quantité 
de matière; & dans ce cas il eft fort douteux, s'ils font 
vénériens ou non , quoiqu’on les croye tels pour l’ordi- 
naire, 

Noûs avons déja obfervé que la douleur dans les premiers 
degrés de cette maladie, étoit de beaucoup moindre qu’on 
ne pourroit s’y attendre, en confidérant les effets produits 
par le virus. La lenteur de la maladie, , & la gradation dans 
fes progrès peuvent rendre raifon.de ce qu’elle occafionne 
fi peu de douleur; un ulcère à la gorge ne caufe pas de 
grandes douleurs, & il en eft de même des pultules fur la 
peau , même lorfqu'elles fe changent en de grands ulcères. 

Lorfque le périofte & les os font affcétés, la douleur eft 
quelquefois très - confidérable, & d'autres fois il ny en a 
prefque point; ce dont on ne peut pas trop aifément rendre 
taifon; nous favons aufh que les parties tendineufes , lorf- 
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qu’elles font enflammées , caufent dans quelques cas des’ 
douleurs très-confidérables , avec un fentiment de péfanteur, 


tandis que d’autres fois elle fe tuméferont confidérablement 
fans produire la moindre douleur. 


Ces douleurs font ordinairement périodiques, c’eft-a-dire , 
qu'elles ont leurs exacerbations , étant communément plus 
violentes pendant la nuit; ce qui eft commun a d'autres 
douleurs , particuliérement de l’efpèce rhumatifmale , avec 
lefquelles les vénériennes ont beaucoup de rapport. 

- Lorfque la doulèur eft le premier fymptôme qui paroft, 
elle n’eft point un figne diftinéif de la maladie, auf la 
prend-on fouvent pour le rhumati{me. 


IV. Des effets du virus fur la conftitution. 


La matière vénéneufe confidérée fimplement comme matière 
étrangère, ne produit aucun changement quelconque fur la. 
conftitution, &, quels qu’en foient les effets, ils dépendent 
entiérement de la qualité fpécifique .du virus. Les effets 

énéraux du virus fur la conftitution, font de la nature 
a autres irritations , foit locales , foit: conftitutionelles. 
Ce virus produit une efpèce de fièvre lente , qui lorfqu’elle 
dure pendant un tems confidérable , fait naître ce qu’on 
appelle une d'fpofition heétique, qui n’eft autre chofe qu’une 
fièvre lente continuelle , provenant d’une caufe que la conf. 
titution ne peut furmonter. Pendant qu'elle exifte , il eft 
impoflble que les fonctions puiffent fe faire comme dans 
l'état de fanté. Le malade perd l'appétit, ou même s’il le 
conferve , il fe confume, devient inquiet, perd fon fommeil , 
& il a l'air pale & défait (r). 

Dans le premier degré de cette maladie, avant qu’elle 
commence à fé manifefter extérieurement , le malade a en 
général des friflons, des accès de chaleur, des maux de 
tête, & tous les fymptômes d'une fièvre prête a fe déclarer. 


Ces fymptômes continuant pendant quelques jours , & 
fouvent même des femaines entières , font voir qu'il y a 


(1) On regarde toujours comme particulier à la maladie vénérienne, 
cet air pâle & défait des malades , quoiqu'il dépende entièrement de 
Pabatrement de la conftitution ; cette idée cependant ne provient pas 
feulement de cette feule circonftance , mais encore des autres fymp- 
tomes qui conduifent à la connoiffance de la maladie. 
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quelque caufe irritante, qui agit lentement fur la conftitu« 
tion. Alors le Médecin donne à la maladie tel nom que 
fon imagination , ou fon ignorance peut lui foutnir ; 
mais les éruptions vénériennes , ou les nodus fur le périofte , 
les os, les tendons, ou d'autres parties fe manifeftant , 
montrent quelle eft cette caufe , & reculent en quelque 
façon les fymptômes de la fièvre, & foulagent la conftitu- 
tion pour quelque tems, mais ces fymptomes reparoiflent 
bientot après. 

Onn'obferve pas toujours cependant ces maladies conftitu- 
tionnelles, l’irritation qu’excite le virus étant fi lente, qu'à 
peine la conftitution peut s’en reflentir, à moins qu'on ly. 
laifle féjourner pendant long-tems, 

Des Auteurs font mention d'un grand nombre de fymp- 
tomes locaux, tels que des fiffures autour de l’anus & autre? 
que je n’ai jamais vus. Il y a auffi un nombre prefque infini 
de maladies qu'ils décrivent comme vénériennes , fur-tout 
Altruc & fes SeGtateurs; ils en regardent comme un effet, 
le cancer, les écrouelles, le rhumatifme &*la goutte. Cela, 
peut être vrai à quelques égards, mais elles n’en font pas 
moins des maladies qui dans le même-tems exiftent 
par elles-mêmes. Toutes leurs conféquences , telles que la 
confomption , le dépériffement par ee de nourriture, la 
jauniffe , & milles autres maladies , qui fe font montrées 
plufeurs années avant I’exiftence de la vérole , lui font 
également attribuées avec aufli peu de raifon. 

Ce préjugé eft porté aujourd’hui au point que dès qu’une 
maladie fe préfente , fur laquelle le Praticien fe trouve 
embarraflé, la vénérienne s'offre immédiatement à fon efprit. 
Si cette idée le portoit à en faire une recherche {crupuleufe , 
ce feroit un avantage , mais dans beaucoup de cas cette 
idée de fert qu'à fatisfaire le Praticien lui-même, 
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Obfervations générales fur le traitement de la vérole. 


Nos: avons. déjà obfervé que l'infetion vénérienne fe 
manifeftoit fous trois formes différentes , la gonorrhée , 
le chancre, & Ja vérole ; & nous avons taché de rendre 
raifon de ces différences, Comme toutes les trois font l’effer 
du même virus ; que les deux premières ne dépendent que 
de la différence dans la compofition des parties, & la vérole 
elle-même d'une. autre circonftance que nous avons aufli 
expliquée , il feroit naturel de fuppofer qu'un feul & même 
médicament , quel qu’il foit, devroit guérir toutes les formes 
de cette maladie. Mais l’expérience fait voir que cela n’eft 
pass car le mercure qui guérit le chancre & la vérole, n’a 
pas le moindre pouvoir fur la gonorrhée ; & ce qui eft plus 
remarquable encore, c’eft que ces deux maladies qui cèdent 
au mercure, ne fe reflemblent en aucune manière, tandis 
que la gonorrhée qui n’y cède point, reflemble à quelques 
égards au chancre qui y cède. 1 
« On peut remarquer en général qu’il y a non-feulement 
une différence dans la forme de la maladie, mais auffi dans 
la façon de la guérir, & dans le tems néceffaire pour la 
guérifon des différentes formes de la maladie, lors méme 
que ceft le même médicament qui les guérit. La gonor- 
rhée eft la plus incertaine des trois dans fa guérifon , le 
chancre l’eft déja moins, & la vérole eft celle où la cure eft 
plus certaine, quoiqu’on emploie pour la guérir le même 
médicament que pour le chancre. 

Dans quelques cas, on guérira une gonorthée dans fix 
jours, & dans d’autres il faudra pluficurs mois, ce qui eft 
par rapport au tems, dans la proportion environ de trente 
à un. Quelquefois on guérira un chancre en deux femaines, 
tandis que fouvent il y faudra plufeurs mois, ce qui eft, 
dans Ja proportion de quatre à un. La vérole en général 
peut être guérie en un ou deux mois, ce qui eft dans fa 
proportion feulement de deux a un, Ce calcul montre la 
réoularité , & lirrégularité par /rapport au tems de la 
guérifon de chaque forme dans la maladie, 
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Nous avons déja obfervé que les difpofitions du corps 
donnoient fouvent lieu à cette maladie , & plus particus — 
liérement à la gonorrhée , & au chancre. \ | 
Lorfqu’une indifpofition du corps détermine un accroiffe- 
ment des fymptômes dans une gonorrhée, on ne fera rien 
our guérir celle-ci, mais on tachera fimplement de guérit 
l'indifpofition du corps, parce qu'on n’a aucun fpécifique 
pour la gonorrhée, & qu'avec le tems elle fe guérit d'elle- 
même. Mais c'eft une pratique qu'on ne doit peut-être pas 
fuivré dans le traitement du chancre, ou de la vérole, ou 
il peut être néceflaire de continuer le mercure , quoique 
peut-être un peu plus modérément , car le mercure eft un 
fpécifique, dont on ne peut fe difpenfer de fe fervir, parce 
que ni le chancre, ni la vérole ne guériffent point d’eux- 
mêmes , mais qu'ils vont toujours en augmentant. 
Nous avons divifé cette forme de la maladie vénétienne 
en deux degrés. Lorfqu’elle attaque les parties, qui en font 
les plus fufceptiples, ou celles que nous avons appellé le premier 
ordre des parties ou les furfaces ; la vérole eft peut - être 
fujette à moins de variations que la gonorrhée ou le chancre, 
& fon traitement eft conféquemment plus uniforme, quoi- 
que la maladie foit moins .aifément déterminée, au moins 
pendant quelque tems. Dans le fecond ordre des parties , 
la vérole devient plus compliquée, & fa guérifon eft moins 
certaine. ae 
La guérifon de cette forme de Ja maladie, eft beaucoup 
plus difficile à déterminer que cellè des deux premières , 
car celles-ci étant toujours locales, & leurs effets vifibles , 
elles font plus fujetres aux fens , de forte qu'il eft bien 
are qu’on fe trompe dans leur traitement ; quoiqu’en même 
tems le traitement en foit fouvent plus ennuyeux, & plus 
difficile; car routes les fois que les fymptémes de la gonor= . 
rhée.ou du chancre font entiérement difparus, le malade fe 
regarde en général comme guéri de ces maladies , ce qui. 
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n’arrive-pas dans la vérole. 


La vérole eft un effet du virus qui a circulé dans le fang, 
jufquà ce qu’il ait irrité des parties au point de leur donner 
une difpofition vénérienne , & ces patties reçoivent plus ou 
moins vite l’action vénérienne , conformément à l’ordre de 
* Jeur fufceptibilité. a 

Nous avons fuppofé que, lorfque la matière eft en circu- 
lation, certaines parties en étoient irritées, & qu'un grand 
nombre d’autres y échappoient , comme on le voit 


éviderament dans le chancre; car dans le ‘cas d’un chancre 
| tout 


VENERIENNES - 35% 
tout Je gland , le prepuce, & la peau de la verge, ont 
éprouvé les effets/de l'application de la matière fur eux, & 
cependant il n’y aque quelques parties , ou une feulement qui 
en foit infeétée ou irritée, toutes les autres y échappent, 
Ainfi l’on voit fouvent dans la vérole, que lorfqueles parties 
infectées reçoivent laétion , celle-ci fe borne dans ces 
mêmes parties , fans en affeéter d’autres, malgré qu'on 
laiffe faire des progrès à la maladie , pendant un tems 
confidérable , fans chercher à la guérir; de même que fi 
ces patties ne font pas parfaitement guéries , la maladie 
reparoit fur elles feules : c’eft pourquoi ces effets , 
quoique provenans de l’infeétion générale, font en eux 
mêmes entièrement locaux , comme la gonorrhée & Ie 
chancre , & ainfi qu'eux, on peut les guérir localement ; & 
néanmoins la perfonne peut encore continuer d’avoir la. 
vérole , quoique dans d’autres parties, mais non pas dans 
les mêmes, parce qu'il peut y en avoir plufieurs dans le 
même corps, qui foient fous la difpofition vénérienne , 
quoiqu'elles ne puiflent pas -encore avoir reçu l’action 
vénérienne, 

Pour guérir les effets locaux, & vifibles de la maladie , 
il faut l'attaquer par l'endroit même , par ou l’infeétion s’eft 
communiquée , c’eft-a-dire par le fang , fans cependant le 
confidérer en,lui-même , comme une partie malade , ou 
comme le fiége du virus , mais comme le véhicule qui 
diftribuera le médicament dans toutes les parties du corps : 
que le virus a infectées, & qui par conféquent agira fur 
les folides devenus “malades. Il faut continuer ce procédé , 
pendant quelque tems après que tous les fymptômes ont 
difparu; car l’action vénérienne peut en apparence être 
arrêtée , & les fymptômes difparoitre , & cependant ceux- 
ci revenir tout de nouveau , l’aétion vénérienne ni’étant pas 
entièrement détruite. Si le mercure guérifloit aufli la difpo- 
fition dans les parties du fecond ordre , & pouvoit les 
empêcher d'entrer en action , il pourroit être néceffaire 
de le continuer un peu plus long - tems ; mais cela 
n'arrive pas , cat les effets vifibles, ou les fymptômes dans 
le premier ordre des parties, cèdent au traitement, tandis 
que les parties qui n’ont Contraété que la difpofition , & 
qui font encore inaétives , reçoivent enfuite l’action, & 
continuent Ja-majadie. Si le Praticien ne fait pas attention à 
toutes ces circonftances , il eft induit en erreur, & laifle le 
germe pour un fecond rang d'effets locaux , dans les parties 
du fecond ordre, Mais nous avons établi que ce qui guérifloir 
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une action, ne guérifloit pas une difpofition tant qu'on ne 
portoit pas l’ufage duremede, plus loin que la guérifon 
des effets vifibles du virus, & qu’on laifloit les parties qui 


font infectées à entrer par la fuite en action. 


Les patties qui reçoivent les premières l’action vénérienne, 
font les plus faciles à guérir; & nous avons déja foup- 
gonné que ces effets de la maladie étant externes ,. la 

uérifon en étoit en quelque façon facilitée par l'action 
locale du remède , qui pafle évidemment à travers ces 
parties. | 

Lorfque la maladie a attaqué les parties du fecond ordre 
de fufcepribilité , il arrive généralement que ces parties font 
beaucoup plus difficiles à guérir, que celle dn premier; 
c’eft pourquoi lorfque la maladie paroit fur elles, en même-tems 
que fur celles du premier, & qu’on les guérit » On peut 
être afluré qu’on aura aufli guéri ces dernières. Comme il 
paroit par la que les parties les plus fufcepribles de la 
maladie , font aufli les plus faciles a guérir, il s'enfuit que 
les parties les moins fufceptibles de la maladie, font auffi 
les plus difficiles à guérir 3 & nous croyons que cela eft 
prefque toujours aïnfi ; conféquemment celles qui font du 
fecond ordre de fufceptibilité , nous fourniffént cet avantage, 
celui de nous préfenter les maladies locales, qui peuvent 
nous fervir de guide, pour. porter un jugement fur l’en- 
femble. En pareils cas, il ne faut continuer le traitement 
que jufqu'a ce qu'elles ayent difparu , puifqu’on peut être 
certain que la guérifon des parties du premier ordre, fi il 
y en a d'affectées, fera inclufe dans celle des parties du 
fecond ordre. | 

Comme les parties du fecond ordre font accompagnées de 
beaucoup plus de tuméfaétion que celle du premier, on 
pourroit demander fi l’on devra continuer le traitement 
mercuriel jufqu'à ce que toute l'intumefcence fait diffipée. 
Nous repondront à cette queftion , que nous ne croyons 
pas qu’il foit néceffaire de le continuer jufqu’à ce point là 5 
cat comme ces maladies locales ne peuvent infecter la 
conftitution par réabforption, & qu'on peut guérir la dif- 
pofition, & l'action vénérienne , qui proviennent de Pinfection 
générale, pendant que les effets locaux durent encore , 
même dans les cas ou la tuméfattion , qui forme des nodus 
fur les os , fur les aponévrofes , paffe en fuppuration , il ne 
peut y avoir aucune raifon de continuer ce traitement , 
pendant plus long-tems , après que l'aétion vénérienne eft 
détruite. Mais il n’eft pas aifé de connoitre cet effet du 
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remède ; & il fera par conféquent néceffaire de continuer 
Je traitement , jufqu'à ce que les fymptômes deviennent 
ftationnaires , & probablement un peu plus long - tems . 
pour détruire toute l’ation de dahmaladie. De ces circonf- 
tances, il paroît que l'irritation vénérienne , lorfqu'elle 
eft à ce dégré , cft plus facile à guérir que les effets 
de cette irritation; tels que la tuméfaétion. 


I. De l'ufage du mercure dans le traitement de la 
vérole. 


€ 
* 


Le mercure eft dans la vérole, comme dans le chancre , 
le grand remède fpécifique , & il n’y en a aucun fur qui 
on puifle autant compter. Il faut toujours bien confidérer 
les effets de ce remède, foit fur la conftitution en général , 

{oit fur la mialadie pour laquelle on y a recours, Les 
effets du mercure fur la conftitution, feront toujours pro 
portionnés à la quantité qu'on en fait pafler dans le corps. 
Et lorfque la même quantité affecte une conftitution plus 
qu'une autre, c'eft en proportion de l'irritabilité de cette 
conftitution , & de fa réfiftance aux pouvoirs du mercure , 
abfolument indépendante de fa préparation , ou de la manière 
de le donner, 
. Quant aux préparations du mercure , & à la manière de 
l'appliquer, il faut confidérer deux chofes ; 1°. la prépa. 
ration, & la méchode.quifera la moins incommode, & la 
plus convenable au malade ; 2°. celle qui en fera plus 
facilement pafler dans le corps la quantité néceffaire, 

Rien ne montre plus l’inconftance de lefprit humain , 
que l'ufage que l’on fait du mercure. Sil eft un remède 
fpécifique , on le doit confidérer comme tel dans la maladie 
vénérienne, pour deux de fes formes ; cependant on fe perd dans 
la recherche d’autres fpécifiques pour cette maladie , comme 
fi les fpécifiques étoient, plus communs que les maladies ; 
tandis qu'on fe contente trop fouvent de la méthode ordi- 
naire de traiter pluficurs autres maladies , contre lefquelles 
on ne connoit aucun fpécifique ; ces préjugés font appuyés 
fur l'opinion du public, qui redoute on ne peut plus ce 
remède , d'après les accidens qui en accompagnoient l’ufage 
qu'en faifoient nos Prédécefleurs , enforte que plufieurs 
perfonnes, qui, de nos jours, font également ignorantes , 
tirent parti de ces préjugés. :, i 

Le mercure agit dans la confticution ; fur toutes les 
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patties de la machine, il guérit celles qui font malades , 
n’affe@ant que très-peu cciles qui font faines. Le mercure 
‘paffe dans le corps, de la même manière que les autres — 
fubftances , foit extérieurement par la peau , ou intérieurement 
pat la bouche: il ne peut cependant pas dans tous les cas, 
pénétrer par ces deux voies dans le corps; car il arrive 
quelquefois que les abforbans de la peau ne le reçoivent 
pas facilement, du moins qu'une application extérieure ne 
produira point le moindre effet, ni furla maladie , ni fur la 
conftitution. Lorfque cela arrive, on doit confidérer ce cas 
comme une circonftance malheureufe, car il faut pour lors 
le donner intérieurement paf la bouche , quoique cette 
manière de l’adminiftrer puifle être très-peu convenable à 
certains égards ,.& fouvent même très - incommode. D'un 
autre côté, il arrive quelquefois que ce remède n’eft point 
pris par les abforbans internes , où du moins qu’il ne produife 
aucun effet, ni fur la maladie, ni fur la conftitution. En 
pareils cas, il faut’ effayer toutes les. différentes préparations 
mercurielles ; car il arrivera quelquefois qu'une réuffira , 
tandis qu’une autre n'aura aucun effet. Je n’ai jamais vu 
de cas où le mercure n’ait point été abforbé en l'appliquant 
extérieurement , ou en l’adminiftrant intérieurement ; & en 
vérité, quand cette circonftance arrive , elle doit être bien 
fâcheufe. TMC RES 
Nous obferverons ici qu'il y a plufeurs furfaces qui 
paroiflent abforber ce remède mieux que d’autres, & pros | 
bablement toutes les furfaces internes , & les ulcères font 
de cette efpèce; car lorfqu'on voit que-trente grains de 
calomel , dont on aura frotté la peau , n’ont pas plus 
d'effet que trois ou quatre, qu’on’prendra par la bouche; 
c'eft une preuve que les inteftins l'abforbent mieux; dé. 
même , lorfque panfant un petit ulcère avec du précipité 
rouge, il en réfulte une falivation ; un pareil fait montre 
que les ulcères font de bonnes furfaces abforbantes , 
uand on confidére fur-tout , que la vérole provient en 
général d'un chancre, fs allen AUS . nids 
On panfa un malade qui avoit un moïgnon, fur lequel 
s'élevoient des granulations trop aboñdantes , avec un 
onguent qui contenoit une forte dofe de précipité rouge 5 
Pulcére avoit*environ la largeur d'un écu de fix livres, & 
Ja falivation éroit fur le point de furvenir , de façon que le 
malade fut obligé de cefler de fe fervir de: cet onguent. 
Une femme mulâtre avoit à la jambe un vilain ulcères 
quiétoit environ de la largeur de deux fois la paume de la main, 
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On le panfa avec du précipité rouge, mêlé avec l’onguent 


_Ordinaire, ce qui produifit bientôt une violente falivation. 
Une femme eut le fein entièrement biülé , au mois de 
Décembre 1782 ; le mal s'étendoit jufqu’au col, aux épaules, 
& au milieu même des épaules, fur lefquelles il fe forma 
des efcarres profondes. Les ulcères fe confolidèrent d’abord 
prefque entièrement ; & affez bien pour des brülures ; mais 
ils fe ronvrirent de nouveau, & devinrent beaucoup plus 
opiniatres, Sept mois après cet accident, cette femme vint 
à Londres avec de trés-grands ulcères qui traverfoient le 
fein, & s'étendoient de chaque côté jufqu'aux épaules. Ces 
ulcères étoient douloureux , & extrémement fenfibles au 
toucher. Ils continuèrent à guérir peu de tems après fon 
arrivée à Londres ; mais elle tomba malade, ayant été 
prife d’une extrême irritabilité, d'une perte d’appétit, de 
naufées, & vomiflant tous les alimens, & tous les médica- 
mens qu'elle prenoit. Alors les ulcères commencèrent de 
nouveau à s'étendre , & devinrent très-orands. Après avoir 
été deux mois en ville fans être mieux , j’eflayai fur quelques 
parties des topiques plus ftimulants , tels que le bafilicon , 
pour voir s’il réfulteroit quelque avantage de ce traitement, 
& je trouvai que ces ulcérations guérifloient plus vite 
que les autres ; mais la fenfbilité des ulcères étoit fi 
grande, même en employant les topiques les plus doux, 
qu'on ne pouvoit les employer qu’en partie, J’eflayai alors. 
le précipité rouge , mêlé avec l’onguent , & pour le rendre 
auffi pen ftimulant qu'il étoit pofible , j'en ordonnai 
feulement dix grains fur deux onces. Ce mélange parut 
être plus. fupportable aux ulcères, que longuent feul, & 
je fus fort heureux d’avoir trouvé un topique, qui ptr à- 
la-fois hater la guérifon , & être plus convenable que le 
premier. | 
Mais au quatrième , ou cinquième panfement environ, 
depuis que j’avois adopté l'ufage du précipité , la malade 
commença a fe plaindre de fes gencives\; le jour d'après 
elle commença à faliver, & au feptième ou huitième jour 
la bouche étoit fi ulcérée, & la falivation fi confidérable , 
qu'en réfiéchiffant fur les circonftances , je commençai a 
foupçonner que cela pouvoit être un effet du précipité rouge. 
Les gencives , l’intérieur des joues & haleine étoient 
véritablement tels que. les ont ceux qui prennent du 
mercure. J’abandonnai auffi-tôt ce remède , fi ce n'eft fur 
un petit efpace, & je revins à mes premiers remédes. 
Dans peu de jours les effets du mercure GS EE leg 
. ; | 3, 
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ulcéres parurent avec un afpect beaucoup plus beau que 
jamais , & je commençai de nouveau a panfer une partie 
des ulcères avec l’onguent qui contenoit du précipité, ce qui 
‘rétiffic encore on ne peut mieux. Lorfque la bouche fut d’abord 
affe@ée , on n’avoit guères employé plus de la moitié 
de l’onguent, & lorfque j'en eus découvert la caufe, les 
trois quarts environ avoient été employé, de manière qu’il 
n’y avoit pas tout-à-fait dix grains de précipité de donné ; 
& quoique ce traitement demande fept ou huit jours, & 
que longuent dit avoir été bientôt enlevé de deffus lulcère 
par la flsputation , il en réfulta cependant une falivation 
fi confidérable, qu'elle dura environ un mois. On peut a 
peine concevoir, qu'il foit paffé dans le corps plus qu'un ou 
deux grains de précipité ; car Jorqu’on confidère que les particules 
du précipité étoient couvertes d'onguent , & quil ÿ avoit 
eu un grand écoulement de matière, au point d’en enlever 
bientôt de deflus l'ulcère cette petite quantité, nous ne 
pouvons guéres admettre qu’il y en eût eu une plus grande 
auantité d’abforbé. Si certe idée de la quantité abforbée 
eft jufte , à quoi devons-nous attribuer cette grande fufcep. 
tibilité des effets du remède ? Etoit-ce à l'état d'irritabilité 
du malade dans le tems de fon application ? car l’état de 
Ja conftitution me parut être celui dans lequel le tetanos a 
fouvent lieu 3 & j'ai fouvent penfé alors a cette maladie. 
Le malade guérit enfuite par l'ufäge d'ün onguent, ‘ou l'on 
avoit mêlé de la poix , comme un ingrédient. Ces 
obfervations prouvent que les ‘ulcères , & les furfaces 
internes abforbent mieux que la peau. Sita 
‘Indépendamment de la’ poffibilité d’infinuer le mercure 
dans les corps, de l’une ou de l’autre manière, il eft a 
propos de confidérer quelle eft: la plus commode pour le 
malade, puifque chacune a fes avantages & fes défavantages, 
qui proviennent de la nature de la conftitution des parties, 
‘auxquelles il eft appliqué, ou de certaines fituations ou fe 
trouve le malade en ce tems-là ; il eft donc à propos de 
le donner de la manière qui s’accordera le plus avec ces 
circonftances. mi | 
Expliquons mieux encore ce que nous venons de dire: 
on voit chez plufieurs malades , que les inteftins peuvent 
‘difficilement fupporter le mercure, auffi faut-il le donner 
fous la forme la plus douce qu'il eft poflible; & le mêler 
avec les autres médicamens capables de diminuer ou de 
cortiger la violence de fes effets locaux, fans cependant 
nuire à fes effets fpécifiques fur la conftitution générale. 
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Lorfqu'on peut convenablement le faire pafler dans le 
corps en l'appliquant extérieurement , il faut préférer cette 
manière de l’adminiftrer, & ne point le donner intérieure- 
ment, parce que la peau n’eft pas à beaucoup près aufit 
effentielle que l’eftomac à la vie, & peut par conféquent 
par elle-même en fupporter beaucoup plus que I’eftomac. 
De cette manière , le remède affecte aufli beaucoup moins 
la conftitution ; plufieurs traitemens mercuriels, qui font 
abfolument néceflaires , tueront le malade.en donnant le 
mercure intérieurement, puifqu’il fera nuifible a l'eftomac, 
& aux inteftins à la fois, fous quelque forme qu'on le: 
donne , même en le mélant avec les plus grands correctifs, 
D'un autre côté, le genre de vie ne permet pas fouvent 
de l'appliquer extérieurement. I] n’y a perfonne qui ne 
trouve incommodes les frictions mercurielles ; c’eft pourquoi 
il faut confeiller de prendre le mercure par la bouche, s'il: 
eft pofible. Pour prévenir les inconvéniens qui proviennent 
fouvent des effets vifibles du mercure , on a inventé 
différentes préparations; mais on doit fuppofer que toute 
préparation mercurielle qui produit un effet différent des 
‘fimples effets du mercure fur la conftitution, tel que de 
faire fuer, ou d'augmenter la fécretion des urines , n’agit 
pas comme le mercure ou comme la fubftance dans 
laquelle il entre comme partie conftituante; mais fi fes 
effets particuliers font moindres que d'ordinaire, je ferois 
porté a foupconner que le mercure agit en partie comme 
un compofé, & non pas entièrement comme mercure. 

Le mercure, de même que plufeurs autres remèdes, 
produit deux effets. L'un fur la conftitution, & fur des 
patties particulières , lequel eft conforme à fon mode 
dirritation , & indépendant d’aucune maladie quelconque, 
L'autre confifte dans fes opérations fpécifiques fur une action 
morbifique de tout le corps, ou feulement de quelques 
parties quelle que foitla maladie; ces effets ne font connus 
que pat Ja, difparition graduée de la maladie. Le premier 
devient un objet de confidération pour le Chirurgien , 
puifque c’eft d'après Ini qu'il doit en quelque façon fe 
conduire dans l’adminiftration de ce remède, de manière à 
rendre fes effets fpécifiques fuffifans pour opérer la guérifon 
de la maladie. 

Le mercure ne peut faire de mal fur la conftitution, 
fans qu'il fe manifefte par des effets vifibles, & c'eft dans 
les moyens de les éviter, qu’on a prétendu établir un art 
patticulier, dont on s’eft fervi pour en sh er 
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qui eft la partie fur laquelle ces effets fe manifeftent le 
plus fouvent, eft aufh celle où l’on a, dans la plupart des 
cas , taché de les prévenir ; mais je crois qu'il n’y a aucun 
moyen d'en éloigner le mercure, ou d'empêcher qu'il 
n’attaque cette partie. Le froid & la chaleut font les deux 
agens mentionnés par les Auteurs. Ils recommandent 
d'éviter le froid , crainte que le mercure ne fe porte à la 
bouche, comme fi la chaleur pouvoit l'en empêcher ,: 
tandis que d'autres, & même les premiers, recommandent 
la chaleur dans le cas, où l'on craint que le mercure 
n’attaque la bouche , comme fi le froid en étoit un 
préfervatif. Puifqu'il en eft ainfi, nous pouvons fuppofer 
avec raifon, que ni la chaleur ni le froid , ne produifent 
aucun effet affentiel | , 

La première attention qu'on doit avoir en adminiftrant 
le mercure, dans la maladie vénérienne , eft dobferver la 
quantité qu'on en donne, & les effets vifibles qu'il produit 
dans un tems donné. Lorfque ces effets font arrivés.a un 
certain point, il ne faut plus qu’avoir foin de les maintenir, 
& de veiller au déclin de la maladie; car par-là on jugera 
des effets invifibles ou fpécifiques du remède , ce qui 
fouvent nous inftruira , des variations à apporter dans 
la quantité, , 

Les effets vifibles du mercure font de deux æfpèces ; les 
uns fe paflent fur la conftitution, & les autres fur quelques 
parties capables de fécrétions. 

Dans la première il paroit produire un irritabilité générale, 
en rendant la conftitution plus fufceptible de toutes les 
impreffions ; il augmente la vitefle du pouls, de même que 
fa dureté, & produit un efpèce de fièvre paflagère 3. mais 
dans plufeurs conftitutions , les effets du mercure. vont 
plus loin encore, il y agit comme un:poifon. Dans quel+ 
ques-unes il produit un efpèce de fievre heGique, c'eft-à- 
dire, un pouls petit & vite, la perte de l'appétit, l'infomnie, 
& un tein pale & défait, avec quantité d'autres fymptômes 
qui en font une conféquence ; mais à mefure qu'on 
S'accqutume à l’ufage du mercure ; ces effets conftitutionels 
deviennent moindres pour l'ordinaire. Les cas fuivans 
font des exemples bien fenfibles de ce que nous venons 
d'avancer.  _ A 

Un homme fe frotta avec de l'onguent metcuriel, dans 
- l'intention de fe guérir de deux bubons qu’il avoit. À peine 
eut~il fait quelques frictions, que le mercure faffecta au 
point qu'il fut néceflairg d'en abandonner l'ufage. I fut 
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attaqué d'une efpèce de fièvre he@ique, avec un pouls petit 
& prompt, il devint foible, perdit entièrement l'appétit 
le fommeil, & eut des fueurs noéturnes. Il prit le quinquina 
avec la poudre du doéteur James, & le lait danefle, & 
il fe trouva peu-à-peu guéri de ces maladies. Comme les 
bubons croifloient , il fallut néceflairement revenir au 
mercure, & je lui dis, qu'alors il n’auroit pas. produit les 
mêmes effets , ni fi vite, ni avec autant de violence 
qu'auparavant. Il en employa une grande quantité fans 
que fa conftitution , ou fa bouche en fuflent affectées , 
mais les bubons étant venus à fuppuration, je lui dis, 
d'abandonner de nouveau le mercure, & lorqu'ils furent 
ouverts, il y revint pour la troifième fois, fans qu’il en 
réfultât le moindre effet défagréable. Les bubons parurent 
fe difpofer à guérir pour un tems, & devinrent enfuite 
ftationnaites , ce qui prouvoit qu'il fe formoit une nouvelle 
difpofition. Je lui ordonnai d'abandonner les frictions 
mercurielles , & de prendre les bains de mer, ce qu'il 
fir, & les bubons commencèrent à guérir, Trois femaines 
environ après, je jugeai à propos de le faire frotter de 
nouveau, & dès le commencement, ce qui étoit pour la 
quatrième fois, le mercure produifit un effet prefque 
‘immédiat & violent fur fa bouche; il cefla de nouveau 
d'en faire ufage, jufqu’a.ce que les accidens fuffent calmés , 
& il le repritenfuite pour la cinquième fois, fans qu'il 
produifit davantage quelqu’effet AUS > de manière 
qu'il put le continuer enfuite, | 

Un homme robufte & bien portant, voulant fe guérir 
d'un bubon, fe frotta avec de longuent mercuriel, jufqu'a 
ce que fa bouche en fut affectée. Il en réfulta même des 
indifpofitions générales très-défagréables, telles que la perte 
de l'appétit, l'infomnie, le teint pâle, une laflitude après 
le moindre exercice , & le gonflement des jambes; & 
quelque tentatives qu’on fit pour concilier le mercure avec 
fa canftitution , il continua toujours d'agir comme un 
poifon, à ee | 

Le mercure produit fouvent des douleurs femblables à 
celles du rhumatifme, ainfi que des nodus d’une, nature 
fcrophuleufe , dou l'on a prétendu qu'il affeétoit les os, & 
qu’il fe cachoit en-dedans , felon l’expreffion de quelques 
auteurs. | 

Il n'eft pas néceffaire dans l’état actuel de nos connoiffances, 
de dire qu'il ne paffe jamais dans les os , fous la forme de 
métal, malgré qu'il y ait des Praticiens d’une grande répu- 
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tation, qui l’ayent prétendu , & in ayent cherché à établir 
leur opinion par ce qu'ont offert les diflections ; mais 
l'expérience que j'ai en ce qui regarde l'anatomie , ne m'a 
jamais convaincu de la réalité de ces faits. Ces auteurs fe 
font copiés réciproquement , ce qui a donnélieu de multi- 
plier les obfervations fuppofées , de manière que les 
Praticiens crédules , ou ignorans, s'y font mépris au grand 
préjudice des malades. 


TI. De la quantité de mercure néceffaire dans le 
traitement. 


La quantité de mercure qu’on doit faire pañler dans le 
corps, pour la guérifon de quelque maladie vénérienne , 
doit être proportionnée à la violence de la maladie même. 
Il y a cependant deux circonftances auxquelles on doit faire 
une attention fcrupuleufe dans Fladminiftration de ce 
remède, favoir , le tems dans lequel on doit introduire une 
quantité donnée de mercure, & les effets qu'il produit fur 
quelques parties du corps, telles que les glandes falivaires , 
la peau, ou les inteftins. Ces deux circonftances prifes 
enfemble , nous ferviront de guide dans le traitement de 
la maladie; car le mercure pent être infinué dans le même 
corps , en des quantités très-différentes , & produire toujours le 
même effet, qui doit en réfulter. Mais les deux différentes 
quantités, doivent aufli être employées en différens tems; 
par exemple, une once d'onguent mercuriel , dont on fe 
frottera dans deux jours , aura plus d'effet fur la conftitution , 
que deux onces dont on fe frottera dans dix ; & pour 
produire le même effet, dans les dix jours, il faut peut- 
_ être néceflairement en employer trois onces , ou davantage. 

Une once d'onguent mercuriel , dont on fe frottera dans 
deux jours , produit des effets confidérables furla conftitution, 
ainfi que fur les parties affe@ées ; c’ef pourquoi une quantité 
beaucoup moindre , appliquée tout-a-la-fois , produira de 
plus grands effets ; mais fi ces effets font principalement 
Jocaux ; ceft-a-dire fur les glandes de la bouche , la 
conftirution en général n'étant pas également ftimulée , 
Teffet fur les parties affeétées , fera auffi moindre; & on 
le connoitra en ce que la maladie locale ne cède pas en 
proportion des effets du mercure fur quelque partie, 

Si l'on donne le mercureen très-petite quantité , & qu’on 
l'augmente oraduellement , au point que fon action fur la 
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‘conftitution , foit prefqu’infenfible , fes effets vifibles feront 
moindres, & a peine peut-on concevoir combien On pourra 
en donner par la fuite, fans produire aucun ‘éffet vifible 
quelconque (1). i | 
Ces circonfiances étant connues , il en réfulte que le 
mercure eft un médicament beaucoup plus efficace, plus 
facile à manier, & beaucoup plus für, qu’on ne le croyoit 
autrefois , mais malheureufement fes effets vifibles fur 
quelques parties , telles que la bouche & les inteftins, 
fout quelquefois beaucoup plus violens , que fon effet général 
fur toute la conftitution ; c’eft pourquoi il faut prendre garde 
de ne pas ftimuler trop vite ces parties ce qui empécheroit 
d'en donner la quantité fuffifante. | | 

La conftitution, ou les parties, font plus fufceptibles des 
effets du mercure la première fois, qu'après ; fi la bouche 
Sulcere, & qu'on la laiffe guérir, on peut en donner une 
beaucoup plus grande quantité la feconde fois , avant qu’elle 
s'ulcère de nouveau. En effet, j'ai vu des cas où la bouche 
ne put pas s’ulcérer une feconde fois, quelle que fut la 
quantité du mercure qu’on eut donné. En reprennant par 
conféquent le traitement mercuriel , il n’eft pas néceffaire 
d'avoir les mêmes précautions que la première fois. On eft 
cependant de tems à autre trompé , en ce que quelquefois 
‘On peut à peine produire des effets vifibles , pendant ae 


=~ ° 0 « Le 
dans d’autres, la bouche & les inteftins, font tout-a-la-fois 


‘affectés. 


Le mercure , lotfqu'’il porte à la bouche , produit chez 
plufieurs une violente inflammation , qui fe termine quelque- 
fois en mortification. Nous foupconnons que les conftitutions 
où cela arrive, font de l'efpèce éréfipélateufe, ou ce qu’on 
appelle putride ; c’eft pourquoi il faut alots ‘apporter plus 
de circonfpetion dans le traitement, Le mercure en général, 
c'eft-à-dire dans les cas où il ne produit ‘que fes effets 
ordinaires , fait rareméft, ou même jamais, de mal à la 
conftitution. Il paroit feulement agir momentanément, & 
après il laiffe la conftitution dans un état fain, Mais cela 


bid ee a pe 2 


(x) Eclairciffons: ceci. par un exemple : le mercure porta à la bouche 
d'un homme, ‘qui pendant dix jours , fe’ frotta tous les foirs avec 
dix grains ‘d’onguent mercuriel :; cet onguent étoit fait à moitié 3 
mais après lavoir abandonné ,: & repris de» nouveau, il fe frotta 
enfin avec quatre-vingt grains tous les foits, pendaut un mois, fans 
que fa bouche, ou aucun féçrétoire quelconque , en für manifeffement 


‘afetté, | 
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Narrive pas toujours, cat felon toute probabilité, on peut 
faire. enforte que le mercure affecte également chaque 
conftitution , étant capable de produire des maladies locales 
comme nous l’avons déja dit; & aufli de retarder la gué- 
rifon des chancres, des bubons., ainfi. que certains effets 
de Ja vérole, après que le virus a été détruit. F 


Ill. Des effets fenfibles du mercure fur les parties. 


Les effets fenfibles du mercure confiftent en général dans 
un accroiflement de quelqu’une des fécrétions , dans un 
» . . °. . \ 
gonflement des glandes falivaires, qui donne lieu à une 


abondance de {alive : dans une augmentation de la fécrétion 


des inteftins , & de. la la diarrhée , ou dans une fécrétion plus 
grandes dans les émonctoires de la peau, qui produit la 
fueur, fouvent aufli dans un accroiflement de la fécrétion 
de l'urine.  Quelquefois il n'y a qu'une de ces -fécrérions 
qui Coit affectée ; d'autres fois ce font plufieurs’, & fouvent 
méme toutes le font enfemble. Mais la bouche eft la partie 
qui s’en reflent le plus fréquemment. | 

Le mercure produit fouvent des maux de tête, de même 
que la conftipation, lorfque fon aétion devient fenfible fur 
les autres parties, & notamment fur les glandes de la 
bouche. | 

Lorfque le mercure porte à la bouche, il n’en affecte 
pas toutes les parties, également: quelquefois il attaque les 
gencives , d’autres fois les joues fe tuméfient , & s'ul- 
cérent en dedans, tandis que les gencives ne font en aucune 
manicre affeétées , comme on le voit par la facilité avec 
laquelle le malade mord tous les corps durs. 

Le mercure porté à la bouche , ou aux parties adjacentes, 
non-feulement augmente l'évacuation des humeurs qui les 
humeëtent , mais il y caufe encore un gonflement qui 
n’eft pas de l’efpèce vraiement inflammatoire , & dans lequel 
il fe fait une extravafation de la lymphe coagulable ; ce 
gonflement reffemble plutôt a la tuméfaétion éréfipélateufe. La 
langue, les joues, & les gencives fe gonflent , & les dents 
vacillent. Ces accidens font en raifon de la quantité de 
mercure qu’on a donnée, & de la fufceptibilité des parties a 
une pareille irritation, Le mercure produit une grande 
foibleffe dans les parties, fur lefquelles l'ulcération a lieu, 
fur-tout pour peu qu'elles foient irritées , comme il arrive 
fouyent par quelques dents, & quelquefois même il s'enfuit 
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le mortification. Nous ignorons fi le mercure produit des 
effets pareils , lorfqu’il fe porte fur d'autres patties. La 
falive eft dans*ces cas généralement gluante, comme fille 
provenoit principalement des glandes affectées, & l'haleine 
acquiert une odeur particulière. 

Comme en général le mercure produit des évacuations , 
il étoit naturel de fuppofer que c’étoit par elles qu'il opéroit 
la guérifon de la maladie vénérienne ; mais l'expérience nous 
apprit qu’en traitant la maladie avec le mercure, les évacuations 
quelconques qu'il produit, ne font nullement néceflaires à 
la guérifon. Ce qu'on pourroit d'autant mieux fuppofer que 
les mêmes PS OR RE , produites par d'autres médicamens , 
ne font pas plus utiles. at 

Il étoit donc raifonnable, d’après cette obfervation , de 
penfer que ces évacuations , lorfqu’elles étoient produites 
par le mercure , n’étoient pas d’un plus grand avantage, à 
moins qu'on ne voulüt fuppofer que l'évacuation produite 
par le mercure, étoit différente de celle qui étoit occafionnée 
par d'autres médicamens, & qu’elle étoit une évacuation 
qui entraîne hors du corps le virus vénérien , par fon union 
avec le mercure, de manière que plus vite le mercure fortoit, 
plutôt aufli le virus étoit entraîné hors du corps. Mais la 
pratique au lieu d’être en faveur de cette opinion, a au 
contraire fait voir que les évacuations produites par le mercure, | 
retardoient toujours la guérifon, fur-tout fi les organes. 
fécréroires étoient trop fufceptibles d'irritation. En effet, on 
ne peut pas alors en prendre une quantité fuffante pour 
opérer la guérifon de la maladie, les effets du remède fur 
les parties particulières , devant être trop énergiques pour 
que le malades puiffent les fupporter ; & la quantité de 
mercure qu’on doit infinuer dans le corps , devant être 
réglée felon la quantité de l'évacuation, & non pas felon 
l'étendue de la maladie. | 

D'un autre côté, fi on le donne avec précaution, de 
manière à éviter une évacuation violente, on peut en 
donner une quantité fuffifante pour la guérifon de la 
maladie, | gies ARE 

Il eft certaines évacuations qui peuvent être regardées 
comme une marque des effets généraux du mercure; mais 
il ne faut cependant pas s'en rapporter entiérement a elles, 
les fécrétions n'étant qu’une preuve de la fufceptibilité de 
quelques parties pour une telle irritation ; il eft néanmoins 
probable qu'en général elles font une bonne preuve des 
cffets généraux du remède. | 
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Quelques Praticiens font même allé jufqu’à fuppofer , 
que la quantité du mercure feul, fans aucun effet fenfible , 
étoit fufhfante pour opérer la guérifon de la maladie; ce 
qui eft vrai en quelque manière, quoique pas tout-a-fait , 
car nous n'avons aucune preuve récile, qu'il affecte la 
conftitution, finon l’augmentation qu’il produit dans quel- 
ques-unes des fécrétions. | 


LV. De [action du mercure. 


Le mercure ne peut avoir que deux» modes d'action , 
Yun fur le virus, & lautre fur la conftitution; on ne 
peut guères fuppofer qu'il agifle de ces deux manières à 
la fois. Sil n'agifloit que fur Je virus , on pourroit 
fuppofer que c'eit de deux manières, ou en détruifane fes 
qualités pat une décompofition complette, ou en latrirant 
à lui, & l’entraînant hors du corps. Si action du mercure 
confiftoit dans la première manière, nous pourrions alors 
fuppoler avec raifon,-que la quantité feule du mercure 
devroit être l'unique moyen fur lequel on devroit compter; 
mais fi elle confiftoit dans la feconde, il nous faudroit 
conclure que la quantité de l'évacuation devroit être le 
principal objet, fur lequel il faudroit compter. « 
_. Mais s'il agit ,comme devant détruire l'action morbifique 
des parties vivantes, en s’oppofant à irritation vénérienne , 
ou en produifant une autre dune efpèce différente, alors 
ni la quantité feule , ni l'évacuation ne feront d’une grande 
utilité ; mais bien la’ quantité unie aux effets fenfibles , 
qui produira la plus prompte guérifon , ainfi que l'ex- 
périence le confirme. Mais quoique la puiflance que le 
mercure a fur la maladie vénérienne , foit en quelque 
façon proportionnée à fes effets locaux , fur quelques-unes 
. des glandes, ou fur des parties données du corps, telles 
que la bouche, la peau, les reins & les inteftins ; cette 
proportion n'eft cependant pas exactement fuivie, comme 
il a été dit ci-deffus. Lorfque le mercure ne s’accommode 
pas avec la conftiturion, qu’il produit une grande irritabilité , 
& des fymptomes hectiques , cette action ou irritation n’eft 
pas contraire à la maladie vénérienne , mais ceft une 
irritation conftitutionelle , qui n’a aucun effet fur la maladie 
qui continue à s’accroitre. Le mercure n'ayant aucun 
effet fur la maladie par l'habitude qu'on a d'en faire ufage, 
eft une preuve qu'il n’agit ni chymiquement, ni en 
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entrainant hors de la confticution le mercure par une 
évacuation , mais qu’il agit par fa faculté ftimulante. 
Les effets du mercure feront toujours proportionnés à la 
quantité dans un tems donné , combinée avec la fufceptibilité 
de la conftitution à lirritation mercurielle. Ces circonftances 
demandent l'attention la plus férieufe , & afin de déterminer 
fa plus grande action avec füreré, & de la manière la 
plus efficace, il faut le donner jufqu’a ce qu il! produife 
quelque part des effets locaux, non pas trop prompts 
néanmoins , afin qu'on puiffe en introduire une quantité 
convenable; car les effets locaux produits trop promptement, 
empêchent d'en introduire la quantité fuffifante pour s’oppofer 
a l'irritation vénérienne en général. Jai vu des cas, où le 
mercure agit trés-facilement localement, & dans lefquels 
cependant la conftitution en fut a peine affe@tde, car la 
maladie ne céda point. te 
Un homme avoit un chancre qu'il détruifit avec un 
cauftique, & il panfa l’ulcère avec de l'onguent mercuriel. 
Ii reffentoit aufll un mal-aife dans une des aines , qui 
n’augmenta pas davantage , mais qui défignoit l’abforption 
du virus. Le chancre guérit bientôt, & il. fe frotta avec 
environ deux onces d’onguent mercuriel. Il commença ce 
traitement par de petites quantités d’onguent , c’eft-à-dire, 
par un fcrupule à chaque friction , & alla toujours en 
augmentant ; cependant fa bouche s'en trouva bientôt 
affedée , & il faliva pendant environ un mois. Deux mois 
après il eut un ulcère vénérien à une des amygdales. Ici 
il y eut un effet fenfible & confidérable , d’après une petite 
quantité de mercure, laquelle n’eut pas le moindre effet , 
parce que fes effets fpécifiques , à ce que nous foupconnons, 
ne furent pas proportionnés à fes effets fenfibles ; les 


? 
glandes fahvaires étant trop fufceptibles de l'irritation 


mercurielle. | 

D'un autre côté , jai vu des cas , ou la quantité du 
mercure ne remplit pas les vues qu’on s’étoit propofées , 
ju(qu’a ce qu'on eût rapproché le tems de le donner, de 
manière à aflecter la conftitution pour produire une irritation 
locale, & conféquemment des évacuations fenfibles, ce 
qui eft une preuve que les effets locaux, font fouvent la 
marque de fes effets fpécifiques fur la conftitution en 
énéral, & montre que la fufceptibilité des parties malades 
a être affectées par le mercure, eft en raifon de fes effets 
fur la bouche. On ne doit point les imputer à l'évacuation, 
mais à fon irritation; c’eft pourquoi on devroit donner le 
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mercure , sil eft poflible, au point de produire des effets 
fenfibles fur quelques parties du corps, & dans la plus 
grande quantité qu'on peut en donner pour produire ces. 
effets dans de certaines bornes; & ces effets fenfibles 
devtoient être les moyens de déterminer , jufqu’a quel point 
on peut porter cette quantité, afin qu'elle produife fes 
effets les meilleurs fur la maladie, fans nuire à la conf- 
titution. Ici la pratique doit varier fuivant les circonftances. 
Si la maladie eft à -un degré violent , il faut avoir. 
moins de ménagement pour 14 conftitution, & l'on doit 
donner le mercure en plus grande quantité, mais fi la 
maladie eft légère, il n’eft pas néceifaire de fuivre cette 
règle , quoiqu'il foit toujours mieux de ne s’en point 
écarter , afin de guérir la maladie le plutôt poflble, 

Si la maladie affecte le premier ordre des parties, il 
faut moins de mercure, que fi elle affeétoit le fecond, 
& qu’elle durat depuis long-tems , fes premiers fymptômes 
étant feulement guéris, & la difpofition vénérienne exiftant 
encore dans les parties du fecond ordre. Pour guérir la 
maladie , foit fous la forme de chancre , de bubon, ou 
de vérole, il faut probablement la même quantité de 
mercure ; car un ulcère en demande une auff grande quantité, 
que sily en avoit cinquante dans la même perfonne , & un 
petit  ulcère en demande autant qu'un grand; la feule 
différence, sil y en a, doit dépendre de la nature des 
parties affeétées, foit qu'elles foient naturellement actives 
ou indolentes, Sil y a quelque différence effentielle, comme : 
je le foupçonne, entre l'ulcère récent, & celui qui provient 
de l'infection générale, cela peut faire une différence dans 
la quantité. Je conçois, tout bien confidéré, que lulcère 
récent eft plus difficile à guérir; du moins qu'il demande 
en général un tems plus long pour être confolidé. : 

Ces règles & ces obfervations générales établies , nous 
parlerons maintenant des différentes méthodes d’adminiftrer 
le mercure. . 

‘4 
Y. Des différentes méthodes de donner le mercure , foie 
extérieurement ou intérieurement 


Ayant de donner le mercure ,- il eft très-à-propros de’ 
eonnoitre, autant qu’il eft poffible, laconftitution du malade, 
par rapport à ce médicament. C’eft à quoi l’on ne peut 
parvenir , que lorfqu’on a à traiter des perfonnes ; co 

| _ déja 
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déja fubi un traitement mercuriel 5 mais comme la plupart 
des malades font obligés de fe foumettre: a* ce traitement 
plus d'une fois, il y a tout lieu de croire que les recherches 
qu'on fera, ne feront point inutiles. En effet, comme il 
en eft plufeurs qui fupportent ce médicament beaucoup 
mieux que d’autres, il eft très-à-propos de le favoir; cette 
connoiflance devant fervir de guide dans la pratique. Nous 
croyons qu'il y a peu de conftitutions, ou il y ait quelque 
exception à cette règle; cependant nous avons vu un cas, 
où la conftitution put fupporter à la fois une quantité 
confidérable de mercure , fans en être vifiblement afe@ée ; 
quoiqu’elle le fut un peu dans un nouveau traitement que 
le malade fubit environ un an après. i 

Lorfqu'on prefcrit le mercure pour guérir la vérole 5 
quelle que foit la dofe qu’on en donne, il faut la porter 
à une certaine quantité pour que les effets foient fenfibles , 

& lorfqu'on y eft parvenu, la continuer sil eft poflible, 
Quelquefois en effet, il eft difficile de ramener ces effets 
a ce même point, fi on les a) laiffés abattre. Si ces effets 
étoient portés plus haut qu'il ne convient , il faudroit en 
diminuer la quantité, pour enfuite commencer à le donner 
de nouveau, avant que fes effets foient réduits au point 
qu’on demande ; la même quantité n’opérera pas alors 
avec autant de force qu'auparavant, de manière que celle 
qui produifit d'abord des effets pis grands que ceux auxquels 
on s’attendoit , ne fera pas fufhifante par la fuite. 

Il vaut mieux appliquer le mercure extéricurement fous 
forme d’onguent; les fubftances onctueufes qui le tiennent 
alors divifé, le fixent aux furfaces frottées, & n’ont point 
l'inconvénient de fe fécher.. Ces fubftances font pour le 
mercure une efpèce de véhicule, qui, le portent a travers 
les abforbans, dans la circulation générale ; car il eft probable 

“que l'huile eft abforbée aufli aifément que les fubftances 
aqueufes, — SALUT ANSE ta | 

Si les fymptômes dans le premier ordre des parties, font 
légers , & que le malade ne foit-pas accoutumé au mercure , 
où qu'il ne puiffe pas fupporter ce médicament en grande 
quantité, & fi l’on fe propofe d'aller lentement dans le 
traitement ; il eft à. propos de commencer par une très- 
petite quantité, Un fcrupule, ou un demi-gros d’onguent 
compofé avec partie égale de mercure & de faindoux , 
dont on fe frottera tous les foirs, pendant quatre ou cinq. 
jours de fuite, fuffira pour commencer. Si la bouche n’en 
eft pas affectée, on peut graduellement augmenter la quantité, 
Aa 
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jafqu’a fe frotter chaque fois , avec deux ou trois gros $ 


mais fi la prémière dofe a affecté Ja bouche, on peut être 


refque certain que les glandes de la bouche font trés- 
fufceptibles de Virritation mercurielle 5 par conféquent il 
fera a propros d’attendre deux ou trois jours, jufqu’a ce 
que cet effet commence a fe diffiper. | 

Lorfque le malade revient au mercure, on peut augmenter 
graduellement Ja quantité, au moins d’un fcrupule chaque 
fois, jufqu'a deux gros ou plus, dont on le fera frotter 
chaque fois, ce qu’on peut faire , fans qu'il en réfulte 
aucun inconvénient, comme nous l’avons déja obfervé. 

Si tous les fymptômes difparoiffent par degrés, il n'y a 
rien autre à faire alors, qu'a continuer le même procédé 
une quinzaine de jours de plus, pour plus grande fureté. 
‘ Cette méthode fi on la fuit conftamment, guérira une 


vérole récente ; mais elle ne fuffira pas, fi l’on a fimplement - 


tenu réprimée la maladie par de légers traitemens mercuriels 5 


il faut alors donner une plus grande quantité de mercure’, 


à caufe de l’efpèce d'habitude que la conftitution a acquife, 
ce qui la rend: moins fufceptible de l’irritation mercurielle. 

Si la maladie paroifloit dans le fecond ordre des parties, 
on peut être fur que la même quantité de mercure ne 
fufira pas pour la guérir ; ces parties ne répondant que 
lentement à [irritation vénérienne, & en demandant par 
conféquent une plus grande quantité qu'on n’en a donné 
la première fois. 

Qu'il me foit permis de remarquer que dans le cas où les 


fymptômes vénériens étoient des ulcères dans la bouche , 


ou à la gorge , le mercure étant porté 4 la bouche, 
& la falive en étant imprégnée, elle agit comme un 
gargarifme mercuriel, de. manière à guérir le défordre ; 
en laiffant encore infectée la conftitution , qui a éprouvé 
une moinare action mercurielle , que l'intérieur dela 
bouche. Peut-être y a-t-il quelque chofe de fembiable dans 
les éruptions dg la peau, lorfque le mercure s'échappe par 
les fueurs; car on fait que le foufre guérit la gale en 
paffant par la tranfpiration. Si ces affertions font autant de faits, 
fur lefquels on puille compter, il ne fera pas difficile de 
‘rendre en quelque façon raifon pourquoi les fymptômes 
locaux dans le premier ordre des’ parties, font ‘plus faciles 
a guérir que dans le fecond. | 

En fubifianr le traitement mercuriel , on doit fuivte le 
même régime qu’à l'ordinaire , car le mercure n’a point, 
fur la maladie , d’aétion , qui foit plus favorifée par 
une manière de vivie, que par une autre, Qu'il me foit 
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donc permis de demander quel effet il peut en réfulter, par 
rapport à l’aétion du mercure fur un ulcère yénérien, de ce 
que l’on pafle les règles de la modération dans le boire & 
le manger , & parce que l'on fera forti pendant un 
tems de gelée , ou de neige ; {éra - t-elle pour cela 
déterminée fur quelques parties , d’une manière fenfible ; 
comme par exemple fur les glandes de la bouche, ou fes 
effets fur l’irritation vénérienne , en feront-ils prévenus ? Enfin 
nous ne voyéns pas pourquoi le mercure ne guérira point 
la maladie vénérienne , de quelque manière que l’on vive. Il 
eft cependant facile de concevoir , & il faut l'avouer , que le 
froid puifle affeGer les opérations du mercure, il eft poffible 
que le froid puiffe être favorable à l'irritation vénérienne , © 
& par conféquent contraire a celle que produit le mercure ; 
il y a même quelque raifon de fuppoler qu’il en foit ainfi 5 
cat nous avons avancé ci- devant , que le froid favorifoit 
l'irritation vénérienne , & qu’ainfi le moyen de diminuer les 
effets de la maladie, étoient de tenir chaudement le malade 
pendant le traitement. 

Le mercure donné intérieurement, fufhr dans plufieurs 
cas, quoiqu’en général on ne puifle pas autant fe fier à lui, 
que quand on l’applique extéricurement. Nous ne le recom- 
maiderons donc pas, dans les cas ou la maladie n’a pas été 
complettement guérie par les premiers traitements mercuriels. 
Cette méthode eft cependant la meilleure pour prefctire ce _ 
remède ; plufieurs de ceux a et les frictions répugnent , 
pouvant avaler une pillule. En effet ileft plufieurs circonftances 
dans la vie, qui rendent plus convenable cette manière de 
Vintroduire dans le corps; mais aufli d’un autre côté, il eft 
plufieurs conftitutions qui ne peuvent point fupporter le mercure 
donné intérieurement ; & lorfque ces deux circonftances, fe 
rencontrent chez le même fujet, fon état eft alors des plus 
ficheux. 

Le mercure pris intérieurement , produit fouvent des effets 
facheux fur Peftomac, & fur les inteftins, il occafionne 
des naufées chez les uns, & des tranchées , & le dévoicemetit 
chez les autres. 

Sil eft néceffaire de le donner intérieurement , & qu'il 
fatigue l’eftomac, ou les inteftins, & même les deux tout- 
à-la fois, quelque fimple qu’en foit la préparation , il faut 
cortiger ou prévenir fes effets, en le mélant avec d’autres 
médicamens. S'il n’affecte que l’eftomacs on peut le mêler 
avec une petite quantité d'huile effentielle , telle que . celle 
de clous de girofle, ou des fleurs de camomille , qui dans 
Aa 2 
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_plufieurs circonftances, préviendra cet effet. S'il eft à-Ja-fois 
nuifible à Peftomac , & aux inteftins , cette circonftance 
provient , à ce que nous croyons , ou de ce que le 
mercure trouve dans l’eftamac un acide , qui en diffout 
une partic, de manière a former un fel ; ou de ce qu'on 
_ le donne fous la forme d’un fel. Dans l'un & l’autre cas, 
il devient purgatif pour l'ordinaire, & ainfi il détermine fa 
propre expulfion. Il eft néanmois deux manières de prévenir 
ces effets; la première eft d’empécher le fel de fe former 5 
& la feconde d’adoucir fes effets fur les inteftins, s'il s’eft’ 
formd/, en diminuant lirritabilité des organes qu’il affecte. Il 
n'y a pas de meilleurs moyens pour empêcher le fel de fe 
former , que de mêler le mercure avec des fubftances 
alkalines, foic falines ou terreufes, & lorfqu’on choifit de 
le donner fous forme faline ; on peut le méler avecl’opium , 
ou avec quelques-unes des huiles effentielles.. ; 

Ainfi pour empêcher la formation d'un pareil fel dans 


l’eflomac, on peut prendre une préparation mercurielle | 


quelconque , telles que le mercure calciné , le mercure de 


Wutrz, ou le calomel, & en faire des pillules , en y 


ajoutant un peu de favon mou ,. ou quelque fel alkalin. 
Cette mixtion empêche aufli que les pillules fe fèchent : au 
lieu de ces mélanges, on pourra unir le mercure avec une 
terre calcaire, telle que la craye, ou les yeux d'écrévifle : 
ceft fur ce principe qu'on fait le mercure alkalifé, qui 
n’eft que du mercure crud , broyé avec des yeux d’écrevifles. 


Mais ces fubftances ajoutent confidérablement à la mafle du 


médicament, puifqu’il n'en faut pas moins de vingt grains 


pour une dofe ; laquelle contient fept grains & demi de 


mercure ‘crad. Le mercure calciné, broyé avec une petite : 


quantité d'opiim,, fair une pillule trés-efficace, qui pour 
Jordinaire ne répugne point a leftomac , ou aux inteftins. 
On a depuis long-tems mêlé l'opium avec le mercure, pour 
guérir la maladie vénérienne , & quelques-uns en ont attribué 
la guérifon auf bien à lopium qu’au mercure, Cependant il 
n’en faut pas moins donner l’opium avec précaution , caril ne 
convient pas également a chaque conflitution , il-produit 
_fouveatde l'irntabilité , des laffirudes’, & des foibleffes chez 
quelques-uns, & chez d’autres des {pafmes. . : 

Si lon ne donne pas le mercure de la manière que nous 
venons de dire, mais bien fous la forme.faline, ou qu’on 
permette aux fels de fe former dans l'eftomac, pout lors 
on le mélera avec un tiers d'opium, & une goutte d'huile 
de clous de girofie , ou de camomille. Un tel mélange le 
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rendra fupportable al’eltomac, & empéchera qu'il n’occafionne 
le. dévoiement. Si néanmoins ce vifcère, ou les inteftins , 
ne pouvoient encore le fupporter , on lui joindroit les fels 
alkalins , Popium ,1& quelques huiles effentielles. On peut 
donner chaque foir pendant une femaine entière, fous forme 
de pillules, un grain de mercure calciné , en lui ajoutant 
tel autre médicament que l'état de l'eftomac ou des 
inteftins , pourtoit demander ; & fi pendant ce tems, la 
bouche ne paroifloit point affeétée, on pourroit répéter foir 
& matin la dofe, qu’on augmentera encore de deux grains 
le foir , & d’un le matin , quand le malade s’eft accoutumé 
au remède , & que fes effets ne fe portent point vers la 
bouche. | z 

Le même procédé eft également convenable dans l’ufage 
du mercure de Wurz ou du calomel; mais il faut employer 
une beaucoup plus grande quantité de ces dernières pré- 
parations mercurielles, que dé celles dont nous avons parlé 
ci-deflus, pour produire le même effet médical fur la 
maladie , peut-être leurs effets font dans Ja. proportion 
environ de deux ou trois à un. Il n’eft pas aifé de rendre 
raifon pourquoi cela eft ainfi, la quantité du mercure 
étant à-peu-près la même pour Îes unes comme pour les 
autres, dans un poids donné, car dans huit grains de 
calomel ily en a fept de mercure crud. Trois grains de ces . 
préparations n’équivalent qu'à un du mercure calciné. Le 
mercure crud donné en même quantité avec l’une ou l’autre. 
des premières préparations , paroît être de tous les remèdes, 
le moins efficace ; car quinze grains dé mercure crud 
‘éteints dans quelque mucilage , ne paroïfloient équivaloir 
qu'un ou deux de mercure calciné. s. | | 

Le fublimé corrofif qui eft un fel capable de ftimuler 
violemment, fe donne pour l'ordinaire en folution dans 
Peau, de l’eau-de-vie, ou dans quelques eaux fimples , & 
Pon s’en ‘eft fervi avec beaucoup de fuccès. Il paroït qu’il 
guérit les ulcères de la bouche prefqu’aufli-tôt À fi ce n’eft- 
pas même plutôt qu'aucune des autres préparations ; mais 
cela provient, à ce que nous foupçonnons, de ce qu'il 
eft appliqué aux parties malades, dans fon paflage pour 
atriver à Peftomac, & de ce qu'il agit fur elles localement 
comme un gargari(me. I! paroit cependant d’après l'expérience, 
qu’il n’a pas une efficacité fufhfante fur Pirmtation vénérienne, 
dans les affeCtions récentes, car il ne détruit que les effets 
Jocaux vifibles , fans abolir entièrement l'atiôn vénérienne. 
Ten eft, en effet, plus de ceux qui font retombés après 
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avoir pris cette préparation, que de ceux qui en ont pris 
d'autres ; ce qui provient de ce qu'elle fort tres-facilement 
par les pores de la peau. D'ailleurs elle s’accorde beaucoup 
moins avec l’eftomac & les inteftins, qu'aucune des autres 
préparations. | 
Un grain de cette préparation mercurielle diffous. dans 
une once environ de quelque fluide, eft en général la 
dofe qu'on en donne, & on l’augmentera a proportion de 
ce qu'on verra qu'elle s'accorde avec les inteftins , & en 
proportion de fes effets fur la bouche , & fur, la maladie. 


Comme le fublimé corrofif contient un acide, & qu’on 
doit fe répler d'après les effets de l'acide fur les inteftins , 
Ja quantité de mercure qu’on peut donner fous cette forme, 
doit néceffairement être moindre que dans les autres pré- 
parations. Les gouttes de Ward contenant moins d’acide , 
on peut les donner en plus grande quantité, & par cette 
raifon elles font plus efficaces, Peut-être quelqu’unes de ces 
préparations unies avec ‘un férupule de gomme de gayac 
peuvent avoir plus d'effet, que lorfqu’on les donne toutes 
feules ; l'életuaire eft la forme convenable, | 


Ce traitement continué pendant deux mois, guérira en 
général une vérole ordinaire ; mais on ne prétend pas ici 
fpécifier aucun tems. Après que tous les fymptômes de la 
maladie ont difparu, on continuera ce traitement au moins 
une quinzaine de jours de plus; mais fi, comme il arrive 
fouvent , les fymptômes difparoiflent tout-a-coup , peut- 
être dans huit ou dix jours, probablement à caufe que le 
remède s'échappe par les furfaces que la maladie attaque, 
on en continuera alors l'ufage trois femaines ou peut-être 
un mois de plus , en augmentant la dofe. Dans de -tels 
cas , ces.’ effets locaux & vifibles paroïiflent être guéris 
tandis que les parties confervent la difpofition vénérienne, 

On recommande différentes préparations mercurielles pour, 
donner intérieurement , & cependant on fe contente en 
général d’une feule pour appliquer extérieurement, Chacun 


trouve que quelqu’unes de ces préparations rempliffent 


mieux le but qu’une autre dans certains cas, ce qui fait 
qu'on croit devoir lui accorder la préférence. D’autres. parce 
qu'ils ont obfervé dej mauvais effets d’une préparation 


particulière, dont ils ne fe font fervis qu’une feule.fois, 


l'ont en général condamnée pour toujours ; & trop fouyent 
limpofture vient mêler fes menfonges au traitement de 
cette maladie, | CAN eee 


LM à ite 


VÉNÉRIENNES. 375 

On pourroit naturellement fuppofer que la préparation 
la plus fimplé eft la meilleure, & que celle qui fe diffout 
le plus facilement dans les humeurs eft moins nuifible à 
l'eftomac, & à Ja fanté en général, & qu'il y a moins à 
craindre que {es opérations foient troublées ou interrompues ; 
car il eft difficile de croire que quelque fubftance qu’on 
mêle avec le mercure, & qui altère hors du corps fes 
propriétés chymiques ou méchaniques, puiffe ajouter à fon 
pouvoir dans le corps, à moins qu'il ne s’agifle d’une 
fubftance, qui avoit un pareil pouvoir en agiflant toute 
feule. La préférence qu’on donne généralement à l’onguent 
eft une preuve de ce que nous avancons; & fi nous pouvions 
trouver une préparation plus fimple encore que l'onguent, 
joi devrions en faire ufage préférablement au mercure 
crud, , | 


# 


VI. Du traitement de la maladie dans le fecond , ou le 
croifième dégre. RO 


On doit infifter fur l’emploi des remèdes mercuriels 
- lorfque la maladie eft plus avancée. Il faut alors donner au 
malade la plus grande quantité de mercure qu'il peut 
fupporter à la fois, & continuer avec conftance, jufqu’à 
ce qu’on ait lieu de fuppofér.que la maladie eft entièrement 
détruite, Il ne fera pas poffible en pareil cas d'empêcher la 
bouche d'être confidérablement affectée , vu la quantité de 
mercure qu'il faudra néceflairement donner pour obtenir la 

guérifon de la maladie. PONT 
Mais avant qu’elle foit aufli avancée comme il eft aflez 
probable que le malade a déja pris du mercure, il eft a 
propos de s'informer comment il en a étésaffecté, & la 
dofe qu'il en a pu fupporter; ce qui fervira en quelque 
façon de règle pour favoir .en quelle quantité on doit 
commencer à le lui adminiftrer. Si le malade ma point 
pris du mercure depuis long-tems, & qu'il en foit aifément 
affecté, cas où il faut le donner en très-petite quantité , 
on commencera avec.la plus grande précaution, & l'on.en 
réglera la quantité fuivant les circonftances. Mais s’il n’y a 
pas long - tems que la perfonne a pris du mercure , 
malgré qu’elle en foit aifément affectée, on peut alors 
l’adminiftrer plus librement, parce qu’il aura moins d'effet 
far la bouche, ainfi que fur la maladie; de plus, s'il ny 
a que peu de-jours que la perfonne ait Miss l'ufage du | 
a 4 
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mercure, & qu’elle en foit difficilement affedtée , ce qui 
eft le cas, ou l’on peut en donner en plus grande quantité, 
on peut’ alors l'adminiftrer librement au point qu'il puifle 
affecter la conftitution dans un tems confidérable. Si le 
mercure potte à la bouche dans fix ou huit jours, & sil 
fe forme une ulcération confidérable vers le douzième, ce 
fera en général un bon commencement. Dans de tels cas, 
on doit, sil eft poflible, furprendre la conftitution par 
le médicament , de manière qu'il produife fes plus grands 
effets , mais avec la précaution d’être toujours à même 
de conferver ces effets par la quantité. : 

Les friG@ions rempliront mieux le but, que de fe donner 
intéricurement ; car de cette mamière on eft für den 
Antroduire dans un tems donné une plus grande quantité , 
qu'on ne le pourroit fans nuire à I’eftomac en le prenant 
intérieurement, 

La quantité. de mercure appliquée de cette maniere, 
devra être , en certaines circonftances , en raifon inverfe de 
la Due fur laquelle on l'applique ; il faudra que 
l'onguent Ja couvre entièrement ; car une demi-once d’on- 
guent mercuric!, dont on frottera une furface, donnée 
aura à-peu-près le même effet qu'une once, dont on frottera 
la même furface; ceft pourquoi afin qu’une once produife 
doublement l'effet, il faut qu'on l'étende fur une furface 
doublement grande, La quantité de l’onguent doit par 
conféquent être proportionnée à la quantité de la furface , © 
cat l’on ne peut pas en appliquer fur une certaine étendue 


plus qu'une quantité déterminée, pour qu’elle foit abforbée, 


enforte qu'il fera inutile den appliquer une’ plus grande; 
& fi la furface eft plus grande ;* la même portion d’onguent 
ne pourra pas être étendue, au point de pénétrer entièrement 
tous les abforbans. ai 
Chaque furface, dont on fait ufage, doit par conféquent 
avoir fa quantité néceflaire donguent, & non davantage , 
fi l'on veut attribuer les effets du mercure à la quantité. 
On a toujours recommandé de bien frotter, pour faire 


-entrer, comme fon dit, le mercures cette pratique a pris. 


naiflance de ce que l’on a cru que la furface du corps et 
poreufe comme une éponge, plutôt que de l'idée que 
l'abforption fe faifait par laétion des vaifleaux. Il eft trés- 
probable que cette facilité des vaiffeaux à produire l'abforption 
eft plutôt dérangée, que facilitée par cette friction. Re 

L'on ne peut pas exactement déterminer combien de 


tems l’on doit continuer ce traitement, ; 


s 
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It y a tout lieu de croire qu'il faut le continuer , jufqu’a 
ce que les fymptémes locaux, tels que les nodus ayent 
diminué ; mais cela n’eft guères néceflaire,.a moins qu'ils 
ne cèdent facilement 3 car en pareils cas,” il faut en 
général beaucoup plus de tems pour guérir les affections 
locales, comme les tumeurs, par exemple, qu'il n’én faut 
pour guérir lation vénérienne ; aufli Jes toniques feront-ils 
alors d’une grande utilité, fur-tout fi les tumeurs font 
opiniâtres. jo à 

Il faut-Faire une attention particulicre au régime de vie, 
pendant qu'on fait fubir un traitement aufli févère, & qui 
tend de toute manière à déprimer les forces. I] faut foutenir 
les malades , & comme les effets locaux du reinède fur la 
bouche, les empêchent de prendre toute forte de noungiture, 
fur-tout celles qui font fous une forme folide ; il faut leur 
fubflituer celles qui font “liquides, & principalement celles 
qui fe convertiffent aifément en notre propre fubftance 
quand on les avale; comme le lait, par exemple . qui eft 
un aliment de cette efpèce, Un œuf-battu avec un peu de 
fucre & un peu de vin; le fagou, Ie falep & autres , 
“forment une nourriture convenable. Dans plufieurs cas, il 
faut donner pendant tout le cours du.traitement du. vin 
avec du quinquina. Le fucre eft peut-être un des meilleurs 
reftauratifs qu'on connoifie , lorfque la conftitution a été 
beaucoup affoiblie par une longue abitinence , quelle que foit 
la caufe dou elle dérive, foit qu'un défaut de nourriture 
en fanté ou er maladie, l'ait occafionné, ou que les 
alimens n’ayent pas pu remplacer le dépériffement conftitu- 
tionel, comme dans un traitement mercuriel. Et dans tous 
ces cas lorfque Ja caufe cefle d'agir, lufage du fucre 
rétablit pour lors la conftitution, & probablement mieux, 
qu'aucun autre aliment quelconque. ¢ 

Quoique ce ne foit pas l'opinion commune, & que par 
conféquent on ne donne pas toujours du fucre dans cette 
vue, il y a cependant des preuves fuffifantes, qui démontrent 
la fupétiorité de (4 qualité nutritive fur toutes autres fubftances. 
C'eft un fait connu, que tous les Nègres dans les Miles , 
deviennent extremement gras & replets, lors de la faifon 
des cannes à fucre, & qu'ils ne fe nourriflent guères d’autres 
alimens. Les chevaux & les troupeaux, auxquels on permet 
d'en manger, s'encraiflent aufll, & le poil des chevaux 
devient alors trés-beau, Les oifeaux qui fe nourriffent des 
fruits, n’en mangent jamais qu'ils ne foient parfaitement 
mûrs, c'eft-à-dire, lorfqu’ils fourniffent une plus grande 
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quantité de matière fucrée , & même alors ils ne mangent 
que ceux qui en fourniffent le plus. Il en eft de même des 
infectes , mais dans cette claffe d'animaux, on ne peut pas 
avoir des preuves plus convaincantes de ce fait, que dans 
les abeilles. Le miel eft compofé dune fubitance faccharine 
mêlée à quelques autres fucs de la plante, & avec un peu 
d'huile eflentielle ; mais le fucre en eft le principal ingrédient, 
Quand on confidère qu’un effaim d’abeilles vit um hiver entier 
fur quelques livres de miel, qu'il conferve une chaleur 
conftante d'environ 95 ou 96 degrés, & que les actions 
de l'économie animale font proportionnées a cette chaleur, 
on ne peut s'empêcher de convenir, que le fucre contient — 


peut-être plus de nourriture réelle, qu'aucune autre fubftance 
connue, 


~ On obferve aufli que le petit lait, qui elt fa partie 
aqueufe du lait, & qui ne contient ni de l'huile, ni de 
la matière coagulable, engraifle extrêmement, Cet effet 
provient principalement du fucre qu'il contient, & qui eft 
diffous dans l’eau qui lui fert de véhicule. Mais fi on 
laïfle aigtir le petic lait, il n’engraiffera plus autant, à 
caufe de l’altération furvenue au fucre, qui a paflé a la 
fermentation acéteufe. | | 
Quoique les qualité nutritives du fucre n’ayent pas été 
affez généralement connues, pour que l’ufage en foit devenu 
général , elles n'ont cependant point échappé tout-a-fait à . 
la connoiffance des Praticiens. M. Vaux, ayant obfervé 
que les Nègres dans les Indes Occidentales , devenoient 
confidérablement gras dans la faifon du fucre, fe décida 
à le donner en trés-grande quantité à plufieurs de fes malades, 
& avec un très-bon fuccès. Le miel eft peut-être une 
fubftance qu’on peut lui fubftituer plus avantageufement , 
qu'aucune autre quelconque, il importe peu d’adoucir tout 
ce qu'on mange ou ce qu'on boit, foit par le fucre que 
le miel contient, ou par le fucre lui-même; mais.il eft 
probable que les autres ingrédiens, qui entrent dans la 
compofition du miel ajoute a fa qualité nutritive. 


VII. Du traitement local. 
Si les effets locaux ne confiftent que dans l’infammation, 


& le gonflement des parties molles ou dures, il ne faudra 
point recourir à aucun traitement local , celui de ‘a 
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conftitution. pouvant fufite en général pour les détruire 
complettement, à L 

Il arrive cependant quelquefois, que les affections locales 
ne cederont point, & que les parties conferveront leur 
tuméfation , &  refteront dans un état d’inaction & 
d'indolence , alors même que tout concoure à faire croire 
que la conftitution eft parfaitement guétie. 

On doit en pareil cas, aider le traitement conftitutionel 
par des topiques -mercuticls, foit fous la forme d'emplâtre 
ou donguent; la dernière méthode eft la meilleure. Si ces 
topiques ne fuffifent pas, il faut tacher de détruire certe 
difpofition, en excitant une inflammation d'une autre efpèce. 
J'ai vu guérir un nodus vénérien, qui caufoit des douleurs 
mortelles, par une incifion qu'on fit jufqu’a los, felon 
toute la longueur du nodus. La douleur cefla, lenfure 
diminua , & la plaie fe confolida peu-à-peu , fans que le 
malade prit un feul grain de mercure, On a appliqué fur 
les nodus, des véficatoires avec fuccès ; ils difhpèrent la 
douleur , & diminucrent les tumeurs , de manière à con- 
vaincre que le traitement local peut aider les.effets généraux 
du mercure dans plufieurs cas. 

(On n'a pas feulement eu recours à ce. traitement pour 
aider l'opération du mercure dans les cas , où ce remède ne 
paroifloit pas proportionné à la maladie, maison en a encore 
fait ufage au commencement du traitement, & avant même 
qu'on eut appliqué le mercure ; mais on jugea toujours 
néceflaire de pourfuivre le même traitement mercuriel , 
comme fi on n’avoit rien fait pour les affectons locaies. : 

On peut demander quel avantage il réfulte de l'incifion, 
ou de l'application du veflicatoite ? L'avantage confifte dans 
un foulagement immédiat des douleurs violentes ; & comme 
il y a deux puiffances qui agiflent , il eft naturel de fuppofer 
que la guérifon fera beaucoup plus prompte. — 

Après toute ces tentatives , il peut encore arriver que les 
effets locaux perfiftent, & forment une nouvelle maladie, 
que le mercure peut augmenter ; ceft pourquoi on peut 
effayer d’autres méthodes , ainfi que je les décrirai ci- 
apres.- : 


VIII. Des abfcts , & de exfoliation. 


Lorfque un nodus du périofte fuppure, les os font pour 
l'ordinaire affectés, & forment partie de l'abfcès, ce à quot 
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‘il faut donner une grande attention. En effet le pus de ces 
abfcès n’eft pas pareil a celui des abfcès ordinaires; il eft 
rare qu'il foit produit par une vraie inflammarion fuppu- 
rative, & par conféquent le dépôt eft lent dans fes progres, — 
& il donne rarement une bonne matière, mais un mucus, 
ou quelque chofe ‘qui reflemble à une matière vifqueufe , 
& qui forme fur l'os une tumeur applatie. Cette circonftance . 
fait qu'il eft difficile de déterminer , lorfque la fuppuration 
a lieu, & dans plufieurs cas de découvrir la matière , même 
quand elle eft. formée. Une autre raifon de douter dans ces 
cas de la préfence de la matière, c’eft qu'en général on 
arrête de très-bonne heure les progrès de la maladie, par 
l'ufage du mercure. Cette matière eft fouvent réabforbée 
pendant le traitement mercuriel ; & il eft à pfopos alors de 
s'arrêter pour voir fi cet effet auroit lieu, fur-tout vers le 
commencement, de la maladie, Mais fi l'abforption ne s'opère 
pas , & que la maladie foit déja avancée, il faut alors faire 
une iricifion. | res 
Le traitement chirurgical en pareil cas, eft le même que 
celui des autres maladies qui affsétent ces parties, & qui ne 
feroient point compliquées de la préfence d’un virus. H 
faut abfolument ouvrir hardiment , car plus les parties font 
a découvert, plus elles font portées en général à guérir, 
& encore plus dans ce cas-ci; car l'effet de cette opération 
aide à détruire la difpofition vénérienne. Il faut dans 
l'ouverture d'un abfcès , emporter la peau-qui couvre l'os, 
fur-tout aux extrémités inférieures. | 


Si l'on a ouvert l'abfcès hardiment , & que l’exfoliation 
ait, lieu, ce qui ‘arrive généralement ,, il faut la traiter 
comme toute autre exfoliation. Les exfoliations fe font 
beaucoup mieux dans ce cas-ci, que dans plufeurs autres, 
parce qu'on peut en général remédier. à la maladie qui les 
. produit , ce qui n'arrive pas dans plufieurs maladies des os, 
où exfoliation a lieu. Cependant il fe préfente quelquefois 
des cas où la difpofition vénérienne ayant été détruite, il 
lui fuccède une autre ation morbifique, dont nous expli- 
querons la nature, en traitant des effets qui reftent après 
Ja guérifon de la maladie, & qui quelquefois fonrle produit 
du traitement, 


: 


Vinirien ners, |) ® 383 


IX. Des*nodofités qui parotffent fur les tendons, les 
ligamens , & les aponéyrofes. . 
1 


Les obfervations que nous avons faites fur les nodofités 
du périofte, & des os, peuvent s'appliquer aux tumeurs , 
& aux fuppurations des ligamens, & des aponévrofes ; mais 
il eft plus Éfficile encore dans ceux-ci que dans les premiers, 
d'affirmer la préfence de la matière purulente. 7 En TS 


Lorfque l’épaiffiflement feul des lizamens , ou des aponée 
vroles , eft la fuite de la maladie, il eft trés-difficile de le 
difiper , puifque dans plufieurs cas on peut dépurer la partie 
malade, de toute infection vénérienne , fans difliper cependant 
‘Ja tumeur. On peut fouvent appliquer fur ces nodus des 
veflicatoires , & avec fucces ; mais s’ils manquent de produire 
leur. effet; il faut pour lors de toute néceflité , faire une 
incifion fur la partie, pour exciter une plus forte. action. 
En effet, quoique la maladie n’ait rien de vénérien , & qu’on 
n'ait nullement à craindre a l’avenir pour la conftitution ; 

cependant comme elle laifle fouvent des tumeurs très. 

opiniâtres , & trés-incommodes, qui ne céderont niautems, 
“ni ‘aux médicamens ; il eft à propos de mettre en ufage tous 
‘les moyens poflibles pour, les détruire. 


X, De la manière de corriger quelques =uns des effets du 
| “mercureé, — mee 
Dans les premiers tems où l’on ne favoit guères encore la 


manière de fe fervir du mercure, & ou l'on ne connoifloir 
as.aufli bien qu'aujourd'hui , fes effets fur cette maladie, 


on fuppofoit généralement qu'il agifloit, en procurant une 


: ion d landes falivair & par conféaquent | 
évacuation des glandes falivaires, par conféquent on en 
. 5 Sal A mei Es S. 2M RE » À * 
donnoit toujours jufqu’a ce que cette évacuation. cut lieu, 
Or comme on croyoit que fes effets, relativement à la 
guérifon , étoient en raifon dela quantité de cette évacuation, 
é anit 3 ! . vil 
on la ‘poufloit aufli loin qu’il étoit poflible, fans courir le 
rifque d’une fuffocation. D’apres un pareil traitement, il eft 
fouvent atrivé que dans les conftitutions qui étoient trés- 
fufceptibles de lirritation vénérienne, & dans lefquelles le 
mercure produifoit fur quelques fécrétions particulières , des 
“effets beaucoup plus violens qu'on /ne l’auroit voulu , il eft 


w 
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arrivé, dis-je , qu on a été forcé de recourir aux médicamens 
capables de corriger les effets dumercure. . + - : 
Nous avons dit en traitant des effets du mercure, que 
Paccroiffement fenfible des fécrétions qu’il produifoit, étoit 
felon l'ordre fuivant. Premièrement de la falive, enfuite 
de la fueur, puis de l'urine, & fouvent du mucus des 
inteftins, d’ou fuit le dévoiement. Nous avons aufli obfervé, 
que lorfque quelqu'unes des ces fécrécions devenoient trop 
violentes, le Praticien étoit forcé de s'arrêter , jufqu’a 
ce qu'elles fuffent plus modérées. te 
On a effayé de diminuer ces effets de deux manières , 
ou en détruifant les pouvoirs du mercure fur'le corps en 
général, ou bien en en fupprimant l'ufage; mais cela a 
été inutilement. On n’a jamais penfé une feule fois qu’il fut 
néceflaire de. diminuer fon action fur les organes fécrétoires , 
au point d'en retenir toujours la même quantité dans le 
corps, où même d'en introduire davantage, ce qui feroit 
quelquefois d'une grande utilité, fi lon pouvoit le faire. 
Mais nous ne connoitfons pas encore fuffifamment fes forces 
à cet égard, nous fommes obligés d'obferver une grande 
précaution dans notre manière de donner le mercure. 
Nous avons tâché de montrer qu'il ‘n’eft pas néceffaire. 
de donner ce minéral pour procurer ces évacuations , & 
qu'on peut le donner en telle auantité que ce foit, fans 
augmenter fenfiblement aucune de ces fécrétions ; cependant 
malgré toutes les précautions on peut encore être trompés, 
enforte qu'on verra le mercure produire de tems à autre 
de plus grands effets, que ceux auxquels on s’attendoit. Il 
eft par conféquent néceffaire de chercher le moyen de 
prévenir les effets du mercure, quand il y a tout lieu de 
‘croire qu'ils feront trop violens, ou d'y remédier lorfqu'ils . 
ont déja eu lieu. , | ane 
La pratique ordinaire lorfque le mercure agit violemment — 
fur les inteltins, eft de s’oppofer à ces effets. On ne le 
fait cependant pas dans l'idée de retenir le mercure dans le 
corps, mais bien pour foulager les inteftins qui fouffrent 
de l’action du médicament : {1 vaudroit néanmoins mieux 
arrêter ici fes progres, comme on le fait lorfqu’il fe porte 
fur d’autres excrétoires, afin qu'il puifle refler une plus 
grande quantité de mercure dans le corps. re 
Quoïque cette augmentation des fécrétions provienne de 
ce que la machine eft farchargée de mercure, on ne rifque 
rien en cherchant à la diminuer, parce qu'elle ne provient 
point d’une difpofition ‘univerfelle, qui cefle par être locale 
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ou critique ; ‘par conféquent fi l’on arrête cette action dans 
un endroit, il faut néceffairement qu'elle fe manifefte fur 
quelqu’autre ; ce dernier efter provient de ce que la partie 
nouveliementtaffectée eft plus fufceptible de cette irritation 
qu'aucune autre , & que la quantité de mercure dans la 
coniticution, eft alors égale a la fufceptibilité de la partie ; 
c eft pourquoi, malgré qu'on arrête alors fes effets , ils ne 
fe manifeiteront point en aucun autre endroit que ce foit , 
toutes les autres parties étant capables de fupporter cette 
quantité , & de demeurer faines tant qu'on n’en introduira 
pas davantage dans le corps. 

Lorfque le mercure attaque les glandes falivaites, il 
augmente la fécrétion qu’elles opèrent, au point que les 
Praticiens font quelquefois dans le cas de recourir aux 
médicamens, qu'on a regardé comme propres à obvier à fes 
ravages. On a généralement fuppolé que cette fufceptibilité 
des glandes de la bouche , & la bouche même à être 
aifément attaquée par ce médicament , provenoit d’une teinte 
Acorbutique , à laquelle l’on a attribué la plupart des 
maladies. Nous croyons plutôt que ce font les fiwets 
{crophuleux , & ceux qui font dune nature foible & 
délicate, qui font le plus expofés a ce genre d’accident. 

On a donné des purgatifs , dans la fuppofition que le 
mercure pouvoit être entrainé hors du corps , au moyen de 
d'évacuation , qu’ils produifent, & on les a répétés fuivant 
Ja violence des effets du mercure, & la force du malade, 
Quelqu'efficaces qu’on regarde ces évacuations , nous 
pouvons dire n'avoir jamais vu qu’elles ayent diminué les 
effets du mercure fur la bouche, foit lorfqu’elles paroiffent 


-~ 


fpontanément , ou lorfqu’on les détermine par des cathar- 


tiques , ou même quand elles proviennent du mercure lui- 
même. Comme on a obfervé que cette méthode n'étoit 
pas fuffifante pour difiper les effets dont nous parlons , 
l’on a eflayé d’autres médicamens, & l'on a fuppofé que le 
foufre étoit un fpécifique à cet égard. Il importe peu de 
favoir fi cette idée. naquit de la pratique, ou du raifonne- 
ment (1) 3 mais nous croyons en avoir vu de trés-bons 


(1) Le foufre uni avec un métal quelconque , détruit probablement 
fa folubilité dans les fucs , où du moins fes effets dans la circulation; 
‘aucun des cinnabres n’agit comme le foufre , ou comme le mercure, 
L’antimoine crud, qui eft le régfle d’antimuine uni au foufre, n’a 
aucun effet. L’arfemc, & le fer, lorfqu’on les unit avec le foufre, 
n’en ont pas plus d’effer, | ih; 


we 
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effets dans quelques cas; fi l’on peut fuppofer que les 
évactiations par les felles puifient être de quelque utilité, 
il vaudra mieux purger avec le foufre, A dr opérera a= 
la-fois & comme un purgatif & comme un fpécifique,! Ss 
* Le ‘foufre entre certainement dans la circulation comme 
foufre , puifque la fueur & l'urine en ‘ont l'odeur 5 
s'il ne fe combine pas avec le mercure, & qu'il en détruife 
les propriétés comme mercure, il eft impoñlble:, fuivant 
lopinion de ceux, qui les premiers ont imaginé de le 
donner d’après cette idée, qu’il puiffe fe difpofer, de manière 
a former l'œthiops minéral, ou quelque fubftance femblable, 
qui comme lui, ne puiffe exciter la falivation. I! eft impoflible 
aufli que le foufre puifle agir ‘comme un ftimulant d'une 
nature contraite au mode d'agir du mercure, en s’oppofant 
à fes effets dans la conftitution. On a aufhi fuppofé que 
le foufre empêche Je. mercure d'entrer dans la circulation. © 

Mais comme on s'accorde affez fur les bons effets de ces 
préparations de foufre & de mercure, & comme nous-même ~ 
Jes avons obfervés dans nombre de cas, nous devons avouer 
qu'elles entrent dans la circulation, ou que. tous les effets 
fe paflent fur l'eftomac & fur les inteftins , avec lefquels 
le refte du corps fympathife. Les bons effets qui proviennent | 
du foufre en diminuant ,-ou en altérant les effets immédiats ' 
du mercure ne peuvent avoir lieu, que lorfque ce médica 
ment exifte réellement dans le corps; auffi diftinguerons-nous 
ceux qui dérivent direétement du mereure, & ceux qui 
continuent: par habitude après que le mercure a été entraîné 
hors du corps, cas qui arrive quelquefois, dont nous 
parlerons en tems & lieu. Rat ie 

On fait que Tufage du mercure a fait perdre la faculté 
du goût pendant quinze jours, même après qu’on en avoit 
ceflé Pufage , & qu’elle eft revenue enfuite. Je connois même 
un homme a qui cet accident eft furvenu, deux fois aprés 
la premiere dofe de mercure qu'il aveit prife. Il n’eft pas 
trop aifé de rendre raifon de ce phénomène ; mais de quelle 
manière qu’il foit arrivé, c'eft un’ fait tres-curicux. 

Lorfque le mercure a porté à la bouche & au gofier., 
on éprouve fouvent de très-bons effeis des gargarifmes dans 
lefquels entre Popium, car il détruit l'irritabilité, & par 
conféquent la fenfation douloureufe, quieft un des moyens ° - 
de diminuer la fécrétion. Un gros de teinture ‘thébaique 
dans une once d'eau , fait um très-bon gargarifme (1). 


= 


(1) Ce fut d’après Vanalogie que j’employai opium de cette 


Lorfque 


» 
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Lorfque le mercure porte à la peau, l'évènement n’eft ni 


-aufli défagréable, ni aufli dangereux , que lorfqu’il porte 


à la bouche; cependant il fera fouvent à propos d'arrêter 
cette évacuation, foit parce qu'elle eft incommode, foic 
parce qu'elle diminue les effets du mercure fur la conftitution , 
en l’entraînant hors du corps. Le quinquina eft peut-être 
un des meilleurs correétifs de cette augmentation de 
fécrétion. ee aes sh 

Lorfque le mer@ure attaque les reins, & qu’il augmente Ja 
fécrétion de ces glandes, l'effet n’eft pas fi incommode, que 
lorfqu’il occafionne la fueur, quoiqu'il foit poflible qu'il 
entraine trop tôt le mercure hors du corps.. Mais comme nous 
n'avons que peu de médicamens qui puiflent diminuer cette 
fécrétion, il faut dans la plupart des+cas l’abandonner, à : 
elle.méme. On peut donneralors le quinquira avec avantage. 

Lorfque le mêrcure fe porte fur les inteftins, les accidens 
font fouvent plus dangereux & plus incommodes, que dans 
toute autre des circonftances précédentes, particulierement 
les deux dernières ; il eft peut-être cependant: en notre 


pouvoir Ja plupart du tems, d'empêcher qu'il n'affeéte ces 


parties , ou d’en pallier les effets lorfqu’il s’y eft porté. IL 
faut alors donner lopium en aflez grande quantité, pour 
qu'il puifle furmonter le mal, & nous croyons que ce 
remède manquera rarement de difliper tous les fymptômes. 


X I. De la manière d'être des différentes préparations 
mercurielles , lorfqu'elles font portées dans la circulation. 


La raifon & plufeurs circonftances fembleroient faire 
croire que le. mercure doit être dans l’état de folution 
dans les humeuts , avant qu'il puifle agir fur la maladie 
vénérienne, & même fur quelque autre maladie que ce 


foit. Il eft trés-problable d’après les faits fuivans, qué le 


mercure eft dans une état de folution, & non pas dans 
l'état de combinaifon comme cela a lieu a I’égard des 
préparations mercurielles que nous connoiffons, Bean a: 
1°. Le mercure crud, tout fel mercuriel quelconque, 
ainfi que la chaux de mercure, fe+diffolvent dans ‘ia falive, 


manière, parce que j’avois trouvé que ce remède calmoit les inteftins , 
lorfqu’il furvenoit un dévoiement , à la fuite de l’ufage du mercure : 
je Vai effayé en gargarifme , & j'en ai éprouvé de bons effets , 
mais non pas pareils à ceux qu’il -produifit fur les inteftins, 
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lorfqu'on les goûte, & deviennent fenfibles au goût, D'après 
cet effet, on doit regarder le mercure comme fufceprible © 
de folution' dans quelques-unes de nos humeurs, | 

20, Le mercure crud, lorfqu'il eft divifé en molécules 
pat la gomme arabique où autres fubftances gommeufés , 
au point de fe diffoudre plus facilement lorfqu'il eft dans 
l'eftoniac, purge pour l'ordinaire, mais le mercure crud 
pris fans avoir fubi une pareille opération, n’a pas une 
femblable propriété, ne pouvant pas fi facilement fe diffoudre 
dans les fucs de l’eflomac. La fimple chaux de mercure 
produit les mêmes effets, c'elt-à dire, qu’elle pusge, & 
beaucoup plus violemment, à caufe.de fa facilité a fe 
difloudre dans les humeurs animales, d'après notre (uppdfition ; 
car, fi elle ne purgeoït que d'après fon union avec l'acide, 
qui pourroit être dans l'eftomac , elle hg purgeroit pro- 
bablement pas plus que le mercure crud, quoiqu'il foit très- 
vraifemblable , que la chaux fe diffolve plus’ facilement que . 
le mercure crud dans un acide foible. nr 

3°, Toutes les préparations mercutielles en produifant'le 
même €ffet ‘dans la bouche, aufli bien que dans la confti- gh) 
tution , indiquent ‘qu’elles doivent toutes éprouver quelques 
changemens , qui les réduit à une forme particulière. Nous 
ne pouvons dire quelle eft cette forme, fi c’eft la chaux, 
le métal ou quelqu'autre, que nous connoiffons ; mais il 
eft probable quelle n’eft aucune de celles-la ; mais une 
folution fpécifique dans les humeurs animales, propre à 
J'animal même, La circonftance que toutes les préparations 
mercurielles mifes dans la bouche , fubiffent le même 
changement, & que la falive a le même goût de chacune | 
‘Welles, rend cette fuppofition encore plus probable. Si toutes . } 
les préparations mercurielles avoient les mêmes propriétés 
dans le corps qu’elles ont dehors, ce que nous devons. 
fuppofer, fi après y être entrées elles confervent la même 
forme, dans ce cas-la le virus vénérien doit être déraciné 
en autant-de manières différentes qu'il y a de préparations. 
Le mercure crud agiroit méchaniquement » en augmentant 
le poids, ou le momentum du fang 3 la chaux aviroit de 
même que la pouflicre de brique pilée, ou quelqu'autre 


poudre qui eft"péfante; le précipité rouge ftimuleroit dune, 
façon par fes propriétés chymiques , tandis que le fublimé 


corrofif agiroit d’une autre, & le mercure jaune (1) d’une 
J A f À 4] 
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troifième manières & ce dernier feroit probablement vomir : 


comme lipécacuana qui caufe des vomifiémens , foit qu'il 
foit dans l’eftomac, ou dans la circulation. 


4°. Toutes les préparations mercurielles lorfqu’elles font 
appliquées far un lieu déterminé , agiflent toujours d'une 
feule & même manière, c'eft-à-dire, comme mercure 3 
mais quelques-unes ont aufli une autre mode d’aétion qui 
eft chymique, & conforme à la nature fpécifique de la 
préparation. Le précipité rouge eft une préparation de cette 
efpèce, & il agit de ces deux manières à la fois, foit 
comme un ftimulant, ou comme une efcarotique, 

Pour m'aflurer fi j'étois bien fondé dans mgn opinion — 
fur la folution du mercure dans nos humeurs, j'ai fait fur 
moi-même les expériences fuivantes. J'ai mis un peu de 
mercure crud {ur ma Jangue, & je l'ai Jaiflé agir , au point de 
ie rendre plus fufceptible de folution , jufqu’a ce qu'enfin j'en ai 
fenti le goût, J'y ai mis enfuite du mercure calciné , & je lai 
laiffé jufqu’a ce que j'en aïe éprouvé la fenfation , qui étoic 
exactement la même ; mais j'ai obfervé que cette chaux étoit 
plus facile à fe difloudre que le mercure crud. J'ai effayé le 
calomel, & le fublimé corrofif, aufli de la même manière, après 
les avoir délayés avec de Peau, & le goût a été encore le 
même. C'étoir un peu avant que j'eufle fenti le gout du 
mercure crud dads ma bouche. J’ai fenti beaucoup plutôt 
le goût de la chaux & du calomel. Le fublimé corrolif me 
donna d’abord un goût mixte; mais lorfque l'acide fut 
délayé , il me fit éprouver exaftement la même impreffion 
que les autres; toutes ces difftrentes préparations produifant 
la même fenfation, ou le mème gout dans la bouche. 


Il paroît d'après ces expériences, que dans chacune d'elles 
le mercure fur diffous dans la falive, & réduit à la même 
préparation ou folution. 


Pour effayer fi le mercure introduit dans le corpsjproduiroit 
le même, goût fur la langue , j'ai frotté mes cuifles avec 
l'onguent mercuriel , jufqu'à ce que ma bouche en fur 
affectée, & j'ai fenti pleinement 18 goût du mercure, & 
autant que je puis m'en fouvenir , il étoit exactement le 
même que dans les premières expériences, 

J'ai laiflé pafler quelque tems pour attendre que ma 
bouche fut parfaitement bien, & qu'elle eût perdu le goût 
du. mercure, après quoi j'ai pris du calomel en pillule, 
jufqu’a ce qu'elle fut de nouveau .affetée de la même 
façon. J'ai pris enfuite du mercure calciné & du fublimé 

Bb 2 


| 


488  Traith ves.MaAaranries 


corrofif. Toutes ces expériences m'ont donné Je même 
réfultat; le mercure produifant fous toutes les formes , le 
même goût. Het Ne ni 

Ces expériences paroiffent démontrer que lorfque le mercure 
produit une évacuation par la bouche, il eft certainement 
entrainé hors du corps par cette évacuation, & de-l4 nous 
pouvons conclure avec raifon, que lorfqu'étant dans le 
corps , il produit d’autres evacuations , telles que la diatrhée, 
la fueur, & une écoulement abondant d'urine , il eft aufli 
entrainé hors du corps par ces évacuations qui deviennent 
pour lui des iffues. 

Il paroit auf par ces mêmes expériences , que peu 
importe lg préparation du mercure, dont on fe fert pour 
guérir cette maladie, pourvu qu’elle foit facilement diffoute 
dans nos humeurs , les préparations les plus fufceptibles de 
folution étant toujours les meilleures. 


XII. De lopération du mercure fur le virus. 


On peut fuppofer que lé mercure agit de trois différentes 
manières dans les maladies vénériennes, 1°. Il peut s'unir 
chimiquement avec le virus, & le décompofer ; au moyen 
de quoi il peut détruire fes propriétés irritables ; 2°, Il peut 
l'entrainer hors du corps par une évacuation ; 3°. Il peut 
produire une irritation dans la conftitution qui s’oppofe à 
Tirritation. vénérienne , & la détruit entièrement. 

On a fuppofé que le mercure agit fimplement par fon 

oids fur les fluides circulans; mais on ne fauroit fe former 
une jufte idée de cette fuppofition; & fi cela étoit, d’autres ~ 
fubftances agiroient dans ces cas également à\raifon de leur 
poids, & plufeurs d'elles par conféquent guériroient ; mais 
l'expérience nous apprend que les corps, qui ont un poids 
confidérable , tels que la plupart des métaux, ne produifent 
, aucun effet fur cette maladie. Aucune circonftance ne prouve 
que le mercure agifle par une décompofition du virus. 

Le mercure ne gugrit point certainement la maladie 
vénérienne en s'unifflant avec le virus , &- en -produifant 
tine évacuation, Car dans les cas ou l’on donne le mercure 
de facon a caufer des évacuations. confidérables , ou dans 
les conftitutions où le mercure produit aifément#des évacua- 
tions, fes effets fur lation mialadive font moindres, & 
les mêmes évacuations produites par quelqu'autre moyen 
n’ont pas le moindre effet fur cette maladie. y 
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Soit qu'on fuppofe que le mercure entraîne hors du corps 
‘Te virus qui circule, ou qu'il le décompofe, il ne pourroit 
produire , appliquéen topique, ni de l’une nide l’autre may icre 
aucun effer fur une inflammation vénérienne , ou fur un 
re : ° 3° . AC ARE ie 
ulcgre qui provient de | infection générale ; car tant qu’il exifte 
un ‘peu de virus dans la circulation, aucune de ces deux 
à . s 4 } fant es à ki 
affections ‘ne pourroit. guérir par des topiques , puifque la 


circulation dépofe conftamment fur elles le virus. Or eft 


précifément le contraire qui arrive, puifqu’on peut guérir 


localement un ulcère vénérien, qui provient de l'infeion © 


générale. 

La dernière, ou troifième manière d'agir du mercure , 
nous paroit la plus probable , & cela par pluficurs raifons, 
1°. parce qu'on peut dans plufieurs cas, guérir la maladie, 


en excitant une irritation violente, d'un autre genre; & 


peut-être fi l'on pouvoit caufer une telle irtitation confti- 


tutionelle fans danger , comme on le peut fouvent dass 
les maladies locales , on pourroit guérir la maladie vénérienne , - 


A où > : D » > 
de la même manicie , & dans le quart du tems qu’on employe 


ordinairement, 2°. parce qu'on obferve que le mercure agit 
comme un ftimulus univerfel, en caufafft une grande irritabi- 
lité dans la conftitution , en rendant les battemens du cœur 
plus fréquens , & en augmentant la rigidité “des artères , de 
manière à produire un pouls dur, comme nous l'avons déja 
remarqué. De plus on peut dire qu’il produitdans une certaine 
façon une maladie , ou un mode particulier & extraordinaire 
d'action. Le cas que je m'en vais rapporter , expliquera 
cela. On recommanda à un homme de fe faire éleétrifer , 
pour une maladie qu'il avoir. Il sy détermina, mais fans 
aucun effet vifible, Indépendamment de la maladie pour 
laquelle il fic ufage de Péle@ricité, il avoit auffi une maladie 
vénérienne, pour laquelle il avoit auparavant fubi un traitement 
mercuriel, pendant ce tems il fur éleétrifé pour fa première 
maladie Mais il étoit devenu fi irritable, qu'il ne pouvoit fup- 
porter les fecouffes de la moitié de leur force première ; mats 
ce qu'il y avoit de plus curieux dans ce fait, c'eft que les 
fecoufles ‘produifirent beaucoup plus d’effet fur la maladie , 
qu'ils ne Vavoienr fait auparavant , lorfqu’elles étoiene 
doublement fortes , & il fe trouva alors guéri. Ce phénomène 
éclaira le Chirurgien , & ayant employé auffi fans effet 
l'électricité dans une autre occafon, il foumit fon malade 
à un traitement mercuriel 3 les effets de l’éleétricité furent 


alors les mêmes que dans le cas précédent,  & le malade 
guérit auf, 7 


7 
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Les pouvoirs du mercure fur la conftitution ,: femblent 
être relatifs à la quantité de cette fubftance, & à la fufcep= 
tibilité qu'a la conftitution pour en être affcétée , fans 
avoir aucun égard à la maladie elle-même; & l’on obferve 
Que la puiffance du mercure fur la maladie , eft a-peu-prés 
dans ‘la même propoztion. Cet expofé nous donne l'idée 
de l'irritation que produit le mercure fur la conftitution ; 
& conféquemment une aufli fur la manière de l'adminifirer , 
- & nous éclaire fur la guérifon de toutes les maladies pour | 
lefquelles il eft un remède. : 
Comme nous obfervons qu'une quantité donnée de mercure 
produit dans. quelques conftitutions , des effets doubies de 
ceux qu'elle occafionne dans d’autres, & que dans ces cas- 
la, le mercure produit fes effets fur la maladie, nous fommes 
portés a croire que c’eft cet effet fur la conftitution , qui guérit 
Ja ‘maladie ; c’eft pourquoi fi le mercure ne produifoit point 
cet effec, il n’opéreroit pas la guérifon. : | 
Nous avons déja obfervé que la guérifon n'avance pas 
exactement en raifon des effets vifibles du mercure fur la 
conftitution , à moins qu'on n’en ait donné une quantité 
fuffifanté. Si cela était vrai, nous ferions portés à croire. 
qu'il y a quelque chofe de plus qu'un fimple ftimulus 
général , lequel probablement eft un effet particulier & 
{pécifique, qui n’eft pas entièrement réglé par.fes effets 
vifibles, foit généraux ou locaux , quoiqwils paroiflent 
avoir quelque connexion, | 
Ce fait étant connu, nous devons donner une plus grande 
quantité de mercure , dans les conftirutions, où il ne fair 
qu'une légère impreflion , que dans celles qu'il irrite facile. 
ment ; malgré que dans celles-ci nous ne devions. pas 
entièrement nous régler par fes effets locaux , ni nous en 
tenir a la quantité qu'on recarde communément comme 
fuihfante , mais nous régler par la fenftbilité de la conftitution, 
auffi bien que parla quantité ;-car dans ceux ou la conftitution 
paroit être trés-fulceprible de l'irritation mercurielle, & ou 
la moindre dofe de mercure produit des effets locaux con- 
fidérables , il faut toujours en donner une certaine quantité, 
quoiqu'il ne foit pas fi néceffaire d'en prendre la quantité, 
qu’on regarde en général comme fufhfante. Nous devons 
étre guidés par les trois circonftances fuivantes., la difparition © 
de ja maladie , la quantité d’irritation produite, & la quantité 
de mercure qu’on a pris, | 


> 
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XUI. De la gomme Gayac , & de la racine de falfe- 
pareille , confidérées comme médicament , dans le.traitement 
de la maladie vénérienne. . 

LL 
Jufqu’ict nous n'avons recommandé que le mercure pour 
la guérifon de la maladie vénérienne ; & en effet, c'eft le 
feul remède fur lequel on puiffe compter. Cependant le” 

Ghac , & la falfeparcille, ayant été recommandés comme 

des remèdes efficaces dans cette maladie, nous avons faifi 

une occafion favorable qui s'eft préfentée à nous, pout 
eflayer leur vertu comparative dans la maladie vénérienne, 


« 


fur la même perfonne. que 

Quant au Gayac (1), nous avons trouvé qu'il a une. 
vertu fpécifique , crès- étenaue fur la maladie, & que pat 
conféquent il peut être utile dans les cas légers, ou il ne 
conviendroit pas de donner le mercure , à caufe de quel- 
qu’autres maladies. Je n’ai cependant pas encore déterminé 
ces cas; on peur aufli donner ce médicament dans les cit- 
conftances ou l'on craint que la quantité de mercure 
néceflaire pour domprer la maladie , puifle être plus farte 
que la conftitution ne pourroit la fupporter , circonftances 
qui fe préfentent quelquefois. La falfepareille n'a point paru 
avoir le moindre effet quelconque, 

Je rapporterai éxaétement le cas dans lequel on a effayé 
leurs vertus comparatives, Un homme prefque tout couvert 
d’ulcères vénériens , fut reçu dans l’honiral de St.-George 5 
plufieurs de ces ulcères qui avoient leur fiége fous les 
aiflelles , étoient fongueux , & quelques-uns de la largeur 
environ d'un demi fol: on en rencontroit auffi aux environs 
de l'anus, entre les fefles, le long du périné , entre le 
fcrotum & la cuifle / où ces parties font en contaét l’une 
avec Vautre. Les ulcères qui fe trouvoient fur toute la 
peau, avoient l'apparence ordinaire. J’ordonnai d'appliquer 
un cataplafme de. gomme gayac, fur les ulcères de l’aiffelle 
droite, & j'en fis appliquer aufli un d’une forte décoétion 
de falfepareille , & de gruau d'avoine, mélés enfemble fur 


OS 


Porte Dans oui) 


near 


{ 


(1) Le bois de Gayac fut apporté d’Hifpaniola , l’année 1517 , par 
Jes Efpagnols, comme un remède pour Ja maladie venérienne-, ayant 
été donné à un d'eux, par un naturel de ce pays. | 
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ceux de l'aiflelle gauche. On changea tous les jours ces. 


cataplafmes , pendant deux femaines ; les ulcères fongueux 
de l’aiffelle droite , étoient alors entièrement guéris, & la 


cicatrice étoit bonne, malgré que la peau n’eut pas toute . 
a-fair {a couleur naturelle; les ulcères de l’aiffelle gauche, 


ou l'on avoit appliqué le cataplafme de falfepareille , érotent 
plutot empirés que lorfqu'on appliqua le cataplafme pour 
la première fois. Il ch étoit de même de tous les autres 
ulcères, à l'exception de ceux de l’aiffelle droite. J'ordonnat 
pour lors d'appliquer le cataplafime de gayac , fur l'aiffelle 
gauche , ce qu'on fit, & les ulcères guérirent auffi dans 
cet endroit, en une quinzaine de jours; je fus alors par- 


faitement convaincu que la gomme gayac avoit guéri ces 


éruptions localemént. > 


Je voulus enfuite favoir quel effet produiroit la gomme 
gayac fur les autres ulcères, c’éft-a-dire fur ceux des 
environs de l'anus , du fcrotum , & de la peau en général, 
en la donnant intérieurement, Le malade commença à en 
prendre un demi-gros , trois fois par jour, ce qui le. 


purgeoit; mais on empécha cet effet, en la mêlant avec. 


de l'opium. Dans environ quatre femaines , toutes les 
_ éryptions étoient ‘guéries , & l’on permit au malade de 
refter encore guelque-tems à l'hopital, pour voir s’il con- 
tinueroit a fe bien potter ; mais quinze jours après Environ, 
les éruptions commencèrent à fe manifefter de nouveau , & 
le malade dans tréspeu de tems, fut prefqu'auffi mal que 
jamais. Je lui fis reprendre intérieurement la gomme gayac $ 
mais elle avoit perdu toutes fes vertus , ou plutôt la 
conftitution n'en fut plus affectée. On lui fit fubir un 
traitement mercuriel, & il guérit. | 
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Des effets qui reffent après la guérifon de la maladie 
vénérienne , & des maladies qui font quelquefois produites 


par de traitement. ng 


E N traitant des effets locaux. de la maladie vénérienne ; 
Ja gonorrhée, le chancre & le bubon; nous avons obfeçvé 
qu'après la deftruétion du virus, fouvent quelques-uns de 
ces fymptomes “continuoient encore & notamment la 
gong yee: Nous avons remarqué que quoique tons les 
ymptomes euffent entièrement difparu, ils éroient cependant 
fujets à reparoître. a 
Tantôt il fe manifeftera un. écoulement habituel , 
accompagné quelquefois de douleur, de manière à reffembler 
à gonorrhée; d'autres fois après que les chancres auront 
mMmondifiés, il réfultera des ulcères qui leur reffembleront, 
& dans d’autres circonftances ce feront des bubons, qui 
après que le virus fera détruit, s'étendront en tout fens au : 
lieu de fe cicatrifer. La même chofe arrive fouvent dans la 
vérole, fur-tout fi Pinfammation & la fuppuration dans les 
parties, ont été violentes, Ces cas embarraffent finguliérement 
par la difficulté qu’il y a de connoitre, fi le virus vénérien 
eft abfclument détruit. Lorfque des cas auffi douteux fe 
préfentent, on eft fort embarraffé fur la manière dont on 
doit les traiter. | 
Ces maladies font beaucoup plus communes aux amygdales, 
qu'à aucune autre partie. Aufh l'on voir fouvent pendant 
le traitement mercuriel , tandis que l’ulcère des amygdales 
guérit, ou qu'il eft même déja cicatrifé, que ces glandes 
fe gonfient , s’excorient , & que ces excoriations s'étendent 
quelquefois fur tout le voile du palais, ce qui rend trés- 
douteufe la nature dé la maladie. Ces excoriations , ainfi 
qué toutes les autres apparences de la maladie , qui fe 
manifeftent pendant l’ufage du mercure, font, felon nous 
rarement , ou prefque jamais vénériennes. Dans tous ces 
_cas nous recommanderons de ne pas continuer Pufage du 


ay 
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mercure, au-delà de ce qui paroît fufifant pour furmonter 
les affections vénériennes primitives, ne confidérant pas ces 
changemens dans ces cas comme vénériens. Le quinquina 
eft fouvent trés-efficace en pareilles circonftances , & on 
peut le donner ou avec le mercure, ou après qu'on a fini 
le traitement mercuriel. 

Les abfcès vénériens ne guériffent fouvent point , quoiqu’ils 
foient déja trés-prés de Jeur cicatrilation. La raifon paroit eu 
être , que le mercure les. difpofoit à guérir tant qu'ils 

_participoient de l’action vénérienne: mais pendant le traitement, 

la conftitution & la partie afe@ée, oht acquis une autre 
difpofition qui empêche certe cicatrifation ; & cette difpofition 
provient de l'irritation vénérienne & mercurielle , qui affeéte 
en même-tems un état particulier du corps ou d’une partie. 
Cette nouvelle difpofition diffère de la vénérienne, de la 
mercurielle & de la naturelle, & eft une quatrième, qui 
tire fon origine de toutes les trois. pr 


Nous foupgennons qu'elle provient principalement de [a 


conftitution ; parce que fi elle étoit l'effet des deux autres, 
la même maladie fe manifefteroit toujours, ce qui rend 
cette opinion plus probable encore, eft qu'elle varie chez 
les diffécens fujets, du moins on ne la guérit pas chez 
tous par les mêmes moyens. La conftitution étant prédfpo | 
les deux autres deviennent les caufes immédiates de l’action. 
Aufitôt que Pirritation vénérienne eft détruite par le metcure, 
où qu'elle devient plus foible que les deux autres , pour lors 
les effets de celle-c1 ont lien. Pendant que l'attion vénérienne 
prédomine , le mercure eft utile, & les ulcères continuent 
a guérir; mais lorfqu'elle diminue jufqu’a un certain point , 
ou qu'elle eft détruite, le mercure non-feulement perd fes 
vertus, mais il devient un poifon pour la nouvelle difpofition 
qui s’eft formée; car fi l’on continue l’ufage du mercure, 
Fulcère s'étend , ce qui par conféquent force à l'abaudouner 
immédiatement. 

Quelques-uns des ulcères qui fe forment aïnfi , réfiftent 
non-feulement à tous les moyens qu'on employe pour les 
guérir, mais fouvent ils senflamment, sulcérent , & leur 
Pat devient dure & calleufe, de manière qu’ils ont lap- 
parence d’uñ cancer, & fouvent on les prend pour tels, 

Quelques maladies nouvelles proviennent également du 

mercure feul. Les amygdales fe tuméfieront dans le cas où 
aucune maladie vénérienne n’a précédé ; le périofte, & 
probablement les os auf s*épaiffiront, & les parties qui 


* les couvrent deviendront œdémateufes , & douloureufes au. 
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bea: 
toucher. Mais comme ces maladies fe manifeftent pendant 
le traitement mercuriel, on ne doit point les, regarder 
comme vénériennes , mais bien comme une nouvelle maladie, 
quoiqu’on fuppofe un peu trop fouvent qu'elles font 
vénériennes , & que d'ayrès cette fuppofition , on infifte 
fur l’uface du mercure autant qu'il eit ‘poflible. Dans de 
tels cas , fi les fymtômes pour lefquels on a donné le 
mercure, font prefque diflipés, & fi on a continué. enfuire 
ce remède pendant un tems fufiifant pour en complèter Ja 
guérifon , on devra par confèquent alors en ceffer l'ufage, 
& sil y a quelque doute, il faudra l’abandonner beaucoup 
plus promprement que fi de pareils fymptomes n’avoient 
pas eu lieu; parce que probablement il produira une maladie 
plus facheufe encore que la vénérienne; & fi après fa 
guérifon de ces fymptômes qui proviennent du mercure, ! 
la maladie vénérienne recommence à entrer en ation, il faut 
donner le mercure une feconde fois, la conftitution fera 
alors plus en état ce le fupporter, fur - tout fi l'on a eu 
foin de rétablir les forces. Je foupgonne que ces maladies 
des amyodales & du périofte ont quelque chofe de 
fcrophuleux. | ; ‘ ; 
Outre les fymptémes locaux qui proviennent de l’aétion 
combinée du mercure, de la maladie & de la conftitution , 
il y en a quelquefois de généraux , tels qu’une foiblefle , 
ou un abattement, une langueur , un défaut d’appétit 5 
des fueurs fréquentes qui menacent d'une fièvre hectique ; 
mais ces fymptômes paroiflent le plus communément dans 
les conftitutions qui font facilement affe@ées du mercure. 
Ces fymptomes locaux , aufli-bien que les généraux , pro- 
viennent en quelque façon de la foibleffe de la machine. 
Il eft difficile de les guérir, foit qu'ils proviennent d’un 
chancre vénérien , dun bubon , ou de la vole. Les 
corroborans font alors de lg plus grande utilité : le quinquina 
eft dun grand ufage, quoiqu'en général il ne foit pas 
fufifant, puifqu'i ne peut que remédier plus ou moins 
a la foibleffe, fans toucher à la maladie, Mais en quoi 
ces fymptômes confiftent-ils ? ceft ce qu'on ne fait pas 
encore. Nous foupçonnons cependant que plufreurs partici- 
pent du caratére écrouelleux , & cette opinion eft en quelque 
forte fondée fur ce qu'ils cèdent fréquemment aux bains 
de mer (1). | | 


onu | 
$ 


(x) Un malade éprouva une longue falivation, après avoir iau- 


of 
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” 


I, Obferyations générales fur les médicamens qu'on donne 


ordinairement pour guérir la vérole. 


Un des principaux remèdes qu’on employe dans le 
traitement de la vérole, ‘eft la décoétion des bois, parmi 
lefquels on comprend communément le gayac & la falfepareille, 
comme cette feule déco¢tion à fufh dans pluñeurs cas, on 
a cru qu’elle pouvoit guérir la maladie vénérienne , parce 
qu’on fuppofoit que ces mêmes cas étoient vénériens. On 
a fouvent donné la falfepareille toute feule, & l’on a obfervé 
qu'elle produifoit a-peu-pres le même effet. Ce dernier 
remède doit fa réputation aux bons effets, qu'il a eu dans 
un feul cas (1). | 

La tifanne découverte à Lisbonne a auffi été d'une grande 
utilité; & comme elle a guéri des affections femblables a 
celles dans lefquelles la falfepareille a eu du fuccès , on a : 
imaginé que cette tifanne confiftoit principalement dans une 


: décoction de cette racine, Ce fut toujours fur la fuppofition 


que tous ces cas étoient vénéricns ; mais on obferva enfuite 


7 : Lah FAR A 4 pe a Ne . . \ , 
que ces médicamens re guérifloient point jufqu’a ce qu'on 


eit donné du mercure, & en affez grande quantiré. Cela 
fufit pour porter à douter fi ces cas étoient vénériens ou 
non, & la circonftance qu'ils étoient guéris par d’autres mé- 
dicamens ; fervoit à convaincre qu'ils étoient différens de la 
maladie vénérienne, & qu'ils étoient différens entreux. | 
On a aufli obfervé que le mézéréon étoit utile dans 
quelques fymptômes de la vérole , tels que les nodus 5 
mais ce n'eft que d’après la fuppofition qu'ils étoient 
vénériens. Rarement on donne le mézéréon pour guérir 
les ulcères vénériens de la gorge, ou les puttules de la 


+ 


tilement. fubi un traitement, par des frictions légéres pour la carie 
dune côte, & cinq nodus fur le. tibia, occafionnés par une caufe 
vénérienne qui datoit fon origine depuis un an. Le mercure néanmoins 
ne guérit aucuns de ces fÿmprômes 3 l’on prefcrivit au malade de 
fe baigner dans la mer, & de prendre le quinquina. Dans trois ou 


: quatre mois, tous les nodus fe diffipèrent infenfiblement , mais la 


côte affectée fut la dernière à guérir. 


(1) Voyez dans les Effays de Médecine de Londres , une obfer- 
vation publi¢e par M. Fordyce, maintenant le Chevalier Guillaume 
Fordyce, i | 
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peau, qui de tous les fymptémes vénériens, font les plus : 
certains, & les plus faciles à guérir. 

Cependant on a été convaincu. qu'il guériffoit ces 
fymptômes , qui font les plus difficiles a difiper; mais il 
paroit évidemment que tous ces cas où l’on a donné le 
mézéréon avec fuccès , n’ont pas été vénériens. 

Lorfque la cigüe vint à la mode dans ce pays-ci, on fa 
donna dans prefque toutes les maladies, & on l'effaya par 
conféquent dans quelques-uns des fymptômes qui étoient 
Ja fuite de la; maladie vénérienne, & comme on trouva 
qu'elle avoit réufli dans quelques-uns, on, la mit alors & 
on la trouve même encore fur la lifte des remèdes. Le 
fyrop végéral de Velnos a eu aufli les mêmes effets dans 
quelques-uns de ces cas, & l’opium aufi avoit plufieurs 
partifans. L'opium, de même que la falfepareille, & le 
mézéréon , a été regardé comme un fpécifique de la vérole, 
par ceux qui s'en font fervi les premicrs (1), mais de 
même que la falfepareille, il paroit n'avoir aucun effet , 
jufqu’a ce que le mercure ait fait le bien ou le mal qu'il 
peut faire (2). L'opium a certainement des effets confi- 
dérables dans pluficurs maladies, foit qu'elles foient la 
faite de la vénérienne, ou qu’elles proviennent d'autres 
caufes. Fa i 

Je me fuis fervi long-tems de ce remède, non-feulement 
parce qu'il foulage la douleur, car c’eft fon effet ordinaire, 
mais parce qu'il eft un moyen propre à changer les actions 
morbifiques, & à en produire de falutaires. Dans tous les 
ulcères accompagnés d'irritabilité , un cataplafme de têtes 
de pavots cuites dans l'eau, eft un excellent topique. Si 
Phémorragie dans les ulcères qui faignent, ne provient 
oint de foibleffe, mais de l'irritabilité , le fang s’arréte 
immédiatement au moyen de l’opium. M. Pott eft, je crois, 
le premier quia rendu public l’ufage de ce dernier remède 
dans les mortifications. Ma première méthode de l'employer 
a d'abord été’en topique, & j'ai trouvé qu’il produifoit 
des effets très-falutaires dans quelques cas ; je l'ai donné 
enfuite intérieurement ; d’après le même principe, & j'ai 
obfervé que de cette façon il produifoit aufli des effets 
Glutaires. Ses effets furent très-remarquables dans deux cas, 


(1) Voyez Médical communications , vol. 1, pag. 307. 


(2) Voyez une brochure , publiée par M. Grant, 
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ui avoient été foupçonnés pendant long-tems être vénériens 3 
& comme il en réfulta une guérifon parfaite, cela me 
confirma dans mon opinion qu'ils ne l'étoient pas. Mais 
lorfque je fus infoïmé qu'a Parmée, en Amérique, on 
guérifloit la maladie vénérienme au moyen de lopium, je 
commengai alors a tevenir fut le jugement que j'avois 
formé , & à confidérer fi j'avais rencontré juite, fur la 
nature de ces deux cas, qui furent guéris pat fopium. 
Pour m'aflurer fi Popiam guériroit la vérole, je, fis l'expé- 
rience fuivante à l'hopital de Saint-Géorge. : 

On y reçut une femme qui avoit des puftules crouteufes 
à la peau, &æ des ulcères vénériens très - fenfibles aux 
amygdales. Je lui ordonniai intérieurement un grain d'opium 
le premier jour , deux dans le fecond, & ainfi de fuite en 
augmentant d'un grain chaque fois, tant qu'il ne furvenoit _ 
rien qui empêchat d'en faire ufagé. Ce traitement fut 
exactement fuivi jufqu'au dix-neuvième jour, que je lui 
prefcrivis une médecine, parce qu’elle étoit conftipée, & 
Popium fut omis. : ‘ 

Le vingtième jour elle recommenga Pufage du remède, 
& en continua la dofe comme ci-devant, juiqu'a ce qu’elle 
monta à trente grains, fans qu’il en réfultät aucun chan- 
gement dans les ulcères, fi ce n’eft celui qui provient de 
la perte dw tems. Je conclus que fi elle avoit pris du 
mercure pour affecter la conftitution, autant que l'opium 
l'avoit fait, la maladie vénérienne devoit avoir été prefque 
guéries ou du moins de beaucoup diminuée ; mais comme 
cela n'étoit pas arrivé, je fds convaincu que l’opium n’avoit 
aucun effet quelconque fur la’ maladie vénérienne. Je lui 
confeillai alors les friétions mercurieiles, & dans peu de 
tems la bouche fe trouva affe@ée, les ulcères commencèrent 
bientôt à prendre un meilleur afpeét , & ils allèrent bien 
fans interruption, jufqu’a ce que la maladie fat entièrement 
gucrie. J'obferverai que cette femme fut fort peu incommodée 
de l’opium; ce remède la tranquilifa, fans lui donner ‘un 
plus grand penchant au fommeil, 

Dorénavant on donnera l’opium dans une autre vue de ce 
qu'on l'a commuäément donné , non pas fimplement pour 
appaifer la douleur, mais pour guérir des maladies, Comme on 
neconnoit pas encore celles que l'opium guérira, on l’effayera 

_ dans nombre de cas, où il ne-réuffira pas, & où même il 
fera nuifible ; mais enfin il trouvera fa place , & felon 
toute’ probabilité , on le donnera alors à plus forte dofe 

qu'on ne le donne a préfent. Mais comme opium eft 


> 
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capable de faire du mal, il faudra toujours le donner en 
Faifant une grande attention à fes effets, lefquels dans 
certains cas, font entièrement oppolés a ceux qu’on obferve 
en général. Dans quelques conftitutions , il augmente tous 
les fymptômes dela maladie, même ceux qu'il guérit 
communément, J'ai vu des conftitutions , où lopium ne 
‘convenoit nullement; il purgeoit, ou ilaugmentoit l'irritabilité 
de la veflie, & de l’urèthre en occafionnant des veilles, 
l'infomrie , & un mal-aife fingulier. Dans quelques cas il 
parut agir comme un venin : le fuivant en eft un exemple 
remarquable, & même une preuve de fon infuffifance pour 
guérir la maladie vénérienne. 5 

‘ Lukeward fut reçu a l'hopital de Saint-Barthdlemi, le 12 
Janvier 17843 pour un ulcère a la gorge qu’il avoit depuis 
trois mois , lequel .foir d'après fon apparence , foit 
d'après les fymptOmes qui le précédèrent, paroiffoir être 
vénérien. On lui donna deux grains d’opium deux fois par 
jour, & il les prit pendant quelques jours, fans aucun 
autre effet que celui de repofer un peu mieux pendant la 
nuit qu’a l'ordinaire , lorfqu'on en porta la dofe a deux 
grains trois fois par jour. Il fouffroit alor$ moins de la 
gorge; mais en la confidérant on n’y trouva aucune amé- 
lioration. Deux jours après on augmenta la dofe de l’opium 
à trois grains trois fois pat jour. Cette quantité ne 
lincommoda que peu, ou point du tout : il fe plaignit 
d'être un peu affoupi; fes yeux étoient comme enflammés, 
& fon vifage animé. Il continua à prendre cette quantité 
d'opium pendant cinq jours, & alors on la porta à trois 
grains quatre fois par jour. Le lendemain au ‘matin la 
rougeur , & la chaleur de fon vifage étoient beaucoup 
augmentées , & elles s’étoient étendues fur toute la peau ; 
il fe plaignoit de mal de tête. Son poulététoit plein & 
fort; il étoit conftipé, & fon ventre éroit tendu & dou- 
loureux. On difcontinua l’ufage de Popium , & lon donna 
les remeédes que les fymptômes actuels parurent exiger , mais 
fans le moindre effet ; tous ces fymptômes continuèrent à 
s'accroître, jufqu’a ce qu'enfin il mourut, ce qui arriva 
quatre jours après ; pendant ce tems lulcère augmenta 
beaucoup, & l'écoulement de !a falive fut fi confidérable, 
qu’il reflembloit à une légère falivation. 

Ce cas prouve en premier lieu que lopium n’a point 
eu d'effet fur l'uleèré de la gorge, & en fecond lieu, 
quik eft un médicament capable de produire des effets 
trés-violens dans la conftitution, & qu'il exige par conféquent 
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une grande précaution dans la manière de l'adminiftrer, 
Jean Morgan fut regu a l'hopital de Saint-Barthélemi , 
avec un ulcère à la jambe, On eflaya pendant fept femaines 
“les topiques ordinaires, à la fin duquel tems , il étoit 
dans un érat pire à tous égards, ne dormant point à caufe 
des violentes douleurs qu'il éprouvoit, & allant fort mal, 
d’une maniere affez prompte. On lui donna pendant vingt-trois 
- jours deux grains d’opium , toutes les deux heures. Ce remède 
l’'échauffa, & le conftipa, & fon pouls devint fort & plein, 
mais il n’¢prouva point de fommeil > ni aucune diminution 


dans les douleurs. On augmenta la dofe jufqu’a quatre - 


le] 
° me - . »* 
grains, toutes les deux heures, pendant le jour, & jufqu’a 


huit, toutes les deux heures, pendant Ja nuit. Les effets 


qui en réfultèrent furent la conftipation, une rétention - 


d'urine , une perte d'appétit, une difpofition inflammatoire , 
point de fommeil, fans aucun amendement de l’ulcère, 
Le troifième jour de Pufage de la quantité d’opium, -dont 
nous venons de parler, il s’¢veilla après un court fommeil 
en délirant, & continua ainfi pendant douze heures, fe 
trouvant très-foible, avec des maux d’eftomac, & un pouls 
profond. Le délire recommenca trois ou quatre heures après, 
& continua pendant quarante-huit heures ; le pouls à fon 
réveil s’éleva immédiatement, & fa force fut pogtée fort 
haut. Après quoi il tomba dans un fommeil naturel , 
pendant huit heures environ, & il s’éveilla fort tranquille , 
quoique un peu abattu; on ne lui donna plus d'opium, 
& Pulcére de la jambe guérit dans l’efpace d'un mois. 
Dans les premiers vingt-trois jours, il prit vingt-quatre 


grains d’opium par jour; car les trois derniers, il en prit . 


foixante-douze grains chaque fois. Dans vingt-fix jours il 
en prit fept cents, & foixante-huit , ce qui eft à-peu-près 
deux onces d'apium. | 
On donne aufli fréquemment la falfeparcille; mais les 
opinions fur fon ufage paroiffentétre vagues, & indéterminées. 
L'on ne convient pas tout a-fait , ni l’on ne nie pas 
abfolument qu'elle ne puifle avoir quelque effet fur la 
maladie vénérienne. Mais le fentiment le plus reçu, eft 
qu'elle ne la guérit pas, à moins qu'on n'ait donné le 
mercure. | 
Il paroît d'après les expériences qu’on en a faite, 
comparées aux obfervations que nous a fourni l’ufage du 
*gayac > que ‘ce remede n’a point : d'effet fur irritation 
_vénérienne elle-même, & que par conféquent il ne peut 
être d’aucune utilité , à moins que cette irritation ne foit 
Ho | détruite. 
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dévrdite. Or conime lé mercure eft l’antidote de ce virus - 
& qu'il eft une des’ caufes ‘des fympromés pour lefquels 
la falfepareille eft utile, il s'enfuie que le mércure ‘eft non- 
feileinent néceffairé pour détruire /le virus , mais qu’il aide 
auf à former les accidens dont nous traitons. Bade 

D'après opinion , que la falfeparcille eft de quelque utilité 
dans la maladie vénérienne , ga été, & ceft encore aujour- 
d'hui, la pratique ordinaire de la downer avec le mercure. 
Mais qu'elle foit réellement de quelque ublit, Celt ce qui 
eft fort ‘douteux à mon avis. Il eft cependant aifé. de 
_Concevoit qu’en plufieurs cas , elle peut être utile en pré 

Venant Ja formation des accidens , qui proviennent du 
mercüre. Lorfqu'on la donne avec le mércüre, on l’unit 
fouvent avec la gomme de gayac , ou avec’ le bois de 
gayac, que l’on regagde comme efficace Chic 

On donne généralement la falfepareille fous forme de, 
décoétion. On prend trois onces de cette racine, on les met 
dans trois pintes d’eau qu’on fait bouillir lentement , jufqu’a 
la confommation du tiers ; on boit la moitié |, ou toute 
cette décottion , tous les jours généralement, en trois 
différentes fois , fouvent même pendant les fépas. Quelque- 
fois aufli on réduit ce remède en poudre, & on le prend 
tous les jours avec le même fuccès ; mais nous en préférenons 
l'extrait , faiiijen pillules , puifque c'eft la manière la ple 
aifée de prefidre ce médicamient. che A ie 

Dans plufieurs de ces cas, nous avons vu de bons effets 
de la cigüe. Le fuivant en eft ün exemple Nous renverrons 
pour de plus grands détails , aux obfervations que nous 
avons donné de ce remède , en traitant de la maladie , a . 
la fuite dun bubon. A basi Bei 

Une-pauvre femme avoit effuyé des falivations réitérées , 
qui avoient toujours diminud les fymprômes les plus urgens 
de’ fa maladie’; ‘mais après avoir plus où moins foutert ; 
pendant trois ou quatre ans, il lui vint des ulcères dans le 
nez, & fur tout le vifage, avec ce qu'on appelle une 
apparence vraiment cancéreufe. Les ulcères devintent bientôt 
trés-profonds , & occafionnérent des douleurs confidérables. 
On lui donna le mercure’, la falfepareille , & le quinquina, 
fans aucun effet. Les ulcères empirant tous les jours , on 
ordonha dexpofer toutes les quatre heures’, les parties 
affeétées à la vapeur d'une décoction de cigtie, & de donner 
intéricurement autant d'extrait de cette plante, que le malade 
pourroit en fupporter. Elle dormit , & ne fentit aucune 
douleur la première nuit , & dans peu de Fes les ulcères 
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commencèrent. à guérir. Le nez tomba, & un côté:de fa ~ 


bouche fut dérrait, mais en fix femaines toutes les parties 
furent cicatrifées. La fanté étoit revenue depuis trois mois , 
lorfque la maladie reparut avec plus de violence, & lui 
caufa la mort. Il auroit probablement fallu continuer la 
cigüe pendant plus long-tems. 7 


IL Dg la continuation de la Salvation. 


_ Il arrive quelquefois que la falivation continue , après : 
que tout porte à croire que le mercure eft entièrement hors 
du corps; car on ne reflentira plus abfolument le gout de, 
ce remède. Cette circonftance préfente affez bien les carac- 
‘teres de quelques-uns des fymptomes de la maladie vénérienne, 
confidérée fous, queiques-unes de fee formes. Comme ce. 
phénomène paroït être une continuation d'action , . ou .un. 
effee du mercure lorfquil eft dans le fyflême , il eft 
éceffaire de le diftinguer des effets primitifs , où immédiats 
du mercure; puifque c’eft fur cette diftinétion que porte la 
méthode du traitement. On peut le regarder comme un 
écoulement habituel de ‘ces parties. On a généralement 
fuppofé que ‘les fujets chez qui l'on obfervoit de pareils 
moon , Ctoient fcorbutiques. Dans. cesggas, , lorfque 
es parties font très-fufceptibles du ftimulus@iercuriel , Ja 
falivation continue pendant des mois entiers , après que le 
mercure eft complettement évacué. Mais comme préfentement 
on ne donne pas ce remède en aflez grande quantité pour 
produire des effets fi vioiens fur les glandes falivaires , ces 
accidens arrivent plus rarement. VER EN 

Nous recommanderions en pareils cas une diète, & des 
remèdes corroborans : le quinquina , & le mars , font les. 
meilleurs. Les bains .de mer font ceux des remèdes . qui 
conviennent le mieux pour fortifier les conftitutions foibles 
& relèchées, fur-tour après l’ufage du mercure. On a fappofé 
que la teinture des cantharides tie Méai, pourroit être utile 
dans ces cas, Nous cruirioas volontiers qu'une folution 
d'opium pourroit êire svantageufe, comme garearifme." _ 

‘Une partie du cercle alvéolaire eft RUE Teor tombée 
pat la carie, & il s’en eft fuivi des exfoliations ; ce. qui 
feul a entretenu un écoulemént de falive. Lorfque pareille 
chofe arrive, on doit attendre que la féparation ait eu lieu, 
& extraire.enfuite les pièces détachées ; après quoi la fali- 
vation s'arrête aflez fouvent, | Te 
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Pai vu la partie de Ja mâchoire s exfolier par‘cette caufe, 

Dans la plupart des cas , les dents vacillent , & dans plufeurs 
giles tombent entièrement. — 
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CHAPITRE. Y. 


Des moyens propres a prévenir la maladie vénérienne. 


Crouse on ne doit pas feulement chercher à guérir les 
maladies en général , mais a les prévenir lorfqu'il eft 


poffible , il ne fera pas hors de propos de développer ici, 


autant que nous pourrons mment on y parviendra, En 
effet, dans cette maladie, on peut avec beaucoup plus de 
certitude , prévenir Vinfetion , püifqwon conneit fon 
- origine. 


Les préfervatifs confi 


ou immédiate , de quelques meyens particuliers. On peut 
divifer ces moyens en différentes efpèces ,/1°. en ceux qui 
ne permettent pas à la “matière vénérienne d’être en contact 
avec les parties; 2°. en ceux qui l’entraînent avant qu'elle 
ftimule les parties, & en celles qui agiffent chymiquement , 
en détruifant le virus. / tN, 

Les remèdes huileux dont on enduit une partie, s’y atta- 
chent , 8 empêchent tout ce qui eft aqueux , de venir en 
contact avec elle; or comme le virus vénérien eft mélé avec 
un fluide aqueux , fi l’on en étend fur la partie , on s’oppofe 
à ce que le virus fafle impreflion fur elle. 


Tout ce qui peut fe mêler avec la matière vénérienne, 

& l'enlever de deffus la partie à laquelle elle éft appliquée, 
peut auffi tenir lieu de préfervatif : l'alkali cauftique eft le 
meilleur de tous , à cet égard, il fe méle-avec [a matière , 
forme un favon avec elle, & il eft alors très - facilement 

enlevé de la partie, pour peu qu'on la lave. 
Il eft néanmoins poffible que cette union du virus avec 
alkali, puifle en détruire l'énergie ; mais il faudra avoir 
_foin de bien délayer ce remède, fans quoi il pourroit pro- 
duire des excoriations. 


L'eau de chaux peut également fervir très-bien au même 
Cez 


iftent dans l'application antécédente ,. 
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ufage. Sion a recours à ces deux méthodes , 6n aura | 


roujours à efpérer plus de fucces. | TR 
Quoique l'extrait de Saturne ait la propriété de coaguler 
les fucs animaux ; nous ne pouvons cependant pas dire fi 
ce temêde pourroit rémplir les mêmes vues ; car on peut 
fort bien concevoir que la matière puiffe être coagulée ; fans © 
que le vitus foit détruin a, ani 
. On fait qu'un ou deux grains de fublimé corrofif, dans . 
huit onces d’eau, ont empêché de gagner la maladie , 
lorfque pluficurs autres moyens avoient manqué, 
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on s’eft. mépris en les prenant pour elle. 
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[2 
k n’eft aucune maladie qui felon toute apparence, n'ait 
quelque reflemblance , quant à quelques-uns de fes fymp- 
tOmes , avec quelqu’autre, au point même de s’y tromper, 
& de les prendre l'une pour l'autre, La fituation d'une 
maladie, peut aufli nous jetter dans l'erreur. Une tumeur 
par exemple au fein d'une femme , peut reflembler à un 
cancer, de manière qu'on s’y trompe, & qu’on le prenne 
pour tel, fi l'on ne fait pas bien attention à tous les fignes | 
diftin@ifs du cancer. Un ulcére fur le gland , à la gorge, 
ou au nez, nous fait foupçonner la maladie vénérienne. 
La manière même dont on a contraété une maladie , ‘devient 
un objet de foupcon. Les fleurs blanches chez les femmes, 
produifent quelquefois une gonorrhée chez les hommes , 
mais elle n'eft pas vénérienne , comme nous l’avons déja 
dit. On a cru autrefois qu’en buvantdans le même verre 
d'une perfonne qui a Ja vérole, la maladie pouvoir fe 
communiquer , mais on eft revenu aujourd’hui de cette 
opinion, Dernièrement même on a fuppofé qu'il y avoit 
une nonvelle manière de contracter la maladie vénérienne, 
en tranfplantant une dent de la bouche d’une perfonne , 
dans celle d’une autre, Il n’eft pas douteux qu’une telle 
opération n'ait produit une maladie; mais étoit-elle vénérienne ? 

c'eft ce: qui mérite d’être confidéré. 
Les maladies qui reflemblent à d’autres ; pagoiffent ordi- 
nairement n’avoir cette reflemblance que par un, ou deux 
fymptomes. C’eft ‘pourquoi de quelage nature qu'on 
fuppofe une maladie, il faut bien examimer l’enfemble de 
tous fes fymptômes, pour voir s'ils s'accordent tous avec 
Ja maladie qu’on fuppofe avoir lieu , ou fi ce n’eft feulement 
qu'en paitie, Cette remarque-paroît avoir beaucoup plus 
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de rapport à la maladie vénérienne , qu’à toute autre; car il 
n’y a guère de maladies qui en ayent davantage , & qui lui 
reflemblent dans fes différentes formes que la maladie 
vénérienne. Or lorfqu’une maladie a, quelque rapport à la 
Vénérienne , par quélques-uñs de fes fymptémes, & non 
point par leur enfemble , alors il faut regarder ces autres 
fymptômes comme fpécifiques , & propres a nous faire 
connoître la maladie à laquelle ils appartiennent; les fymprômes 
qui ont rapport à la maladie vénérienne , n'étant que les 
fymptômes communs. Mais fi l'on foupconne qu’une maladie 
foit vénérienne , quoiqu'elle n’en ait pas précifément tous les 
caracteres , fi elle reflemble a, la vénérienhe dans la plupart 
de fés fymptômes, on peut fuppofer qu’elle eft vénérienne , 
cette fuppofition Mant la plus probable. Il n'eft pas aité 
en ‘effetsde démontrer dans aucun-cas', que Ja maladie foit 
vénérienne , fur-tout fous, la, forme. de la vérole:,.vu.qu'elle 
n’a pas le pouvoir din feétionun d'ores eut: ai 

Quoique la maladie vénérienne : conferve. diftinétement 
les propriétés fpécifiques dont elle;jouit, dans fes. différentes 
formes , fes -fymptômes font cependant communs, en appas 
rence , à  plufeurs, autres maladies , & fous. ce. point de 
Vue, on ne:peut pas dire qu’glle air quelque fymptôme qui 
Jui foit particulier. Chaque fymprôme de la maladie vénéz 
tienne, pat exemple, fous forme; de, gonorrhée ,. peut être 
produite par. quelqu’autre. caufe :vifiblément ‘irritante-; & 
fouvent. fans aucune qu’on puiffe aligner; les bubons mêmes 
& le gonflement des refticules., qui font des fymptômes de 
cette maladie ;.ont l’un & l’autrer:paru après des injections 
aftringentes,, & l’ufage des bougies, lorfqu’on les, a employées 
chez une perfonne faine. Eten effets, ces deux effets lorfqu'ils 
proviennent d'une caufe vénériente , ne font dans plufieurs 
cas. que fymptomatiques, & non pas fpécifiques, fur-tout 
le gonflement ides. tefticules. Cle 411% 

Les ulcères fous. forme. de-chancres fur, le. gland ,. fur 
le prépuce & autres parties, peuvent paroitre & fe manifeftent 
fans aucune infection ‘vénérienne 3 quoigu’on obferve.en 
général qu'ils font une fuire des: ulcères. vénériens,, - qu’on 
aura cus prégédemiment , & dont on auta té parfaitement 
guéri. : s oes ign 
Les. fymptémes que l'infeétion produit, lorfqu'elle eft 
générale, peuvent être communs à pluficurs autres maladies, 
ainfi l’on voit les puftules de la peau avoir également lieu, 
dans ce qu’on appelle des conffisutions fcorbutiques ;, les 
douleurs dans le rhumatifine , & les tumeurs des os, dx 


( Ms ‘ 

CVÉNÉRIENNES. 407 
périofte, & des aponévrofes dans plufieurs haüvaifes conf. 
titutions’, de l'efpèce peut-être ferophuleufe & rhumatifmale. 
Ii faut donc dans l'examen, remonter à la caufe originaire, 
confidérer nombre de ciréonftances qui peuvent nous y: 
conduire, telles que le tems ou l'on date l'infection, fes 
effets fur d’autres «perfonnes, quand il y 4 eu coïtion de 
fexe, & joindre enfuite enfemble toutes ‘les apparences 
& fymptômes préfens même quand la maladie n’eft que 
locale} "avant de déterminer abfolument quel eft le vrai 
caratére de’ celle qu'on a à traiter ; car toutes Îles crois 
circonftances prifes’ enfemble, peuvent être télles qu’elles 
n’accompagnent aucune autre maladie. Cependant avec toutes 
ces connoiflances , & leur jufte application aux fymptômes,, 
qui font foupgonner cette maladie, on fe méprend fouvent, 
en l’appellant vénérienne lorfqu’elle ne left pass & quel- 
-quefois en la fuppofant être quelqu’autre maladie, lorfqu’elle 
eft effectivement vénérienne. di: dc dé 

Le rhumatifme par plufieurs de- fes fymptômes, chez 
quelques fujets, reffemble à la vérole, les douleurs PÉTER 
le gonflement des tendons, des ligamens, & du périofte , 
& Ja douleur dans les parties affectées, font dés fymptômes 
communs au rhumatifme & à la maladie vénétienne, lorfque 
leur fiége eft le même : nous n'avons jamais vu la vérole 
attaquer les jointures , quoiqu’on guériffe par le mercure | 
pluficurs affections’ rhumatifmales de ces parties, & qu’on 
les fuppofe pat conféquent vénériennes, + !* "> / 

Le mercure donné fans précaution, produit fouvent les 
mêmes fymptomes que le rhumatifme; & j'ai même vu 
des cas ou on les a fuppofé vénériennes, & pour lefquels 
on a eu recours aux mercuriels. . a M Marc | 

D'autres maladtes reflemblent à la maladie vénérienne, 
non-feulement en apparence , mais: même dans le mode 
d'infeŒion, en ce qgelles fe communiquent comme un 
virus , en affectant Ja partie en conraét , & en faifant 
naitre immédiatement auffirdt des affections , affez femblables 
aux bubons ; de même que des effets: éloignés femblables 
à la vérole. +: - PCR SEE FRA 

Comme les erreurs dans le diagnoftic d’une maladie 
conduifent a des écarts dans le traitement ; il devient 
prefqu’aufli important , dans l'un quedanslautre cas , d’évirer 
une méprife; car il eft prefqu'aufli dangereux dans plufieurs 
conftitutions de donner le mercure , lorfque la’ maladie 
n’eft pas vénérienne, que de né pas le donner lorfqu’elle 
left. On peut en effet obferver que plufieurs conftitutions , 
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chez, qui quelques-uns des fymptômes vénériens fe mani- 
feftent, lorfque la maladie vénérienne n'’exifte: pas, font 
celles avec lefquelles: le mercure. s'accorde rarement , & 
auxquelles il eft pour l’ordinaire nuifible. J'ai vu le mercure 
adminiftré pour un‘ulcere des amygdales , fuppofé vénérien ; 
produire la mortification de ces glandes, & le malade -être 
a deux doists de fa, perte, da) À era 

En traitant de la vérole, & en détaillant fes fymptômes, 
& fes apparences générales, nous avons rapporté quelques - 
cas, qui parurent être vénériens , quoiqu’ils ne, le fuffent 
réellement pas ; nous y renverrons maintenant le lééteur , 
yu qu'ileft inutile den parler ici, quoique ce fut le moment 
d'y infifter, fi nous n'en avions rien dit. |. 

_. Comme les maladies dont nous parlons , font différentes , 
& qu'on.ne peut .pas les réduire à aucun fyftême, où 
ordre que nous connoiffons , ‘nous nous coftenterons d'en 
rapporter lhiftoire , & nous laifferons a nos leétéurs à en 
juger par, grrine , Sils.ne font point portés a’ adopte 

les concluffons que nous: en avons tirées. rk 5 
Le 28 Juillet r736,,.un Chirurgie’ qui étoit, alors aux 
Indes, Occidentales , fe fit une égratignure au bout du 
doigt, avec une ,épine: Le. 31 .1l ouvrit une abfcès fur 
l'épaule d'une: Négrefle, qui-avoit le yaws, & qui avoit 
été. long-tems. fujette. à de pareils abfcès , en . différentes 
parties du corps, & à d’autres ulcérations incurables, 

Il s'apperçut après l'opération, quwil étoit refté un peu de 
matière fur cette égrationure, ce qui le fit écrier, qu'ilétoit 
inoculé. Le 2 du. mois d'Août, il fis l’'amputation d’un doigta 
un enfant de treize ans, pour! un ulcère -qui reflembloit au 
bois vermoulu. Son égratignure ne guériffoit point, mais 
elle fe couvroit de tems à autre d'écaflles blanchatres , 
qui fe détachoient enfin : cette apparence lalarma, ce. qui 
le fit recourir aux frictions mercurielles, dont il ufa lar. 
gement. Malgré cette précaution, il parut dans le mois.de - 
Septembre une tumeur douloureufe & enfammée fur la 
feconde jointure du, doigt, qui fut bientôt fuivie par 
pluficurs dutres fur la main , dans le trajet des os métacarpien 
du doigt indicateur. Il, continua toujours. les. frictions 
mercuriclles . mais fans le moindre effet; car les tumeurs 
fe multiplioient. tous les jours; & au mois de Novembre 
elles s'étoient déja étendues jufquà une petite diftance de 
Paiffelle. Elles. ne: pafférent point à la fuppuration pour 
lors. Vers la fin:de Novembre, il commença a reffentit\. 
des douleurs noéturnes cruelles., en. différentes parties du 
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corps, mais principalement le long du tibia’ & du péroné, - 
avec des maux de tête fréquens , qui allèrent en augmentant , 
jufgu’a un poisit prefque infupportable pendant cinq mois, 
malgré: quilufa de frictions mercurielles, avec la décoétion © 
de falfepareille ,. tous les jours en grande, quantité, 5 
ar Dans le mois de Mai:1777, ik parut une éruption croûteufe 
en: différentes parties du corps, particuliérement fur les 
jambes, & fur les ctiiffes , & les tumeurs , dont nous 
avons fait ci- devant mention s’ulcérèrent ; d’où s'enfuivit 


» « 


une rémiffion des douleurs noiurnes. | fee af ‘ 
Le malade.ne put jamais faliver, malgré que fa bouche 
fut conftamment fenfible, même pendant des mois entiers. 
Les ulcérations .devenoient pires tous les jours, & Yon ne 
crut pouvoir lui confeiller autre chofe, que de faire un 
vayage en Angleterre, Il arriva à Londres le: premier Août, 
& par l'avis du Doéteur Hunter , & du Chevalier Jean Pringle ; 
il commença un traitement mercuriel, & fufage de la 
falfepareille, avec. une: diète: dé lait: On m'appélla aufli , 
& jugeant que deux tiers d’un grain de mercure, calciné » 
qu'on | lui avoit ordonné de prendre: chaque jour ‘étoient . 
une trop petite dofe, fi-l'on regardtit les ulcères comme 
vénériens , je Jui ordonnai de l'augmenter graduellement 
jufqu'à cing grains ;: & il continua ce traitement, jufqu’au 
mois de Novembre-, lorfque tous les ulcères furent par- 
faitement guéris. - ak ae PNR 
Il cefla alors de prendre le’ mercure ; & fe trouva débarraffé 
de tous “les -fymptomes de la maladie, a l'exception de 
quelques nodus fur le tibia, & des douleurs rhumatifmales 
qui le prenoient lor(qu'il s’expofoit du froid, jufqu'à ce 
qu'il y a environ un,an, qu'il. commença à reflentir une 
incommodité en avalant , une, fécherefle dans le gofier, & 
un écoulement d’une mucofité vifqueufe, qui fortoit de; la 
aorge.&. des narines, fymptômes qui continuent encore 


aujourd’hui, x) ASE sie sary 

_ On peut faire fur. ce.cas les obfervations, fuivantes. : +; 
_ On-pourroit douter que la maladie fit le tag: Le yaws 
eft. ung affection qui reflemble à la maladie, Vénérienne , 
par plufieurs de {es .fymptémes , aufli-bien ‘que par la 
manière!, . felon laquelle..elle fe communique le. plus. com- 
munément; elle en. différe cependant en, quelques points. 
effentiels. Le yaws a une marche réguliere, & apres l'avoir 
parcourue, il laiffe la-conflitution dans un état fain , du 
moins dégagée de cette maladie’: étanr fuffifant pour la 
suérifon , que le malade foit mis dans un état favorable à , 

Ay. 


da fanté générale. Ainfi un Nègre qui a cette maladie 


r 
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doit peu ou point du tout travailler, on doit le tenir 
proprement , & le nourrit mieux que : d'ordinaire: En 


fatisfaifant à ua pareil avis, le malade guérit pour l'ordinaire 


dans l'éfpace de quatre ju(qu’a neuf mois, quoique dans 
les plus mauvaifes circonitagces il faille un tems beaucoup 


_ plus long. On donne différens mera pour le guérir; mais 


on n'eft pas encore affuré, s'il y ef a quelqu'un qui fafle 
du bien. Le mercure a une efficaciré bien grande fit cette 
maladie, fans en être le foécifique: Si onsle donne de bonne 
heure, ou il en arrêtera le progrès, ou peut être même il 
guérira tous les ulcères de la peau : mais cela n’aboutit à 
tien ,scar la maladie reparoitra bientôt après. Quelques 
Praticiens dans les Indes Occidentales font d'avis, qu’en 
interrompant le cours de la maladie par le mercure , «il 
n'en réfulte aucune mauvaife fuite, fi ce n'eft la perte du 
tems, & une guérifon imparfaite. D'autres affurene qu'il 
scpfuit fouvent ce qu’ils appellent» le Bone-Ach (1). On 
convient généralement qu'on peut donner, vers la fin de la 
maladie , Je mercure avec fureté 8 même avec avantage.- 
Ii eft probable que la continuation de la maladie au delà 
de quatorze mois, de même que les douleurs des os dans 
le cas préfent, provenoient du prompt: ufage du mercure" 
& de ce qu'on l'avoit donné à grande dofe. On pourroit 
auffi ajouterque le Yaws diffère de la maladie vénérienne,- 
non-feulement parce qu'il guérit de lnizméme, mais auffi 
parce que de même que la petite vérole, il ne revient pas 
une feconde fois. | | | s 
Un homme s’adreffa à moi pout quelques chancres qu'il 
avoit au prépuce, & fur le frein. Je mis en ‘ufage 
le mercure principalement en friction, afin daffecter la 
conflitution ; &' j'en appliquai auffi fur les ulcères, afin de 
les. affe@ter localement. La guérifon des chancres ‘avancä 
graduellement fans interruption , & en cinq femaines 
environ, ils furent parfaitement guéris. Le malade eut 
prefque auflitôt commerce avec une femme, & long-tems 
avant qu'on ait pu fuppofer que le mercure eût été entraîné 
au-dehors. Peu de jours après le premier commerce , le 
prepuce commença à s'excorier tout aûtour fur Je bord 


de fon ouverture, La perfonne continua d’avoir commerce 


- : - i ; é i = > - ial 
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(1) Les douleurs oftéocopes. 
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avec des femmes, & fa maladie allant de mal en’pis; if 
revint me demander des confeils. Je trouvai les excoriations 
très-profondes , & le prépuce fi épais, & fi douloureux , 
qu'il ne pouvoir point fe renverfer fur la verge. Il s'agiffoir 
dlors de favoir fi le mal étoit vénérien ou non ? Les ulcères 
eux - mêmes ne paroifloient point l'être ; mais nous 
crumes devoir aller plus avant , plutôt que de nous en 
tenir aux fimples apparences, Nous confidérames d’abord & 
ce n’étoit point un retour dé fa première nfaladie. i 

Mais voyant que les ulcères ne fe trouvoient pas dans 
Jes mêmes parties, nous fumes déterminés à croire tout le 
contraire ; maig n’étoit-il pas poflible que cette partie du 
ES été infectée en même-tems que les précédentes, 
ans néanmoins être entrée, en action, jufqu'alors le traite- 
ment mercuriel qui n’avoit point guéri la difpofition s'y 
étant .oppolé, enforte que-.celui-ci ayant été abandonné , 
la partie étoit entrée en action ? C’eft fur quoi il n'étoit 
« pas aifé de porter une ‘décifion, toute probabilité étant 

contre. Il fembloit en effet.que la partie étoit entrée trop 
tot, en action,, après avoir ceflé l'ufage du mercure, d'aprés 
l'opinion où nous.étions. qu'il y en avoit encore beaucoup 
dans. le corps. Le ynalade auroit- donc pris le mal de ta 
femme? Je crus que ce commerce ne pouvoit pas avoir 
été la caufe de.ces excoriations, quelqu'efficacité qu'il ett 
pu avoir pour les rendre vénériennes parla fuite; .car 
elles parurent..trop - tot, après lui:3, &: d’ailleurs ‘le 
malade avoit encore. en lui du mercure, qui alors fe fue 
oppolé à fes effets , & que les parties avoient été très-peu 
de. tems aupafavant-accoutumées à l'application de la matière 
vénérienne, À : +) 3 my | Th age) PT ty 

» Malgré que je fufle Convaincu d’après toutes les circonf- 
tances prifes, enfemble!, que la maladie en.queftion n’étoit 
‘pas vénérienne , cependant’le»malade craignoit de avoir 
donné à la femme’, parce qu'il P'avoit vu après fa première 
apparition. J'étois également convaincu de ‘Pimpofhbiliré. 
de l’une auffi bien que de l'autre idée, :c'eft pourquot-jé 
. Jui dis.de ne point: s'inquiéter de ce côté là. IL alla iminc- 
diatement à la campagne, & fans rien faire au mal local, 

il guérit parfaitement. 5 Bark pees 

En moins d’une quinzaine de jours après ce commerce ; la 
femme ‘fut attaquée d’une iiecre fièvre, & il lui furvint’ 
une tumeur à l’aîne. J'obfervai les progtés de cette tumeur, 

. qui furent fort lents, & je ne crus pas qu'elle für vénérienne. 
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Elle vint enfin à fuppuration, &‘s'étant ouverte, j'y fis 

appliquer un cataplafme. . | 
L'ouverture au lieu de s’ulcéfér ou de s'érendre, annonça 

plutôt des difpofitions à guérir, & dans fix femaines environ, 

elle le fut partfaitement. Pendant. ce tems il furvint des 


se : A ! 
. éruptions croûteufes fur la peau, quelques-unes fur le 


vifage, & fur les cuiffes , mais plus particuliéremeht fur 
les mains, & fur les picds, oy l'épideérme tomba en écailles. 
A Ja première ‘apparition de ces éruptions, je fus un peu 
incertain, mais comme l’ulcère guérifloit , je ne voulus point 
m'en rapporter à l'apparence, c'eft pourquoi, je dis qu’il 
ny auroit rien à faire, & toutes les éruptions guérirent. 
D'après un coup-d'œil fur ces cas, on auroit naturellement 
dit qu'ils étoient vénériens , mais en examinant bien toutes les 
circonftances particuliéres , & les combinant toutes enfemble, 
je fuppofai qu'ils ne l'étoient pas, & évènement a prouvé 
la vérité de mon opinion. | | 
Le cas fuivant a été communiqué par M. French d’ Harpur- 
fireet. » Le 9 Juin 1782. Un‘ homme me confulta pour 
un ‘ulcère qu'il avoit au gland, accompagné de douleurs 
» exceffives.- Sachant que cétoit un homme débauché , & 
æ'apprenant de lui-même, que pendaat qu'il étoit ivre, if 
# avoit eu commerce avec une femme, je jugeai que fon: 
»ulcéte étoit vénérien. Il avoit alors un peu de fièvre, & 


sil n’étoit pas en état de prendre du mercure; je lut* 


»\prefcrivis donc une décoction de quinquina, avec l’élixir 
» de vitriol, & la teinture thébaïque en une moins grande 
» quantité, felon’ que le demandoient jes doulenrs qu'il 
» éprouvoit. Je Jui défendis toutes fortes de‘ liqueurs fer- 
» mentées, je lui confeillai de vivre de lait principalement , 


2 & de laver Kulcère avec ‘un liniment: compofé avee 


2 partie égale d'huile d'amande, & d'eau faphirine, ~~ 

» Le 17 environ du même mois, Ja fièvre s'étant un: 
» peu calmée:, Pulcére paroiffant plus propre, & fes douleurs 
» ayant diminué, je lui ordonnai de petites dofes de mercure 


»w:& d'extrait de cigie. | 


Le 4 Juillet voyant que le mercure ne Jui convenait 
2 pas, je lui ordonnai de prendre deux ou trois fois par 
# jour, trois grains d'extrait de cigiie, & la décoétion de 
» quinquina comme auparavant, & le foir en fe couchant 
æ Vingt gouttes de teinture thgbaïque,, que je fis augmenter 


_® par degrés jufqu’a foixante. 


» L'ulcère s'étoit beaucoup étendu pendant le traitement 
w mercuriel, & il avoit alors détruit la moitié dh gland, 


% 
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» Le premier Odtobre on confulta, M. Hunter, & il : 
» ordonna au malade d'ajouter a la HAE de quinquina, 
» la poudre de falfepareille , de prendre du laudanum en 
» abondance, & de laver l’ulcère avec la teinture thébaïque. 
» Bientôt après avoir commencé ce traitement, le refte du 
» gland s’exfolia, les parties guérirent infenfiblement, & le 
» malade recouvra fa fanté. 
» Il y avoit deux autres fymptômes dans ce cas, qui 
» méritent d'être rapportés; une tumeur confidérable au 
a crane fur le côté droit de l’os frontal, & fur l'os pariétal 
» gauche , accompagnée d'une douleur exceflive , & des 
x taches fur la partie interne du tibia du côté gauche, qui 
» refflembloient au fcorbut de mer. Ces deux fymptômes 
# difparurent dans le cours du traitement. Ar is 
» Quelques mois après, la tumeur à la tête reparut, & 
» il fe forma plufieurs abfcès qu'on ouvrit, & l’on trouva 
» le crane carié dans une grande étendue. Le malade pour 
>» fes douleurs prit pendant. quelques mois plus de: deux 
* » cents quarante gouttes de laudanum, &, fix grains d'opium 
# tous les jours. Ses ulcères guéfirent, & il s’en forma 
» d'autres en, différentes parties de la tête, qui guérirent 
» aufli, & en Juin 1785, il n'y avoit plus qu’un grand 
» ulcére dans l’angle de l'œil droit «. ie | 
- Une femme étant acouchée le 30 Septembre 1776. ‘& 
fon ‘enfant étant foible, & la mère ayant du lait en 
abondance , on jpgea a propos de chercher un enfant dans 
Ie voifinage , afin de prévenir en le Jui donnant à alaiter , 
que fes mamelles ne s’engorgeaflent. Il eft a propos de 
“remarquer, qu'elle donnoit a tetter a fon propre enfant de. 
la mamelle droite , & a celui de fon voifin de la ma 
melle gauche. Environ fix femaines après , le mamellon 
du côté gauche commença à s’enflammer, & les glandes 
de l’aiffelle. à s'enfler. Peu de jours après, il. fe forma. 
plufieurs petits ulcères autour du mamellon, lefquels s'étant : 
“rapidement étendus, communiquerent bientôt enfemble , 
& n’en formérent qu'un feul , & rout le mamellon fat 
enfin détruit. La tumeur de l’aiffelle diminua , l’ulcère du 
fein guérit dans trois mois environ de fa première apparition. 
En faïfant des recherches fur l'enfant du voifin , on: trouva: 
dans ce tems a-peu-prés, qu'il avoit la refpiration courte, 
& des aphtes' dans Ia bouche , & il mourut de confomiption 
avec plufeurs ulcères, fur différentes parties, du-corps. — 
“La malade fe plaignit alors en différentes parties du corps, 
de douleurs lancinantes , auxquelles fuccéda une éruption, 
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far les bras , les jambes, & Jes cuiffes , dont-la plupart 
devinrent des ulcères. i | 4 
On lui fic prendre alors du mercure , avec une déco&ion _ 
de falfepareille. On effaya le mercure fous différentes formes, 
en folution, en pillules intérieurement , & fous forme. 
donguent extérieurement. On ne put le continuer,que peu 
de jours a-la-fois, parce qu'il occafonnoit toujours la fièvre 
‘ou la diarrhée , avec de violentes douleurs dans les intef- 
tins. La malade refta dans cet état jufqu’au 16 Mars 1779, 
qu’elle accoucha d'un autre enfiht, qui*étoit malade. On 
donn? cet enfant à une nourrice, & il vécut environ neaf 
femaines ; l'épiderme tomba par écailles , en différentes 
parties , une éruption croûteufe couvrit tout le corps , 
enfuite l'enfant mourut. 3 

Bientôt après la mort de l'enfant , la nourrice fe plaignit 
de maux de téte & d’un mal de gorge, de même que 
d'une ulcération des mamelles: On lui donna différens 
remèdes , mais elle réfolut d'entrer dans un hopital, où. 
on la fit faliver, & quelques mois après elle fut renvoyée, 

. quoique fans être guérie. | LAS RER LA 

Les os du nez, &'du palais , s’exfolièrent , & én peu 
de mois elle mourut de confomption. . ci 

De tous les différens remèdes que cette femme eflaya ; 
aucun ne lui fit autant de bien que les bains de mer. Au 
mois de Mai environ, elle commença à prendre la tifanne 
de Lisbonne , ‘& la continua régulièrement pendant un mois 
environ, & on lui panfa fes ulcères avec le laudanum , au 
moyen de quoi ils guérirent. Au mois de Septembre , elle 

« accoucha d’un autre enfant , fans aucune marque extérieure 
de maladie , mais très-malingre ; & il mourut dans le courant 
‘du mois. } rene ‘at 

“Un an après environ , les ulcères reparurent , & quoi- 
qu’on les panfat avec du’ mercure , & qu’on lui en onnat 
intérieurement, ils durèrent pendant un an, après quoi ils 
commencèrent de nouveau à fe cicatrifer. 

Les hiftoires fuivantes étant toutes dérivées d’une feule 
caufe, ils montrent autant qu'il eft poffible, que chaque 
jour on découvre de nouveaux virus, & qui même reflem- 

. blent trés-bien au virus vénérien , à plufieurs égards, quoique 
ron Pes en tout généralement. Auffi eft-ce le défaut de 
reffemblance qui fait juger pour , & non pas la réflemblance, 
elle-même. Les parens de l'enfant qui fait le fajet del'hiftoire 

. fuivante , étoient & font, felon toutes les apparences, dans 

un parfait état de fanté.: F7. AA Ao | 
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L'enfant étoit foible lorfqu’'il,vint au monde, & la mère’ 
n'ayant que pea, ou point de lait, fut obligée , lorfqu'il 
n'avoit encore que trois femaines , de le donner à nourrit 
à uné femme, dont le lait étoit déja de fepe mois , & qui 
nourrifloit fon propre enfant. La nourrice donna a teter à fon 
‘propre enfant de la mamelle droite , pendant qu'elle allaitoit 
l'autre de Ja gauche. + se AE LS 

La nourrice obferva que la peau du nourriflou commen- 
çoit à comber par écailles ; mais il ne fe forma point 
d'excoriations, fi cB n’eft près de l'anus, ou il paroifloit, 
comine sil étoit — Les lèvres s'écaillèrent auf ; 
mais elles ne paroïlloient pas être ulcérées ; quoique lés | 
gens de la campagne prétendifflent que c’étoit des aphtes. 
La furface interne de la bouche, & la langue, paroiffoient 
faines., L'enfant mourut quinze jours après quelle’ l’eut 
retiré, & alors elle fe permit d’alaiter pendant trois femaines. 
fon propre enfant, des deux mamelles ; au bout du 
tems elle vint en ville pour en nourrir un autre, © : "" 

Elle allaita ce fecond enfant 3 mais après avoir reffé à Ja 
ville dix ou onze jours environ , elle ne fe portoit pas 
parfäitement bien 3 ce qui fit fuppofer aux parens de l’enfant, 
que probablement le nouveau genre de vie, le féjour de 
Ja ville, & la meilleure qualité de nourriture, ne lui, con- 
venoient pass elle s'en retourna donc à la campagne, & 
enmena l'enfant avec elle. Environ trois ou quatre jours 
après qu’elle fut de retour à la campagne , c’eft -'a - dite 
quinze jours aprèssenviron , qu'on lui avoit donné cet. 
enfant , & cinq femaines après la mort du premier, le 
mamellon gauche , que le premier nourriffon avoit toujours 
fucé , commença à s’ulcérer , tellement qu’elle ne’put plus 
fouffrir que l'enfant le fucat. Cet ulcère du mamelon, 
devint extrêmement douloureux , & en un jour ou deux, 
il fe manifefta des éruptions fur fon vifage , & bientôt 
- après far tout fon corps, mais la plupart fur lesjambes , 

& fur les cuifles ; ces éruptions continuérent à fortir pendant 
environ quinze jours , & avoient au commencement l'appa- 
rence des éruptions de la petite vérole’s ayant été accom. 
pagnées de:fièvre , d’un mal-aife univerfel, & d’une grande | 
douleur , le troifième jour de leur. forties On lui donna 
toutes les quatre Heures une mixture , avec Je fel d'abfinthe, 
_ & les poudres teftacées , & quelques médicamens laxatifs , 
- sels que l'infufion de fend , Ie tartre foluble , &c. tous les 
. deux ou trois jours, mais fans aucun/effer , car les fymptômes 
augmenteérent, | 
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.. Deux ou trois jours apres que l'éruption eut paru fur 
la peau, une des glandes de laiffelle commença à gonfler 
& vinc à fuppuration. On l'ouvrit quinze, jours environ 
après fa première apparition, & elle guérit prefque tout de 
fuite. AC FANS 
: Quelques-unes des éruptions s’accrurent promptement , & 
devinrent des ulcères fort, étendus, de la largeur, à-peu-près 
d'une demi-couronne , cout {ur les jambes , & fur les 
cuiffes , & fe couvrirent d'une large crotite ; plufieurs reftérent 
petites , & ne fe monttérent que fous là forme de boutons. 
Environ quinze jours après ur Ales de l’érup- 
tion, quelques-unes commencèrent à fécher, & à devenir 
moins ulcérées, & environ quatre femaines après ce mieux, 
il fe forma un vilain ulcère fur PAL AE gauche, 
D'après toutes ces  circonftances , le Chirurgien de la 
campagne voyant qu'il n’y avoit rien à gagner en continuant 
le traitement rapporté , fe détermina à lui donner le fublimé 
corrofif, dont elle pric un demi-grain en folution , foir & 


matin ; dans environ une femaine , il paroifloit: que le 
remède avoit arrêté les progrès des ulcères , & qu'il avoit 


un peu diminué la fuppuraion, l’ulcère à la gorge ayant 
‘un meilleur afpedt. | 
_. Ce fut à ce période que je la vis pour la première fois, 
ce qui étoit environ fix femaines apres*la première appa- 
rition de l’éruprion, & quinze jours après celle de lulcére 
fur l'amygdale. et 
Les éruptions étoient alors prefque tout-à-fait telles ‘que 
je les aideécrites , mais l’ulcère de Pamygdale étoit en bon’étar , 
& commençoit.à guérir. D’après cette hiftoire , je conçus que 
le mal n’étoit pas vénérien ; j'éxigeai par conféquent qu’on 
mit de côté tous les: médicamens que le malade ne pouvoit 
avoir pris que pendant quinze jours. au plus, parce que ce 
fut après l’apparition de l’ulcère fur l’amygdale , qui ne 
duroit que depuis quinze jours , lorfque je la vis, qu'on 
donna le mercure. Elle fe rétablit bientôt apres. | 
S’étant’ bien portée pendant quelque tems, elle eut de 
nouveau recours au Chirurgien de la campagne, pour un 
abfcès qui s’étoit formé a l’endroit où la maladie commenca 
pour la première fois ,. accompagné de. nouvelles éruptions 
fur le vifage. - * | : 
* On ouvrit l'abfcès qui guérit. dans peu de jours, & en 
prenant quelques sn 
difparurent. Elle a continué à fe bien porter depuis ce tems 
fans qu'il en foit réfulté aucune autre mauvaife fuite, fmon 
| | | la 


* 
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s rafraichiflans , les éruptions 
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fa perte totale du mamefon, Ce cas: fut certainement 
regardé comme vénérien. 

Environ cing jours après l'apparition de. l’éruption chez 
Ja nourrice, on retira l'enfant: qu’on lui avoit confié, & 
on le donna à une femme bien portante, d'une bonne com- 
plexion , âgée de 24 ans, & qui étoit accouchée il y avoit 
onze mois, de fon premier enfant , lorfqu’elle devint la 
nourrice de celui-là. Peu de jours après , elle obferva des 
éruptions fur la tête de l'enfant qu’on lui avoit confié , 
lefquelles n’éroient guères différentes de celles que j'ai décrites 
a l’occafion de la première nourrice qu’il avoit tettée. Sa 
bouche bientôt après s’excoria, de manière qu’il ne tettoit 
qu'avec difficulté. Peu de tems après, les éruptions de la 
tête fe féchèrent & s'écaillèrent , il en parut d’autres fur 
le vifage, fur les genoux & fur les pieds, mais totalement 
_ différentes des premières, puifque celles-ci fuppurèrent , tandis 
que les autres ne furent que cutanées, elles s’écaillerent & 
laiflérent une tache circonfcrite , d’une couleur claire obf- 
cure ; qui continua d'augmenter pendant cinq femaines. Ces 
éruptions continuèrent près de trois mois , & l'enfant étoit 
alors extrémement amaigri ; mais comme il n’y avoit aucune 
indication particulière à fuivre , on ne donna aucun remède , 
& peu de femaines après, il vint à Londres, & guérit- 
patfaitement. | 

La feconde nourrice , peu de jours après avoir commencé 
à allaiter cet enfant , appercut des puftules fur fa mamelle 
gauche, & de la même qualité précifément que celles de 
la première nourrice ; avec cette différence feulement , qu’elles 
étoient moins nombreufes, & accompagnées d’une plus 
grande inflammation phlegmoneufe. Elles continuèrent à 
groffir pendant fept ou huit jours; alors le mamelon du 
même fein s'ulcéra , & l’ulcération s’étendit au point de 
faire craindre fon entière deftrudtion à fes cuiffes furent alors 
affectées , & par la fuite fes jambes. 

Elle allaita cet enfant environ trois mois. La maladie ne 
parut point s’augmenter davantage , & en douze ou quatorze 
jours, tout difparut entièrement , fans qu'elle elt pris aucun 
remède , ficen’eft quelques onces de decoction de quinquina, 

On n’appliqua fur le fein, que de Ponguent fimple. 

Elle avoit alors fi peu de lait, qu’on fut obligé de 
chercher une troifième nourrice pour l'enfant ; & la feconde 
retourna à la campagne, Son propre enfant ayant été fevré , 
elle n'eut plus occafion dorénavant, de donner à tetter, & 
dans peu de jours le lait difparut aon run dans la 
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vue d’amufer l'enfant , lorfqu'il étoit hargneux ; elle lui laiffa 
prendre dans fa bouche le mamelon qui avoit été affecté ; 
il en réfulra que cet enfant , dans peu de jours, tomba aufli 
malade de la même manière que le premier. Elle s’adrefla 
alors à un Chirurgien de réputation, qui ne fachant point 
Phiftoire de ce qui s’étoit paflé; fuppofa la maladie véné- 
rienne , & ordonna un remède qui n’avoit point de couleur , 
& qu’on a fuppofé d’après les circonftances , confifter dans 
une folution de feize grains de fublimé dans une demi- 
inte d'eau , pour la prendre a la dofe d’une cuillere de 
table, Elle prit donc ce remède comme on le lui avoit 
ordonné , & elle en donna à fon mari, & à l'enfant, mais 
à ce dernier à la dofe feulement d’une cuillere à thé à-la- 
fois. En prenant ce réimède , elle guérit. | 

La troifième nourrice de même que la première , fut 
affectée en peu de tems ; mais dans ce cas les puftules 
furent encore moins nombreufes , ja maladie paroiflant avoir 
beaucoup perdu de fa force , puifque chaque nouvelle 
infection devint moins ‘maligne que la première. Elle guérit 
fans prendre aucun remède. 


‘ 


I. Des maladies occafionnées par des dents tranfplantées , 
& qu’on a fuppofées étre vénérienrtes. 


Depuis qu'on a pratiqué à Londres , l'opération de tranf- 
planter les dents , il sveft préfenté des-cas où l’on a fuppofé 
que linfeétion s'étoit communiquée de cette manière ; & on. 
les a traités en conféquence de cette opinion ; la méthode du 
traitement n’a pas non plus contribué à diminuer ce foupçon. 
Cependant lorfqu’on confidère toutes les circonftances qui 
les accompagnent , foit dans la manière de contracter la 
maladie , foit dans le traitement , lorfqu’on la regarde 
comme vénérienne, on trouve qu'ily a quelque chofe dans tous 
-ces cas, qui n’eft pas exactement femblable aux apparences 
ordinaires de la maladie vénérienne , lor{qn’on l’a contractée 
de la manière connue ; fur-tout auffi lorfqu'on réfléchit 
qu'on en a traité quelques-uns, comme s'ils «n’euffent pas 
été vénériens , & qui cependant ont guéri. C’eft pourquoi 
les guérifons des autres, qui parurent dépendre du mércure , 
ne font pas des preuves fuffifantes pour faire croire qu'ils 
ayent été véneriens (1). 


(x) On doit remarquer ici, que dans le cas préfent, je n'infifte 
a 


~ 
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à Je crois avoir vu la plupart , finon tous les, cas de-cette 
efpèce , qui fe font prélentés; & j'en ai traité gene 
d'eux. Le tems de l'affeétion locale après l'infertion de la 
dent, a été chez prefque tous, d'un mois, ce qui eft un 
trop long efpace, en général , pour que Pinfection vénérienne 
fe manifefte, & lorfqu’ils ont produit des fymptômes généraux, 
ceux-ci encore ont ou fuivi de trop près les fymptômes 
locaux, ou avec top de régularité, par rapport au tems 
pour devoir les confidérer comme vénériens. Mais on peut | 
dire qu'il en eft réfulté une maladie , probablement aufhi 
mauvaife dans fes fuites, que la vénérienne. Qu’une maladie 
ait été formée de cette manière, ceft une chofe tout-a- 
fait certaine, | | he. 

Le premier cas de cette efpèce”, que j'ai traité , a été 
celui d'une Dame , à qui l’on avoit tranfplanté une des 
premières dents molaires ( Bicufpidati ). La dent tranfplantée 
tint fort bien. Environ un mois après, elle danfa jufqu’à 
cing ou fix heures du matin, s’enrhuma , & eut en confé- 
quence une fièvre qui dura près de fix femaines. Dans ce 
tems là, la gencive , & Ja machoire s’ulcérèrent fans qu’on 
s'en appercut alors. Et lorfqu’elle commengoit a fe rétablir, 
on trouva que non-feulement la gencive , & lalvéole de 
cette dent, étoient affectées, mais aufli ceux des dents voifines. 
On arracha les deux dents, & les alvéoles de toutes les 
deux s’exfolièrent enfuite , mais les parties étoient fort lentes 
à guérir. Cette circonflance fit naître différentes opinions , 


dont la principale fut que la maladie étoit vénérienne. Sur 


ces entrefaites , il fe manifefta une tumeur fur une jambe , 
de la nature des nodus indolens , que quelques - uns 
ont auffi foupçonnée être vénérienne, ou plutôt regardée 
comme une circonftance qui venoit à l'appui dela première 
Opinion ; mais la mienne fut qu’elle ne l’étoit pas. Je lui 
confeillai d'aller prendre les bains de mer, ce qu’elle fit, & 
elle fe rétablit parfaitement, tant. de Ja maladie de la 


f 


mâchoire , que de celle de la jambe, & elle a continué a 


fe bien porter depuis. 


point du tout fur mon opinion, que la vérole n’a point le pouvoir 
de contagion; & je crois que nous devons convenir que fi ces cas 
font vénériens , c’eft en conféquence de ce que la perfonne de laquelle 
on a pris la dent avoit la vérole; car les chancres ne font pas 
communs dans la bouche, & on les verroit en l’examinant. Je crois 
que SI d’écoulemens femblables à la gonorrhée y ont lieu. 
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Le fecond cas de cette efpèce que j'ai vu, a été aufli 
chez uhe jeune dame : la dent tranfplantée tint très-bien, 
& continua de même pendant environ un mois, lorfque la 
gencive commença à s'ulcérer , laiffant la dent & l'alvéole 
a découvert. L'ulcère continua, & il fe manifefta des puftules 
fur la peau, & des ulcères a la gorge. On traita la maladie 
comme vénérienne , les fymptômes cédèrent à ce traitement , 
mais ils reparurent plufieurs fois après des traitemens 
mercuriels fort orageux : cependant à. la fin elle guérit. 

La feule obfervation que nous puiffions faire a ce fujet, 
eft que les fymptomes reparurent après des traitemens 
mercuriels continués , beaucoup plus fouvent qu’il n'arrive 
dans les cas vénériens , tellement que j'ai toujours foupçonné 
que ‘ce cas étoit fcrophuleux. | 

Le troifiéme cas fut celui d'un homme, dont Ja dent 
tranfolantée tint fort bien, & ne lui caufa pas la moindre 
incomodité pendant un mois environ, lorfque le bord de 
la gencive commença a sulcérer, & [ulceration alla en 
augmentant, jufqu'à ce qu’enfin la dent tomba. Quelque- 
tems après il fe manifefta des puftules prefque fur toute la 
peau, qui n’avoient pas la véritable apparence vénérienne, 
mais qui étoient plus rouges , ou plus tranfparentes, & plus 
circonfcrites. Le malade avoit aufli une difpofition à la 
fièvre hedtique , tel que l’infomnie, point d’appétit, & des 
maux de tête. Après avoir efluyé plufieurs remèdes fans 
aucun effet , il fubic un traitement mercuriel complet , 
& fi efficacement , qu’on le crut guéri; mais quelque-tems 
après les mêmes fymptômes reparurent, avec de plus une 


tumeur fur les os du métacarpe. On lui fic alors effayer 


un autre traitement mercuriel plus févère que le premier, 


& dans le tems ordinaire tous les fymptomes difparurent 


de nouveau. Pluficurs mois après, Jes mêmes éruptions 


a , ÿ 
reparurent, mais non pas à un fi haut degré qu'auparavant, 


& fans étre accompagnées d’aucuns autres fymptômes, Il 


prit du mercure pour la troifième fois, mais ce ne fut en 


tout que -dix grains de fublimé corrofif , & il guérit tout. 


a-fait. Le tems depuis le premier jour qu'il prit du mercure. 


jufqu'à celui ou il fut guéri, a été un efpace de trois ans. 

Ce cas pouvoit-il être vénérien ? Les deux premiers 
traitemens , qui ne confiftèrent que dans dix grains de fublimé 
corrofif , les ayant aufli guéri , fembleroient prouver qu'il 
ne pouvoit pas l'être ; mais sil l'avoit été, les fymptômes 
qui reparurent après le fecond traitement, dans lequel on 


“ 
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avoit donné une quantité confidérable de mercure, n’auroient 
par cédé a dix grains de fublimé corroff. 

Le quatrième cas a été celui d'une jeune dame , à qui 
on avoit tranfplanté une dent, & dont la gencive commença 
asulcérer, en faifant des progrès confidérables , environ à 
Ja même diftance de tems de la tranfplantation de la dent, 
que dans Jes cas précédens. Le Chirurgien qu'on confulta 
le premier fut d’avis de donner auflitôt le mercure. Je fus 
prié enfuite de la voir , & je ne fus point de cet avis. 
Pour pouvoir m’aflurer de la nature du cas ( car fi elle eût 
pris le mercure, & qu’elle fit guérie, ç’auroit été ajouter 
un cas de plus à ceux qu'on met au nombre des cas véné- 
riens, provenans d’une telle caufe, ) je recommandai d’arracher 
la dent afin de pouvoir voir , quel feroit l'effet qui en 
réfulteroit , en éloignant la première caufe. Be 

On arracha la dent & la gencive guérit auffi promptement 
que tout autre ulcère ordinaire , & la malade’a continué 
de fe bien porter depuis. 

Ce cas n’a point befoin de commentaire.. Cependant on 
me permettra d'obferver, que fi la dame avoit été traitée 
avec le mercure, elle feroit aufli guérie fuivant toute 
probabilité ; car fa dent feroit tombée dans l'intervalle du 
tems qu'il faut pour un pareil traitement , & fi cela eût 
cfectivement eu lieu, nous n’aurions point héfité d’athrmer , 
qu'il pouvoit être confidéré comme vénérien. 

Le cinquième cas a été celui d'une jeune dame, âgée 
de dix-huit ans , à qui on avoit tranfplanté une des dents 
‘incifives qui tint très-bien ; mais fix ou fept femaines après 
l'opération, Ja gencive s’ulcéra. On fit d’abord arracher 
Ta dent , on lui donna le quinquina, fans recourir à 


aucun autre remède quelconque , & elle guérit en peu de 
femaines. ” 


Le fixième cas a-été celui d'un homme, âgé de vingt: 


1 cé D 
trois ans , originaire d'une des Tfles des Indes Occidentales , 


à qui on avoit tranfplanté. les deux dents incifives antés 


ricures. Environ le même tems après l’opération, que dans’ 


les cas précédens , les gencives sulcérérent , & l'alcération 
augmenta à un fi haut point, que les bords de la gencive 
s'exfolièrent. On confulta, un Chirurgien de réputation, qui 
ordonna le quinquina, & le malade, fans prendre aucun 
autre remède, gucric à-peu-près dans le même efpace de 
tems, que les ae auxquelles on arracha les dents dans 
les quatrième & cinquième cas. Les gencives AE SN 
Bea 
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parfaitement , mais elles étoïent confidérablement plus 
courtes. | | | 

Si nous nous arrétons à quelques-uns de ces cas, & fi nous 
les confidérons, tels qu'ils fe manifeftèrent d’abord, nous 


dirons prefque qu'ils ont été vénériens ; fi nous nous arrctons — 


‘ aa yh . = eee. 
aux autres, nous dirons qu'ils n’ont point abfolument: été 


tels ; & fi nous confidérons toutes les circonftances relatives - 


a ceux qui. probablement pouvoient l'être , nous con- 
clurons , autant ‘que Je raifonnement peut nous fervir , 
qu’ils'ne l’étoient point. Le premier cas , qui parut dans 
le tems être vénérien, eft le fecond de ceux rapportés 
ci-devant, mais comme je ne pris point foin de la malade 
pendaut tout le traitement’, je puis encore moins dire 
fur ce qui le concerne ; il eft certain que les fymptomes 
reparurent chez elle , beaucoup plus fouvent que cela 
n'arrive en général dans les cas vénériens, lortque la maladie 


n’eft accompagnée d'aucune incertitude; & qu’elle prit une. 


plus grande quantité de mercure qu’à l'ordinaite ; il y à 
donc dans ce cas quelque chofe qu'on ne peut pas bien 
comprendre, parce qu’il ne s'accorde pas exactement avec 
_ Tes cas vénériens en général , dans toutes fes parties. : 

+ Le quatrième cas fut femblable dans fes retours, & dans 
er quantiré de mercure, qui parut étre néceffaire pour 
guérir les fymptdémes. his 


Les plus triftes effets, qui foient réfultés de la tranfplantation 
d'une dent, arrivèrent chez une jeune dame, dont l’hiftoire 


eft détaillée dans les Tranfactions de Médecine parle Docteur | 


W atfon. | 

Le Dentifte s'étant alarmé à la première apparition des 
fymptomes , me pria de la voir. Le bord de la gencive 
commengoit alors à s'ulcérer, & comme je ne favois pas 
bien ce qu'il y avoit de mieux a faire, je lui confeillai 
de préparer une forte folution de fublimé corrofif, d'en 
faire fouvent laver la bouche de la malade, d'y tremper 
même un morceau de linge, & de l'appliquer fur l’ulcération ; 
mais comme cela n’arrétoit pas fes progrès, elle s’adreffa 
au Doéteur Watfon; c’eft pourquoi je renverrai le lecteur 
à l’hifloire que ce Médecin en a donné, & ceft delle 
que je prendrai mes matériaux pour raifonner deffus, Je 
rematquerai cependant , quelque jugement qu'on ait 
d'abord porté fur ce cas, qu’on l’a enfin fuppofé vénérien , 
& cela pour les deux raifons fuivantes ; premiérement à 
caufe de la pofhbilié de contraîter !a maladie de cette 
manière; & fecondement parce quelle ne cédoit point aux 
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remèdes, qui ne font d'aucune efficacité dans la maladie 
vénérienne; & cette opinion paroît avoir été confirmée , 

_ parce que ceft au mercure que la maladie céda. Mais le 
cas lui-même, abftraction faite de la manière de contracter 
la maladie, & dela méthode du traitement, ne s'accorde pas 

parfaitement avec les circonftances qui accompagnent ordi- 
nairement la maladie vénérienne, & l'on n’a pas non plus 
donné une attention fuffifante aux circonftances néceflaires , 
pour déterminer s’il étoit vénérien. 

- Le progrès de lulcération a la bouche , qui futile 
premier fymptome , fut beaucoup trop rapide pour une 

“ulcère vénérien en général; car fi ce fymptome étoit 
vénérien, il faut le confidérer fimplement comme un chancre, 
ou une affection locale. - 

Traçons maintenant les progrès de la maladie dans le 
fyftéme. » En ce tems environ , ceft-a-dire, lorfque la 
2 maladie faifoit des progrès fi rapides ; il parut des puftules 
»fur le vifage, au col, & en différéntes parties du corps, 
» dont plufieurs devinrent des ulcères très-douloureux (1) +. 

Or cette date des affections générales, qui font furvenues apres 
lalocale, eft de beaucoup trop courte pour les faire regarder 
comme vénériennes; nous favons, que fila vérole provient d’une. 
gonorrhée ou d’un chancre, en général elle ne fe manifefte 
qu'environ fix femaines après, fouvent beaucoup plus tard, 
& rarement plus-tôt. Je ne dirai rien fur ce qu’il n’y avoit 
point de gonflement aux glandes lymphatiques du col, pour 
former des. bubons, puifque ce n’eft pas un fymptôme 
conftant , qui accompagne l'introduétion de la matière 
vénérienne dans la circulation, malgré qu'on doive avouer, 
qu'il eft de quelque poids, fur-tout lorfque les autres 
circanftances ne s'accordent pas parfaitement. Les fymptomes 
provenans de l'infection générale, lorfqu'ils eurent lieu , 
furent beaucoup plus violens, & plus rapides dans leur 
progrès que toutes les puftules vénériennes , que j'ai jamais 
vues : nous favons que dans la vérole, elles reftent des mois 
entiers avant que d'arriver à l'état de crotites : la douleur 
auffi qui accompagnoit ces ulcères, n¢ répondit point à ceux 
qui font l'effet de la vérole. Les pufiules vénériennes à 
peine donnent quelque fenfation ou du moins très- peu ; 
mais dans le fond, le mercure guérit cette maladie quelle 


(1) Médical Tranfadtions , vol. 3, page 328. 
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qu’elle fit : la malade prit vingt-huit grains de calomel > 


dont ‘on fit quatorze pilules, probablement dans l'efpace 


de dix ou douze jours; car on lui ordonna d’en prendre | 


nc ou deux tous les jours, felon que les inteftins Je 
permerroient : mais quoiqu'on lui ‘donnat de la teinture 
thébaique , le calomel la purgea fi fort, qu'on fut obligé 
de ne pas lui en donner davantage. Quoique la malade 
eût pris fi peu de mercure. & qu'il en fit auf forti 
confidérablement par les inteftins, cependant » pendant le 
tems qu’elle en prenoit, l'ulcération de la bouche, & dela 
joue ne s'étendit point, mais elle fur moins douloureufe, 
& dune apparence meilleure ; les puftules qu’elle avoit fur 
le vifage & fur le corps pâlirent , & quelques-unes , 
qui s'étoient ulcérées guérirent , fans qu'il en parut d'autres. 
On lui ordonna par conféquent de fe frotter avec des 
petites does d Unguentum ceruleum fortius ; lés jambes & les 
cuifles deux fois par jour, a moins que le mercure ne 


prit la route des inreftins. Dans dix ou douze jours environ, 


les trañchées du ventre ,; & la diarrhée revinrent avec 
violence, & l'on difcontinua par conféquent les frictions ; 
toutes les puftules étoient alors guédries ; les ulcères du vifage 
& du corps l'étoient auffi completement , & ceux de la 
bouche prefque tout-à:fait «, | 

La feule remarque que j'ai à faire fur le traitement, 
ceft que la quantité du mercure n'étoit pas fuffifante pour 
guérir des chancres de la verge , qui auroient fait des progrès 
aufli rapides , que le firent des ulcères de la bouche de 


. cette femme; & que la même quantité de mercure ne 


pouvoit pas non plus guérir des ulcères vénériens de la 
peau, qui auroient fait des progrès auffi rapides, qu’ils 
les firent dans ce cas; & fi nous confidérons l’effet que le 


traitement eut fur {a fanté , aufli bien que laterminaifon de la 


maladie , nous pourrons prononcer qu'elle n'étoit ‘pas 
vénérienne ; car les circonftances fpécifiques, fi elle étoit 
Vénérienne , étoient auffi extraordinaires que la manière de la 
contracter. FEU 

J'ai vu de tems à autre plufieurs'de ces cas, qu’on avoit 
foupçonné être vénériens ; mais malgré que les malades fe 
tétabliflent pendant qu'ils prenoient le mercure , cependant à 
caufe du défaut d'attention de la part des Praticiens à 
obferver toutes les circonftances , qui auroient pu décider fi 
Ja maladie étroit vénérienne ou non, je Jes paflerai fous 
filence. | 

Après avoir confidéré les icas mêmes de ceux qui eurent 


- 
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les dents tranfplantées , confidérons aufñfi les perfonnes de qui 
l'on a pris ces dents; car je ne puis pas m'empêcher de 
croire, que cela jettera quelque lumière fur le fujet dont 
il s’agit, Suppofons que les jeunes filles , de qui l'on a 
pris les dents, avoient réellement la vérole, & que les 
dents étoient/aufh par conféquent infeétées, ce qui eft 
une fuppoñrion peu favorable à ma propre opinion ; il me 
paroit que, méme dans ce cas, il ne peut pas y avoir de 
différence entre les gencives de la fille, de qui l'on a pris 
la dent , & celles de la perfonne qui l’a reçue : fi l’ulcération 
eut eu lieu dans la dernière, d'aprèsi l'infection, l'alvéole 
de la fille dont on a pris la dent, ne fe feroit - elle pas 
aufli ulcérée ? mais cela n’arriva pas dans aucun de ces cas. 
J'ai fuppofé ici les dents capables d'être infectées ; quoique 
nous n’ayons pas encore vu , qu’elles aient eu cette 
maladie primitivement , mais à la fuite feulement de fon 
apparition par-tout ailleurs , dans la bouche, la gorge 
& le nez , & de ce qu'elle pafla de ces parties aux 
dents ; mais encore fi elles font capables d'avoir la maladie, 
& de la communiquer aux autres, il devient bien extraor- 
dinaire que les Opérateurs ayent toujours choifi la dent 
qui probablement étoit infeétée, 

Lorfque nous confidérons que les filles, de qui lon a 
pris les dents, n’avoient pas alors la moindre apparence de 
la maladie , & qu’elles n'en avoient ‘aucune non plus, 
lorfque la maladie fe manifefta chez la perfonne qui recut 
la dent, il paroit étrange, qu’elle ait attaqué ceux qui 
reçurent la dent, & non pas ceux qui la donnërent, 

Il eft aufi fingulier que cette maladie ait été fuivie 
d'incertitude dans tous fes degrés; dans la manière dont 
on J’a contraétée, fon apparence & fa guérifon. 

Réfumons tous les argumens en faveur de cette maladie, 
pour démontrer au’elle, n’eft pas vénérienne. 1°, Deux 
malades, dont les casreffembloient à ceux des autres, dans 
leur origine , guérirent fans aucun remède, 

2%. Ceux qui parurent être guéris par le mercure , 
n'eurent pas un traitement tout-a-fait femblable à ceux qui 
étoient fans contredit vérolés. | 

3°. Je regarde comme impoffible que des parties , qui 
n'ont pas reçu elles-mêmes l’action morbifique , ayent le 
pouvoir d'infeéter. , | 

4°. On n’a jamais vu que les parties, qui communiquent 
l'infetion , aient été elles-mêmes infectées. 

Mais il doit être a-peu-prés le même pour ceux qui ont 
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befoin d’avoir des dents tranfplantées , fi mon raifonnement 
eft jufte ou non; car-une maladie a trés-certainement en 
lieu en conféquence de l'opération ; & dans quelques cas 
cette maladie a été pire, & on ne l'a guérie qu'avéc plus 
de difficulté, que la vérole en général; & quelle que puifle 
être la maladie , je ne connois encore aucune manière de la 
prévenir , fi ce n’eft. d’arracher la dent de bonne heure, ce 
qu'on n’a eflayé que dans un feul cas, & avec fuccès. 
D'après ces faits, on pourra redouter une pareille opération ; 
mais fous ce point de vue, il n’en peut réfulter aucune 
faite fâcheufe ; car il n’y a point des moyens fur lefquels 
on puifle compter dans Ics cas où l’on a de mauvaifes dents ; 
mais il faut fe rappeller que je publie ici tous les cas mal- 
heureux, ce qui eft l’oppofé de ce qu’on pratique généralement" 
dans les Livres de Médecine , & que je ne les rapporte pour 
d’autres raifons que pour prévenir les écarts où l'on pourroit 
tomber dans le traitement de la maladie. LR 
Mais on peut demander quelle eft cette maladie ? Il eft 


beaucoup plus facile de dire ce qu'elle n'eft pas, que de 


dire ce qu'elle eft. Je dirois qu'une dent faine tranfplantée, 
peut occafionner une telle irritation capable de produire une 


efpece de maladie , qui peut être fuivie des fymptômes locaux, 
dont nous venons de parler. 


Je ne puis conclure, fans dire que les maladies qui n’ont 
pas encore été décrites, & qui reflemblent à la maladie, 
vénérienne , font très-nombreufes , & qu’on doit confidérer 
ce que j'ai dit , plutôt comme une route que j'ai frayée à 
ceux qui voudront faire des recherches plus profondes , que 


.comme un détail accompli de tout ce qui a rapport à ce 


fujet. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


Planche Premiere. 


x 


Fig. I, La verge préfentant le canal de l’urèthre ouvert, 


avec un rétrécifflement à environ deux pouces du 
gland: ce rétréciffement eft peu confidérable. 
AA. La furface coupée-du corps fpongieux de lurèrhre. : 
B. B. Le canal de l’urèthre dans lequel on peut obferver 
les orifices des lacunes. 
C. Le rétréciffement. y 
Fig. Il. La verge fendue environ de l'étendue de trois pouces, 
pour montrer les lacunes qui deviennent occa~ 
fionnellement un obftacle au paflage des bougies, 
A. Le corps fpongieux de l’urèthre. ‘ | À 
B. La furface interne du canal de l'urèthre , où l’on voit 
les orifices de deux lacunes. 
C. Une foie de porc introduite dans une lacune. 
D. Vextrémité d’une bougie introduite «dans le refte de 
l’urèthre, 


Planche I I. 


L'urèthre ouverte en deux différens endroits, l’un au 
devant du rétréciflement , & l’autre derrière. Celui qui eft 
au-devant , l'eft à travers le corps de la verge , & celui qui 
eft plus bas, eft fur la furface antérieure de la partie 
membraneufe , une bougie pafle d'une ouverture à l'autre. 
A A, Les tacines de la verge, & la partie bulbeufe de 

l'urèthre , confondues enfemble par l’inflammation 
& la fuppuration , qui fe font emparés de plufieuts 
endroits. « 
B. B, La glande proftate en état de maladie. 
C C. Les bords coupés de la veffie. Tan 
D. Luréthre très-dilaté derrière le rétréciffement , & irrégulier 
fur fa furface en conféquence de I’ulcération. 
E. E. La furface coupée du corps caverneux de la verge. 
F. F. La furface coupée du corps fpongieux de l’uréchre. 


Ce 
7 
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| 
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G. G..La bougie paffant de la partie faine de l'urèthre, à 
celle qui ne l’eft pas. 

H. Petite bougie dans le nouveau paflage. 


i ty at 
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| PPT Planche I I I. 

Deux canules propres a porter le cauftique au rétréciflement 
de Puréthre. on ee 
Fig. F. Canule d'argent étroite , avec fon bouchon ,*qui fe 

porte au-delà de la terminaifon de la canule, & 
formant un bout arrondi, ‘A l’autre extrémité du 
mandrin , fe trouve un petit porte-crayon , conte- 
nant uo petit morceau de cauftique. 
Fig. II. Canule flexible pour appliquer le cauftique au 
rétréciflement qui occupe la courbure de l’urèthre. 
Le mandrin avec fon porte-crayon , & pouflé 
au-delà de fon extrémité. 


Fig. TITI. Mandrin d'argent avec fon bouchon a fon 


extrémité , le tout convenablement difpofe 
pour entrer dans la canule, comme dans la 


figure 1H 
Planche IV. 


: ~ 

La veflic & la verge d'une perfonne morte de grangrène à 
la veflie, à la fuite d’un rétrécifflement , & d'une pierre 
dans P'urcthre. Non-feulement on a repréfenté dans cette 
planche le rétréciffement , mais encore les tuniques épaiflies 
&la furface réticulaire de la vellie , & même une petite 
pierre qui fai[oit l'office de valvule ou de bouchon. On 
a repréfenté une canule introduite , du gland vers le 
rétréciflement , de manière à montter Ja poffibilité de le 
détruire avec le cauftique. 

A A. La veflie ouverte de forte qu'on voit fes tuniques un 

peu épaifñies, & fa furface interne réticulaire. 

B. Le corps de la verge. 

C C. Le corps fpongieux de l'urèthre ouvert dans toute fon 
, … étendue, & montrant l’intérieur de l’urèchre, : 

D. La proftate divifée. 

E: Canule d'argent , introduite dans Puréthre , moyennant 

laquelle on porte le cauftique jufqu’au rétréciffement. 
F. Marque le rétréciflement & la pierre qui elt placée aus 
delà de manière à empêcher le paffage de l'urine. 


* » 
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Planche Vi 
La glande proftate engoreée , & particulièrement fon pro- 
longement valvulaire , qui eft tuméfié, & qui s'eft porté 
au-dedans de la veflie , fous la forme d’une tumeur, ce 
qui empéchoit l'urine de paffer avec facilité , & caufa 
Pépaifliflement de la vellie. 
A. La glande proftate. 
B. Le prolongement qui pañloit dans la cavité de la veflie. 
C. Une foie de porc , mile dans l’urèthre , pour montrer 
qu'il eft au-deffus de la tumeur. 
D. Le côté coupé de la veflie , où l’on peut voir l'augmen« 
tation d’épaiffeur de fes parois (1). 


Planche VI. 


Un rein dont l’uretère , le baflinet & les calices | étoient 
prodigicufement dilatés, à la fuite d’un rétréciflement de 
l’urèthre. 

. À. La fubftance du rein devenue très-mince. 

_B. B. Les calices fort augmentés, 

C. Le baflinet trés-dilaté. 


D. L'urèthre dix fois plus volumineux qu'il ne [eft natus 
rellement, | 


Planche Pal IT, 


La partie valvuleufe de la veflie , tellement augmentée 
. qu'elle forme une tumeur confidérable qui fe jette dans la 
veflie. La proftate eft aufli augmentée. Cette tumeur a 
plufieurs fois occafionné de violentes fuppreflions d’urine , 
& a fouyent été caufe qu'on n’a pu tirer Purine avec la 
fonde. Cet inftrument paflant probablement dans une 
fubftance affez épaifle pour empêcher l'urine d’entrer dans 
les yeux qui en terminent l'extrémité. La ligne noire qui 


” . 


(x) Nous devons à M. Guaning , qui poffède cette pièce, de nous 
Vavoir prétée pour en tirer le deflin qui a fervi à cette gravure. 
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affe au milieu de Ja tumeur , en commençant du canal 
“de l’urèthre , étoit probablement faite par lle, dans un 
état d'affaiffement, 

AAS La farface- de Ja glande proftate dodanie 

B. B Les côtés inférieurs de la pou proftate 5 a fe 

projettent en-dedans, , 
Ce La tumeur. 
D. La cavité de la veflie. 


‘À 


Fin de d'explication des Planches. ~ - 


FAUTES A CORRICER. 


Pag. 17, ligne 10, n’avoit pas; lifey: n’avoit. ‘i 

Page 18, ligne 41 , toient; Ujez: étoient. 

Page 24, ligne 25, tétanos; i : trifnie. 

Page 47» Gent 22) PARTS ; ajoutez: fi ce n pieft quelques tems » ra 
après que l’écoulement. 

Page 53, ligne 19, mbtéles 5 lifez: le 

Page 62, ligne x, au-deffous; lifex: au deffus. 

Page 122 , ligne 1, chandelles ; Zifez : cônes. 

Page 154, ligne 4, la marche ; Lfez : l'opérateur. 
" Page 157, ligne, s’étoit fait paflage; ajoutez: dans. 

Page 161, ligne 13, comme il arrive ordinairement ; ‘ lifez : cequi | 
arrive rarement. 

Page 164, ligne 35 , former ; difez : fermer. 

Page 387, ligne 4, l’autre ; difez : Purèthre. 

Page 196, ligne 28 , | eae 5 lifez : par-deflus. 

Page 204, ligne 2, gi; lifez: agi. 

Page 205, ligne 8, vale. cette maladie bb à la fin funefte, 
en produifant Pémaciation & la fièvre hectique. . 

Page 107, ligne 3, fe; lifez: le. 

Page 212, ligne27, confiance ; lez : confcience, 

Page 215, ligne 23, lanta us 5 lifez: fpontanément, 

ibid. ligne 31, volontairement; lifez : fpontanément. 

Page 216, ligne 41, chauds ; lifez, froids. 

Page 222, ligne 18 , une apparence ; ajoutez : d’inflammation, 

Page 264) ligne 13, remède ; Jifez: inftrument. 

ni 270 > ligne 27, d’aétion ; Lifez : d’abforption. 
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